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JOURNAL ASIATIQUE. 
JUILLET 1856. = | 
PROCÈS-VERBAL 
DE LA SÉANCE ANNUELLE DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE . 


TENUE LE 23 aus 1856. 





La séance est ouverte sous la présidence de 
M. Reinaud 

Le procès-verbal de la séance de l'année dernière 
est lu et approuvé. ` ` 

Sont présentés et nommés membres de la Société 


MM. John Jess, recteur à Peterstow, Ross {Hert 
fordshire } 

Le ए. Gabriel Arvazovsks, directeur de l'ins- 

titution polyglotte orientale, à Paris. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ 


Par l'auteur. Le Guide des égarés traité de {11८0 
logie et de philosophie, par, Moïse ben Maïmoun 
dit Maimonide, par 3. Munx: Paris, 1856. Tome 1 
in-B 

— | Az- Zamaksarü lexicon geographicum, :auct. 
Jurssous. Lugd.-Bat 1856, in-8 
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auxit Franc. Kauzex. Ratisbonæ , 1856. in-8° 
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05 م‎ — Esquisse dé VHistoire dé l Arménie coup d'œil 
0 sur l'Arménie et sur son état actuel par le docteur 
00 .اللتحتداتسدهن)‎ Paris, 1856 , in-8° 

02 edanoram , 





ध । 1 RSS 111 , in-8° 
+ Fr. Soret, sur un, dirhem remar 
Tonnsenc. Paris, 1855, in-8° 
— The relation of Ghristianity to islam and the 
Coran. Calcutta, 1856, in-8° 
— À paper, by ©. Penny, .نا‎ s. n. New-York 
856 ,:in-8°. । | uh الغ‎ 
— Rapport adressé au Ministre de l'instruction pü- 
blique et des culiés + par M. J. Orrent, in-8° 
Par l'éditeur. Studÿ oriental < linguistici, raccolta 
periodica diG. J, 45९0141. Fasc. 2. Milano, 1855, in-8 
~ — Journal des Savants. Paris, Imprimerie impé 
2 नीह, miai 856 ५4" 
ए la Société. Bulletin de la Sôcidté de géographie 
Awril 1856; ` ` ' : 
चणा ठ्‌ the Indian” Archipelago. Juillet à sep 
tembre 1855 , in-8° 
— Journal of the asiatic Society of Bengal, edited 
by the secrétary. Galeutta , 1855, n° एता , in-8° 
—Bibliotheca Andica. N° 133-135, in-8° 
| Par les éditeurs. La Colombe du Massis messager 
de l'Arménie. In-4°, pl 
Par l'auteur, Article de M. d'Abbadie sur le Die. 
tionnaire basque, français, espagtiel et latin, par 
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OUVRAGES PRÉSENTÉS 7 
५. (४५१0. ) Messager de Buyonne;numéro वण mars 
1856 } + | 
Par l'auteur, Histoire des querres et des conquêtes 
des Arabes en Arménie, pat Gmévonn; traduite pare 
D' GanaseD V. Caaunazanran. Paris, 1856, in-8° 
— Mémoire sur le sarcophage et 1 inscription fané 
rire” d'Eschmoüna£ar, roi de Sidon, par M. 1" 
.ل‎ L. Bancès. Paris, 1856, باحصا‎ 
— Description of a planisphéric dstrolabé construc 
td for the king of Persia, by William प. Môncer 
London, 1856, gr. infol, = ` 
Par l'éditeur. L'Institut (mois 06 juin}, contenant 
un article de MF Pallegoix | न 5 : 
M. Reinaud dépose sur le bureau la dernière 
feuille de (१ du texte arabe du Traité de juris 
radence Khalil imprimé par les soins de la 
Société (44; : 
M. Reinaud présente aussi un mémoire manus- 
crit de M. le professeur Joseph Caruso, de Palerme , 
intitulé : Esame critico sulle opere di Vincenzo Mortil- 
laro 
M. Garcin de Tassy dépose sur le bureau des 
spécimens de la concordance du Coran (par chapitres 
et décades), par Mirsa Kasem-Beg, sous presse À 
Saint-Pétersbourg, et devant paraître avant la fin 
de cette année. 
M. Mobil lit le Rapport annuel sur les travaux du 
Conseil. 
1 est donné lecture du rapport des censeurs. 
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M. Bazin lit un mémoire sur l'origine et l'orga- 
nisation des corporations religieuses en Chine 

On procède au dépouillement du scrutin, qui 
donne les résultats suivants: 


Président : M. Rerxaun. 

Viee-présidents : MM. Caussin pe Penceva, le 
duc ve Luynes 

Secrétaire : M. Moux 

Secrétaire adjoint: M. Bazin 

Trésorier : M. Layann 

Commission des fonds : MM. Laxpeesse, Mon 
Garcin ne Tassy 

Membres du Conseil : MM. Docaurier, 78 SLANE 
(णत, DE SauLor, LENORMANT, AuPène, GRaNGERET 
DE Lachance, LAncEREAU 

Bibliothécaire : M. Kazowmsxr عم‎ Bresensrers 

Bibliothécaire adjoint : M. L. Léon ne Rosnr 

. Censeurs : al: Brancur, Guiexiaur. 
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TABLEAU DU CONSEIL D'ADMINISTRATION. 9 





TABLEAU = "^^ 
DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 


CONFORMÉMENT AUX MOMIRATIONS FAITES DANS L'ASSEMBLÉE GÉRARALE 
५५ نم‎ 33 गात्र 1856 


ee 


م / 
+ 


PRÉSIDENT. 
M. Renan. 
: VICE-PRÉSIDENTS. 
MM. Caussin De Pencevaz, le duc pe Luyxes. 


SECRÉTAIRE. 
M. मका. 
| SECRÉTAIRE ADJOINT. 
M. Bazm. 
١ ‘TRÉSORIER. 
M. Laanp. 


COMMISSLON DES FOMDS 
MM. Lanonesse, Mouz, Gancin عد‎ Tassy. 


MEMBRES DD CONSEIL. 


MM. Duraunen. MM. Lenonmanr. 
DE SAULCY. AMPÈRE. 
Troyen. GranGerer DE La 


DE SLANE. GRANGE. 


= 


10 JUILLET 1856. 

MM. Lanceneau. MM. Duseux. 
De Eoncrénren. SÉDILLOT. 
Renan. PE 7.10} Pavre. 
Stanislas Jucren. Paverne Counter. 
Has! ` ` ١ 1.07€ 8465. 
Perron. Dernémenr. 
Denexsounc. = ` Recuen. 
Foucaux. Noël Desvencers. 


# SANGUINETTI. 


CENSEURS. 


MM. Bianca, Gurcniaur. 


BIBLIOTHÉCAIRE 
| M. Kazminser عم‎ Biesensrein 


» BIBLIOTHÉCAIRE ADJOINT. 


M. L. Léon pe Rosny 


AGENT DE LA SOCIÉTÉ 0 1 


M. Charles Maro, au local de la Société, quai 
Malaquais, n° 3 


ts. 21 
N. B. Les séances de la Société ont leu le second vendredi de 
chaque mois, à sept heures et demie du soir, quai Malaquais, p° ३. 
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RAPPORT 


१३ 4 sun 
LES TRAVAUX DU CONSEIL DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
PENDANT L'ANNÉE 1855-1856, 
FAIT À LA SÉANCE ANNUELLE DE LA SOCIÉTÉ, 
LE 29 JUIN 1856 


PAR M,JULES MOHL 


Messieurs 


année dernière n'a amené, pour la Société asia- 
tique, aucun événement qui puisse marquer dans son 
histoire; nous avons continué nos travaux au milieu 
de cireonstances qui doivent exercer une influence 
puissante sur l'avenir de nos études; mais sans que 
cette influence, graduelle et irrésistible à la longue 
ait laissé une empreinte bien distincte sur un espace 
de temps aussi court qu'une année. Nous souffrons 
du mal général de l'affaissement des éprits en Eu- 
rope, de la préoccupation des intérêts matériels qui 
amortit l'ardeur généreuse, sans laquelle languit l'é- 
tade des sciences. Je ne sais si je mé trompe, mais 
il me semble que le respect pour la science diminue 
et que l'indifférence du public réagit même sur l'âme 
de la jeunesse et comprime son élan naturel vers les 
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travaux glorieux et désintéressés de l'esprit. Il faux 
espérer que ce n'est qu'un mal passager, et, dans 
tous 1९5 cas, les études orientales ont un puissant 
auxiliaire dans l'état général du monde. L'Orient tout 
entier est ébranlé, toute l'Asie occidentale tombe ir- 
résistiblement sous l'influenee de l'Europe, et la 
Chine même est profondément atteinte par une ré- 
volution politique et religieuse, dont le triomphe 
ouvrirait probablement par la suite ce pays à des 
idées européennes. On sentira la nécessité de mieux 
connaître l'Orient, et la science pourra grandir sous 
la protection d'intérêts que la politique aura créés. 
La Société a perdu, dans le courant de l'année, 
un de ses membres les‘plus anciens et les plus zélés, 
qui, par des travaux nombreux, publiés dans votre 
Journal, a contribué, autant que.qui que ce seit, à 
donner une valeur durable à ce recueil: c'est M. Ful- 
gence Fresnel. Il était né, lé à 5 avril 1795, à Mathieu 
(Calvados).-Son père étant mort de bonne heure, 
sa mère vint à Paris pour se consacrer À l'éduca- 
tion de ses trois fils. Fulgence, après avoir fait. des 
études brillantes au lycée, voulut d'abord se livrer, 
à l'exemple de ses frères, À l'étude des sciences 
exactes, et il a donné, par la publication du premier 
volume de sa traduction de la chimie de Berzelius. 
une preuve des progrès qu'il avait faits; mais la vi- 
vacité de son imagination, la curiosité de son esprit 
et la facilité avec laquelle sa mémoire se prêtait à 
dé’ nouvelles acquisitions, le jetèrent bientôt dans 
d'autres entreprises. Après avoir fait des essais litté- 


جر اح نين ل حو سن يوك قيلت نت PO‏ 


mire dt لس‎ rs لض‎ 


RAPPORT ANNUEL. 15 
raires dans plusieurs genres, dont il n'a paru, je 
crois; qu'une traduction d'une partie des contes de 
Tieck , il fut attiré, par le charme de l'enseignement 
de M. Rémusat, vers l'étad@ du chinois, alors nou- 
velle en France. 1 acquit très-rapidement une con- 
naissance suffisante de la langue pour entreprendre 
la traduction d'un foman chinois, dont ÿ publia 
quelques parties dans le Journal asiatique des années 
1899 et 1823; mais, la difficulté une fois vaincue, 
il ne se sentit pas assez de sympathie pour la ditté- 
rature chinoise pour ÿ persévérer, et se tourna de 
nouveau vers l'étude des langues sémitiques, dont il 
s'était déjà occupé auparavant, et auxquelles il resta 
fidèle pendant le reste de sa vie, Après avoir étu- 
dié l'arabe sous M. de Sacy, il se rendit, en 1826, à 
Rome pour suivre les cours des maronites attachés 
à la Propagande, et se décida, en 1831; à s'établir 
au Caire ; où il prit pour maître d'arabe Mohammed 
el-Tantawi, un des hommes les plus savants de 
l'Égypte, et aujourd'hui professeur à Saint-Péters- 
bourg. M. Fresnel se livra à l'étude de l'anciénne 
poésie arabe avec une passion que les difficaltés “عط‎ 
faisaient que stimuler. 116, depuis ce moment, tou- 
jours déploré le temps qu'il avait donné à d'autres 
études; il régrettait d'avoir reconnu trop tard! sa 
véritable vocation, et se plaignait de n'avoir plus 
assez de vie et d'intelligence pour bien se pénétrer 
du sentiment de ces poésies âpres et nerveuses. Et 
pourtant personne n'a jamais mieux réussi que Jui 
à reconstruire l'image de ces temps aneiens, et à faire 
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1 revivre devant nous les. paroles et les passions d'un 
| monde वृपः €+ si loin de nous et de nos idées, Ce 
| n'est qu'après dix ans d'études qu'il se hasarda à pu- 


blier un premier travail} sur le poëme de Schanfara , 
travail, qu'il remania deux ans après ; car il était bien 
ET LORS 
ses mémoires, qui ont tout. d'abord l'air d'être écrits 
au courant d'une plume qui se laisse aller aux عدم‎ 
| mières impressions; jamais, satisfait, au contraire, 
| de la forme, qu'il,avait. donnée. à sa pensée , il était 
infatigable à la corriger et, mème à refaire entière- 

| ment ce qu'il avait écrit, Un trait charmant de son ca- 
१ ractère était Ja facilité avec laquelle il supportait: les 
j retranchements que des mains. bien, moins habiles 
que les siennes se permettaient très. fréquemment 

en préparant ses, manuscrits. pour, l'impression. 1 

ses Lettres sur l'histoire des, Arabes avant l'islamisme?. 

dans lesquelles il prit pour thème un ouvrage iqu'il 

avait découvert au Caire, intitulé Le Collier d'Ibn Abd 
Rabbih, auteurarabe de Cordoue, du ur siècle. Mal- 

^ heureusement, il n'a pas terminécette belle étude 

sur 169 mœurs des anciens Arabes et leur, poésie. 
Trouvant qu'il n'avait pas assez de ressources -litté- 

raires au Caire, il avait formé le projet de s'établir à 
Tanger, d'où il aurait envoyé le scheïkh Mohammed 





+" Nouveau Journal asiatique, vol, XIV, p. وقد‎ et suis, | 

# La première partie عل‎ ces Lettres à paru عمط‎ M. B. Duprat, à 
Paris, 1836; toutes les suivantes , dans le Journal asiatique , troisibrne 
série, vol. 111, ४ ९ VE. 
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RAPPORT ANNUEL. 15 
à Fez; pour copier, dans les bibliothèques de cette 
ville inaccessible aux chrétiens, les ouvrages qui n'exis 
aient pas aù Caire; mais la faillite d'une maison à 
Alexandrie ; dans laquelle il avait placé sa fortune, 
d'ailleurs déjà très-diminuée pan ses voyages, son 
insouciance et sa générosité souvent imprudente, ren 
dirent impossible l'exécution de ce plan , auquel il te 
wait beaucoup,.et qu'ils toujours regretté de n'avoir 
pu faire adopter. par le Gouvernement, lorsque ses 
propres forces, lui firent défaut... بح ` ام‎ 
. 11 accepta,ren 1837, le poste d'agent consulaire 
de France à Djeddah, posté qui fut converti, un peu 
plus tard,en consulat. ILs'occupa, dès son arrivée, 
de la géographie ancienne et moderne de la pénin- 
sulel et de l'étude des, dialectes du midi de l'Arabie. 
et bientôt il crut reconnaître dans l'ékhili, dialecte 
du Hadramaut, le himyarite, dont les anciens auteurs 
arabes parlent si souvent et qui paraissait n'avoir 
laissé d'autres traces qu'un certain nombre de mots 
recueillis par Firouzabadi et quelques autres lexico- 
graphes. M. Fresnel rendit compte de sa découverte 
dans sa quatrième etsa cinquième lettre sur l'histoire 
ancienne des Arabes 2, et commença la publication 
de la grammaire ékhili, À mesure qu'il put la dé- 
brouiller, d'après les renseignements que lui four- 
nissait une espèce de. pirate, nommé Mouhsin, 01 
ginaire du Hadramaut,, et dont c'était la langue هه‎ 


tale. | + 


١ Journal asiatique, troisième série, vol. X. 
* Ibid. vol. V et VI. 


16 JUILLET 1856. 

Plusieurs ciréonstances se réunirent pour donner 
à cette étude une importance presque inespérée. 
MM. Wellstedtet Cruttenden venaient de découvrir, 
à Sana et sur la côte métidionale de l'Arabie; les 
premières inscriptions himyarites, et M. Fresnel était 
tout occupé à appliquer à leur interprétation ses nou- 
velles connaissances en ékhili, lorsqu'il vit un jour 
entrer chez lui un Français, M. Arnaud , qui avait été 
pharmacien de l'imam de Saba, et s'en retournait en 
France avec des notes nombreuses sur la géographie 
du’ midi de l'Arabie, M. Arnaud Jui soumit ses notes, 
et,le voyant si occupé des inscriptions himyarites ب‎ 
l'assura qu'il y en avait des centaines à Sanaet dans 
les ruines de Khariba ét d'autres villes du Yémen. 
et que la protection de ses amis de Sana ui permet: 
trait peutêtre de s'aventurer dans ce pays inhospi- 
talier, On peut penser dans quelle fièvre de joïe et 
d'espérance cette nouvelle jeta M. Fresnel, qui n'eut 
de repos que M. Arnaud ne se fût déterminé à re. 
partir pour le midi, Vous connaissez les résultats de 
cette expédition !; M. Arnaud , au milieu de dangers 
et de privations de toute sorte, visita Saba et les 
ruines de la célèbre digue de Mareb, et rapporta 
des copies de cinquante-six inscriptions ou fragments 
d'inscriptions himyarites, et des renseignements sur 
un grand nombre de points où dés centaines d'ins- 
ériptions semblables attendent encore un explora 

' Pièces relatives aux inscriptions himyarites, découvertes por 


M. Th. 3. Arnaud, dans 16 Journal asiatique, quatrième जहत , vol. ९ 


21 sur. 
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teur. M. Arnaud revint, souffrant d'une’ophthalmie 
très-grave, et resta deux ans auprès de M. Fresnel, 
qui s'occupait du déchiffrementdes inscriptions pen- 
dant qu'il sollicitait à Paris, pour M. Arnaud, les 
moyens d'entreprendre une nouvelle expédition. 
Grâce à l'intérêt que M. Guizot et M. de Salvandy 
prirent à ce voyage, M. Arnaud put repartir pour le 
Yémen , muni de tout ce qu'il fallait pour un séjour 
de trois ans: Malheureusement, ce voyage ne produi- 
sit rien , et 1 reste encore dans ce coin de l'Arabieune 
riche moisson scientifique à faire. Les difficultés et 
les dangers de cette entreprise sont sans nombre; 
mais il y a là l'histoire et la langue d'un peuple cé- 
lèbre à retrouver; car nos matériaux actuels ne suf- 
fisent pas à la solution entière du problème. philo- 
logique !, et les inscriptions, aujourd'hui encore 
inconnues, peuvent seules nous donner une chance 
de retrouver l'histoire ancienne de l'Arabie méridio- 
nale. | À 

Pendant que M. Fresnel attendait le retour de 
M: Arnaud de son second voyage dans le Yémen, 
le hasard lui fournit un nouveau sujet d'étude. Parmi 
les nombreux pèlerins africains’ qui passaient par 
Djeddah, et qui trouvaient-dans.la maison consu- 
laire un pefuge toujours ouvert et une hospitalité il- 
limitée, qu'ils fussent sujets français ou non, étaient 
quelques pauvres pèlerins du Borgou, pays du centre 
de l'Afrique, que M. Perron nous a depuis fait mieux 

1 Voyé un holiveaü ले curieux travail sur ce sujet, par M! तरक 
der, dans de Journal de da Société orientale allemande , vol. X. 1856. 
१४111. | 3 
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connaître, M. Fresnel crut trouver dans leurs récits 
la preuve que la licorne de la Bible et des anciens 


existait dans leur pays. 1 publia plusieurs mémoires 


à ce sujet, en atténdant qu'il pût se procurer l'ani- 
mal lui-même; il envoya un des nègres, à ses frais, 
dans le Borgou, pour lui rapporter la tête et le pied 
d'une licorne, et, ayant appris qu'il ए en avait sur la 
côte abyssinienne de da mer Rouge, il en demanda 
par tous les moyens à sa disposition. Le nègre ne 
revint, je crois, jamais; maïs, pendant l'absence de 
M. Fresnel, il arriva à Djeddah une barque chargée 
de dix-sept licornes empaillées que lui expédiait un 
chef de la côte d'Abyssinie; un nègre du Borgou 
qui était resté à la maison consulaire, courut au port 
et reconnut parfaitement les licornes de son pays; 
mais, hélas! on put constater que c'étaient des rhi- 
nocéros, supposition que M. Fresnel avait joujours 
repoussée, Quand il reçut cette nouvelle, il était à 
Paris, très-occupé d'un plan que ses recherches sur 
le Borgou lui avaient suggéré et qui pouvait exercer 
uné influence considérable sur l'avenir politique et 
commercial de la France en Afrique. 

Il avait, d'un côté, souvent rêvé.à Djeddah l'éta- 
blissement d'uné caravane de pèlerins algériens, fai- 
sant sa route et son entrée à la Mecque à جل‎ manière 
des caravanes persane, turque et égyptienne, mais 
sous la protection dû drapeau français; d'un autre 
côté, il avait appris les efforts constants faits par les 
sultans du Borgou pour se mettre en communica- 


tion directe avec le commerce européen de la Mé- 
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diterranée, et leur persistance à envoyer des cara 


vanes à Benghazi,. par une nouvelle route qu'ils 
cherchaïent à travers le Sahara, malgré la perte en- 
tière de plusieurs expéditions. 11 concçut l'idée de 
répondre à ces deux besoins par un moyen unique, 
par une caravane de pèlerins français, allant de l'AI- 
gérie, par le désert, à la frontière du Borgou, lon- 
geant le Soudan, traversant le Sennar, passant la 
mer Rouge à Kosseïr, et arrivant ainsi à la Mecque 
après s'être grossie en route par tous les affluents de 
pèlerins magrebins et nègres qui viendraient s'y 
joindre. Il espérait ainsi montrer la France au centre 
de l'islam, comme protectrice de ses sujets musi- 
mans, et ouvrir au commerce français une, large 
voie dans l'Afrique centrale, La partie la plus diffi- 
cile de cette route était le passage سل‎ Sahara; mais 
il est probable que quelques puits artésiens auraient 
assuré la traversée et attiré tout le trafic de l'intérieur 


M. Fresnel fut chargé d'aller à Benghazi pour com- 


pléter ses renseignements; il y trouva les débris d'une 
caravane du Borgou , qui avait perdu dans le désert 
tous ses chameaux, et cette nouvelle preuve de la 
persistance des es du Soudan à chercher une 
nouvelle route. vers la Méditerranée , et de la diff 
culté de rendre praticable celle qu'ils tentent depuis 
` vingtans, le confirmèrent de nouveau dans son plan 
Les événements de 1848 firent oublier ce projet; je 
ne sais s'il sera repris, ou si le percement de l'isthme 
de Suez en détournera; mais j'ai désiré conserver 
dans quelques mots le souvenir d'un projet auquel 
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ञ्छ) auteur 8 consacré plusieurs années et qui ine 
manque pas degrandeur !. । 
be ञं, M. Frésnel se rendit à Djeddah 
eu de temps, sa santé ne pouvant plus 
résister awclimat brûlant de l'Arabie ; il fut nommé 
consul à Mossoul ; mais il refusa ce poste et revint 
à Paris. 11 fat chargé, en 1852, de la direction de 
l'expédition scientifique que le Gouvernement en; 
voyait en Mésopotamie. H alla, par Alep et Diarbé 
kir, à Bagdad , alors assiégée par les Arabes du désert. 
Si au lieu d'entrer dans la ville il s'était rendu au 
camp des Arabes, il y aurait trouvé le chef des 
Mounteliks, prêt à bien recevoir des Français, en re- 
tour d'un service que lui avait autrefois rendu un 
consul général de France à Bagdad, et très en état 
de leur faciliter l'accès de la Mésopotamie inférieure, 
qui était le-but principal de l'expédition. Mais, une 
fois entré dans la ville, 11 se trouvait exclu des con- 
trées sur le cours inférieur du Tigre et refoulé vers 
les ruines de’ Babylone. Vous connaissez, par ses 
١ Pendant son séjour à Benghan, M. Fresnel fit une excursion à 
Cyrène, où il entreprit des fouilles, qui lui fournirent quelques belles 
grecques. Il n'eut pas le temps de continuer; mais il avait 
assez va quels trésors d'art ६ ce 561 presque intact, et conseilln 
à M. de Bourville, consul de France à Benghaxi, de reprendre ces 
fouilles. M. de Bourville suivit plus tard ce conseil, et trouva-ellec- 
tivement desantiquités très-belleset tres-curieuses, surtout des vases 


En revenant de Cyrèné, M. Fresnel vit sur le bord de la mer un 
nombre considérable de statues grecques où romaines, couchées sur 





da plage; il les indique à ses amis, à Paris, dans l'espoir que le Gou 


veraement les ferait enlever et placer au Louvre; mais cet avis عم‎ 
fut pas écouté, et les statues attendent eréoré uné main qui veuille 
bien les transporter en Europe 
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lettres, les travaux importants de l'expédition sur le 
solde Babylone, et je puis d'autant mieux me :dis- 
penser d'entrer dans des détails à ce sujet, qu eM.Op- 
pert, qui va rendre un compte détaillé destravaux et 
des découvertes de l'expédition, prouvera au monde 
savant qu'elle n'est pas restée sans fruit, quoiqu'elle 
n'ait pas atteint entièrement le but qu'on se pro: 
posait. Lorsque l'expédition fut rappelée, M. Fresnel 
refusa de revenir en France; il avait révé dé jeter 
à Bagdad les premiers fondements d'une école ar- 
chéologique française, et je crois que ce rêve, sur 
lécquél il revenait dans toutes ses lettres , même celles 
qu'il écrivait avant son arrivée à Bagdad, a été pour 
beaucoup dans la direction qu'il à donnée à l'expé 
dition et dans si détermination de se fixer dans cette 
ville: Quoï quil क जणो, i rest à Bagdad ét vécut 
aësez longtemps pour avoir la douleur d'apprendre 
134 perte des antiquités qu'il avait réunies et expédices 
pour Basra. Vous connaissez cetle catastrophe, occa- 
sionnée par la fripontierie d'un marchand arabe, qui, 
voulant frauder les Bédouins de leur droit de transit, 
avait embarqué clandestinement’ des inarchandises 
Sur le bateau qui portait les antiquités de l'expédi- 
tion française. La santé de M. Fresnel était détruite 
par un long séjour en Orient, par l'habitude de 
lopium, qu'il prenait d'abord comme remède et qui 
ensuite était deVénu un besoin, énfin par les fatigues 
أن‎ lés anxiétés des deux années que dura l'expédition. 
Il mourut à Bagdad, lé 30 novembre 1855, dans sa 
soixanté et unième année. = न 
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+ C'était un homme singulièrement bien doué, du 
caractère le plus aimable, de la conversation la plus 
gracieuse, d'une générosité ruineuse pour sa fortune, 
d'une vivacité d'esprit rare, d'une sagacité étonnante ; 
il laisse une trace dans la science qui ne s'effacera ja- 
mais entièrement, mais il n'a pas atteint tout ce.que 
ses talents lui promettaient de gloire, ni ce que son 
t.de bonheur, parce qu'il n'a jamais su 


discipliner son esprit. 


Les travaux de la Société ont été continués. cette 
année, sinon avec toute la rapidité que nous avions 
espérée, au moins sans interruption. Le Journal asia- 
tique a fourni son contingent de recherches sur les 
différentes parties de la littérature orientale. M. San 
guinetti à donné la suite de ses extraits d'Ibn نطق‎ 
Oseibia; M. d'Eckstein a traité de quelques légendes 
brahmaniques qui se rapportent au berceau du genre 
humain; M. Nève a publié une étude sur Thomas 
de Medzoph, historien arménien du xv' siècle, té- 
moin oculaire et chroniqueur de la domination mon- 





_gole en Arménie, et auteur encore inédit, dont 
. M. Nève annonce la traduction complète, M. Pavie 


nous 8 donné la curieuse légende de Padmani, d'a- 
près des textes hindis; M. Defrémery a publié quel- 
ques odes mystiques persanes, et M. Regnier a com 
mencé.une série d'articles sur la grammaire védique 
La place me manque pour énumérer toutes les no- 
tices d'une moindre étendue que contiennent nos 
volumes; mais j'aurai occasion, plus tard, de reve- 
nir sur quelques-uns de ces travaux. 
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` La Collection des auteurs orientaux, que publie la 
Société, s'est augmentée d'un volume des Voyages d Ibn 
Batoutah. L'édition des Prairies d'or, de Masoudi, n'a 
pas fait de progrès depuis l'année dernière, parce 
que le temps de l'éditeur était entièrement employé 
à 13 rédaction du catalogue des manuscrits hébreux 
de la Bibliothèque impériale; mais M Derenbourg 
va reprendre son impression, pour laquelle il pourra 
s'aider de nouveaux secours, car M. Lees, de Calcutta. 
a bien voulu acheter à Bénares, pour la Société, un 
ancien et magnifique manuscrit de Masoudi. Le plan 
et l'exécution. de la Collection commencent à être 
appréciés partout.en, Europe, à mesure qu'elle se 
répand. Elle est encore peu connue en Orient; mais 
ilnous vient quelques demandes de Constantinople, 
et nous avons l'espoif de la voir introduite, dans 
les écoles supérieures. de, quelques pays arabes 
pour l'enseignement du français. Ce serait un grand 
triomphe pour la Société si elle parvenait à prouver 
que des ouvrages orientaux peuvent $£ suflire à eux 
mêmes, sans le stimulant des souscriptions officielles 
et sans demander aux acheteurs. un prix exorbitant 
La littérature orientale montrerait par là qu'elle com- 
mence à entrer dans une époque de vie. naturelle, et 
qu'elle prend la place qui lui appartient dans. le 
monde; mais nous ne pourrons atteindre ce but 
que si nos communications avec l'Orient deviennent 
plus faciles. La Société a le droit d'espérer que les 
amis des lettres continueront à +; aider, et, de son 
côté. elle poursuivra avec toutes les ressources à sa 
disposition l'entreprise qu'elle a commencée. 
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Le Manuel dela législation musulmane, par Sidi 
Khalil,.que la Société publie sur: la: demande:de 
M. le Ministre dé la guerre et sous la direction de 
M. Reinaud, éténtièrement composé , et le volume 
paraîtra aussitôt que la correction des dernières 
feuilles séra terminée. (८ sera un véritable service 
rendu à la magistrature arabe de l'Algérie. 

Nous avons maintenu 705 rapports habituels avec 
les autres Sociétés asiatiques, qui, toutes, ont conti- 
nué à nous envoyer leurs travaux. Nous avons recu 
le volume XXIV du journal de Ja Société asiatique 
de Calcutta! qui, placée dans le centre.de l'activité | 
intellectuelle de l'Inde, est toujours la plus active, 
comme elle est la plus ancienne société orientale. 
Elle «' publié, dans le courant de l'année, trente- 
quatre numéros de sa Biblotheca indica® sur plu- 
sieurs desquels j'aurai à appeler votré attention par. 
PRE + ध L J4 ॥ = 

La Société asiatique de Londres a publié Ja se- 
conde partie du volume XV de: son Journal, qui 
est entièrement remplie des résultats des dernières 
fouilles exécutées en Mésopotamie ét desrecherches 
de MM. Rawlinson , Jones et Taylor sur les antiqui- , 
tés assyriennes et babyloniennes. Le mémoire topo- 
graphique de M. Jones sur Ninive est accompagné 


 domrnal of the usiatic Society of Béngal. Vol. XXIV. Calcutta, 
1855 (733 pages). = put à 

^ Bibliothéca Indicu. Calcuita, in-4° et in-8°, {Le dernier कत 
que j'ai vu porte le numéro 127.) 5 

* Journal of the Royal asiatic Society of Great Britain amd Ireland, 
vol, AV (436, xvs et 16 pages, ei trois cartes séparées). Londres, 
1855, inf, भ 
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de trois belles cartes, et le volume entier est rem- 
pli des matériaux les plus eurieux sur ce monde an- 
cien, quirevient à la lumière sur les bords du Tigre 


et de l'Euphrate + ١ क्तिः 


La Société orientale allemande > publié متا ذا‎ du 
neuvième et هل‎ moitié du dixième volume de soh 
Journal +, plein, comme toujours, de recherches 
sur-toutes les parties des lettres orientales, et don- 
nant la plus haute idée de l'activité de tant d'esprits 
distingués qui se sont voués, en Allemagne, à cette 
branche des connaissances humaines. Le grand nom- 
bre des universités etla direction savante qui a été 
imprimée depuis longtemps à la théologie sont des 
avantages immenses que possède l'Allemagne dans 
ces études ati 

La Société orientale américaine © a fait paraître la 
première partie du cinquième volume de son Jour- 
nal, qui est presque en entier remplie par une gram 
maire du syriaque nestorien, par M: Stoddart, un 
de ces laborieux missionnaires que Amérique en- 
tretient dans presque toutes les parties de l'Orient 
et dont les travaux et la correspondance forment la 
base du Journal de la Société américaine, ` ` 

La Société asiatique de Hong-kong a publié lewo- 
lume IV de ses Transactions, qui contient un eu- 


1 Zeitschrift der deutschen.morgenlündis 4: vol. IX 
(og4, et दा pages, et vol. X, त्वो). 1°et 2}. Leipzig 1855 et 
1856 , in-5" 

* Journal of the american oriental Society, vol. V, सकी. 1 (374 اق‎ 
au pages). New-York, 1855, in-#" 

: Trensactions of he China-branch of the Hoyal asiuris Society 
vol. IV, 1853-1854 (106 pages). Hongkong, +855 ;1in-8° 
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rieux travail de M. Medburst sur les mariages, les 
parenités et 165 lois de l'héritage en Chine ; uné no- 
tice de M. Mac Gowan sur les travaux de protection 
contre la mer exécutés par les Chinois-dans le golfe 
de Tsien-tang; une note de M, Harland sur 13 mé 
decine légale des Chinois, et un travail très-impor- 
tant-de M. Edkins sur l'ancienne prononciation chi- 
noise, dont j'aurai à parler plug tard. Il n'ya pas de 
Société asiatique qui ait devant elle un champ plus 
riche que celle de Hong-kong;.un monde ancien et 
civilisé à étudier, une littérature immense à faire 
apprécier, des institutions, mal comprises en Eu 
rope, à faire connaitre , et tout cela au moment où 
TEurope va avoir besoin de ces connaissances, parce 
que le jour approche où la Chine sera forcément 
entrainée dans le.mouvement général du monde. 
Malheureusement, les Européens en Chine sont trop 
peunombreux, ét trop oceupés de leurs devoirs offi- 
cielset de leurs affaires commerciales pour suflire 
à la grande tâche qui les sollicite, et il faudrait que 
l'Europe entretint une école en. Chine pour étu 
dier le-pays et sa littérature. La Russie en possède 
une à Pékin, qui aurait pu rendre de grands ser- 


। vices, mais elle n'a produit que peu de résultats, et 


ilserait facile de faire infiniment mieux. 11 
Il ne s'est pas formé de nouvelles sociétés asia 
tiques, mais M. Ascoli !, à Milan, a repris son Jour 
nal oriental italien, et il serait à désirer que les orien 
talistesitaliens l'aidassent à en faire le centre commun 


orientali ع‎ lingmistici, raccolta periodica di G. .ل‎ Ascoli 
Fase, +. Milan, 1855, “قوز‎ 


bios र 
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et l'organe de leurs travaux, qui ‘aujourd'hui, res- 
tent isolés et partant affaiblis. L'Italie ne prend pas 
encore à nos études une part en proportion-avec sa 
gloire littéraire + mais bien des indices montrent qu'un 
point de réunion, ou un foyer tel que peut l'être uni 
journal spécial, réveillerait un intérêt et révélerait 
des travaux qui n'attendent qu'une occasion facile de 
publication 11034 or lat 

Enfin, ४ a paru un nouveau journal qui traite 
de matières orientales, la Revue de Bombay 1, des- 
tinée à rendre à la partie occidentale de l'Inde les 
services que la: Revue de Caloutta rend depuis plu- 
sieurs années , et avec un succès croissant, à la pré- 


sidence: du Bengale. = 1110. श तौ: Frs sl 


J'arrive maintenant à l'énumération des ouvrages 
orientaux qui ont paru depuis mon عن تمل‎ rapport. 
Le nombre de ceux qui sont venus à ma connais- 
_ sance-est moins considérable qu'à l'ordinaire; mais 

on aurait tort d'en conclure à un ralentissement 
dans les études asiatiques, car les travaux qui sont 
annoncés comme étant commencés dépassent, en 
quantité et en importance, ها‎ mesure ordinaire. 

L'histoire des commencements.de l'islam donne : 
lieu, depuis quelques années, à des travaux très- 
sérieux, et continue à être l'objet de recherches qui 
servent à faire renaître pour nous l'imuge de plus en 
plus vivante de cette époque, en faisant pénétrer Ja 
critique européenne dans toutes les parties de cr 

< The Bombay quarterly Reviews. Bombay, 1855 Jin-8: اك اين‎ 
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grand événement. ‘Autrefois, ज) कछ ebntentait de 
consulter des compilations arabes, comparativement 
modernes , सका ‘croyait avoir beaucoup fait en 
s'appuyant sur Aboulféda!et le faux Wakidi. MM. de 
Hammer; Weil; Caussin, Sprenger, Lees et Muir sont 
sortis de cette ornière t'ont replacé cette histoire 
sur-sarwéritable base, en remontant au sources les 
plus anciennes; car les musulmans n'avaient pas né- 
gligé l'histoire عل‎ leur:origine, et ils avaient com 

mencé de très-bonne heure à amasser des matériaux 
aussi authentiques que le permettait l'état عل‎ leur 
civilisation, ét même à y appliquer certaines mesures 
decritique qui; tout. imparfaites qu'elles fussent , 
devaient néanmoins être une garantie contre-les fal- 
sifications les plus grossières. Le nombre des livres 
composés par les Arabes pendant 165 deux premiers 
sibcles-de l'hègire-est-très-considérable: on voit dans 
lxbiographie de Wakidi, 1 50 ans après l'hégire qu'il 
avait pendant toute sa vie oceupé deux esclaves let- 
trés uniquement à copier des divres: pour. lui, et 
qu'il a laissé une bibliothèque remplissant sept cents 
oaisses. Cette première littérature musulmane: dont 
la conservation eût été si importante, a presque 
entièrement disparu par la destruction des grandes 
villes dans les guerres des Mongols, par:la-paresse 
qui préférait les compilations et les abrégéssaux 


ouvrages originaux, par le fanatisme ignorant qui 


S'attachait aux légendes fabuleuses plutôt, qu'aux 
sobres récits des:contemporains, par le mauvais goût 
des siècles de décadence qui méprisait la belle: sim- 
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plicité du style ancien, enfin parles mille accidents 
qui livrent toute littérature manuscrite aux/injures 


du temps. 11 sfgit maintenant de: retrouver ‘et de y 


sauver ce qui peut encore exister de ces anciens ou- 
vrages, et la grande extension de l'empire arabe, 
qui a parsemé de bibliothèques le monde, depuis 
le détroit: de Gibraltar: jusqu'aux frontières. de: la 
Chine, fait espérer que l'on découvrira, dans les dé- 
bris de ces innombarbles collections, une partie.de 
ce qui paraissait perdu. Effectivement ; 11 ne se passe 
pas d'annég. depuis-que l'attention des savants est 
éveillée sur ce point, sans qu'on annonce une dé- 
couverte १९.८६ genre. M. Sprenger, dont on'ne, peut 
trop louer le zèlé-dans cette bonne cause; a-retrouvé 


récemment quelques volumes du. Tabakat el-Kebir, 


par Moharhmed Ibn Saad, qui avait été secrétaire 
de Wakidi, et M. de Kremer a commencé la publi- 
cation-du premier ouvrage authentique de Wakidi 
lui-même, qu'il a aussi découvert à Damas: c'est le 
Kitab al Maghazi! le livre des campagnes de Maho- 
met. Il paraît que le manuscrit a été complété à la 
fin avec une partie d'une autre histoire de Mahomet, 
par Abou Mohammed al-Taymi, auteur inconnu jus- 
qu'ici, mais antérieur encore à Wakidi. M. de kre- 
mer se propose de publier la traduction entière de 
944 11 


+ Wakidy's पान १५११७१०१ campaigns, by Aboo Abdollah 
Mohammed Bin Omar al Wakidy, edited by Alfred von Kremer. 
Cüleutta, 1855, in-8", fase. uv [19 et 384 pages), faisant partie 
de ها‎ Bibhotheca indica de la Société asiatique de Calcnita. 
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"L'étude plus-exacte et plus minutieuse de la vie 
de Mahomet:a fourni les moyens de pénétrer plus 
avant dans d'interprétation du Kord. On s'est appli- 
qué à démêler; dans ce livre incohérent, l'origine des 
mille lambeaux dont il est composé, le moment pré. 
eisoù chaque série de versets a été prononcée, etl'on 
s’est mis ainsi en état de retrouver, dans chaque sen- 
ténce, l'intention de l'auteur, et de faire sentir la va- 
leur des allusions et l'influence des circonstances du 
moment. On recueille avec le plus grand soin les 
indications que les Arabes nous fournigsent sur ce 
sujet dans les collections des Hadits, dans les récits 
biographiques des contemporains de Mahomet, dans 
les commentaires du Koran, et M. Noeldeke vient 
de” publier, à Goettingue, une dissertation! sur l'ori- 
gine et la composition des chapitres duKoran, qui 
donne un excellent résumé des résultats auxquels 
on est arrivé jusqu'ici. ` | 
_ D'autres savants. préparent de nouveaux moyens 
pour faciliter l'intelligence du Koran, Ainsi, il va 
paraître, à Saint-Pétersbourg , une nouvelle concor- 
dance du Koran, tout en arabe: je n'en आं vu qu'un 
spécimen contenant la première feuille. M. Lees, À 
Galcutta,a commencé une publication qui sera d'un 
grand secours pour l'interprétation du Koran: c'est 
une édition du commentaire de Zamakschari, célèbre 
sous le titre de Kaschaf, et connu en Europe surtout 
par l'usage que Maracci en a fait. Zamakschari, quoi- 
rani, scripsit Th. Noeldeke, Gottingue: 1856, in-4° [का ९4 102 pi). 
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que Persan de race et né dans le Khariam, était un 
des hommes qui ont eu la connaissance la plus ap: 
profondie de l'arabe, à ce point qu'ibn-Khaldoun 
trouva nécessaire de donner une longue explication 
trés-instructive d'un fait qui lui paraissait si extraor- 
dinaire. Son commentaire est plus historique et 
théologique que celui de son successeur et, en partie, 
imitateur, Beidhawi, et depuis que M. Fleïscher nous 
a donné une édition de ce dernier, la publication 
du Kaschaf est devenue un véritable besoingM. Lees 
vient d'en faire paraître le premier volume. Za- 
makschari a longtemps demeuré à la Mecque, ce 
qui lui a valu le surnom du Voisin de Diea, et c'est 
là qu'il paraît avoir composé un dictionnaire géo- 
graphique? qu'il n'a pas eu le temps de terminer. Il 
y traite surtout de l'Arabie, et il entremèle ses des- 
criptions, en général très-succinctes, de vers anciens 
relatifs aux diverses localités. Ce petit livre, malgré 


1 The Qoran, with the commentary of the Imam Aboo al Qasim 
Mabhmood bin Omar al Zamakshari, entitled the Kashsbaf an Ha- 
qaiq al Tanxil, edited by W. Nassau Less, Caleutta, 3556, in-4", 
vol. I (xs et 353 pages). 3 ١ 

Le texte du Koran occupe le haut de la page; il est pourvu, non- 
seulement des signes diacritiques ordinaires, mais de tous ceux qui 
sont particuliers au Koran, et sont destinés à guider le lecteur pu- 
blic. Le commentaire ne porte des voyelles que dans les Endroits 
qui pourraient laisser un doute, Cette. publication paraît être faite 
avec beaucoup de soin; elle se composera de 6 volumes, et l'on peut 
y souscrire cher Williams et Norgate, à Londres, au prix de 13 shil. 
le volume; plus tard, de prix sera de 17 sl | 

35 A=-Zamaksari Lexicon geographicum, quod auspice D. Juynboll 
primum edidit M. Salverda de Grave. Leyde 18564 in-8" (31 et 
101 pages) À 
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son état d'imperfection, doit avoir joui d'une grande 
réputation d'exactitude, car il a été inséré en entier 
par Firouzabadi dans son Kamous, MM. Juynboll et 
de Grave viennent .de publier l'ouvrage, d'après. le 
manuscrit unique de Leyde , et M. Juynboll a ajouté 
au ‘texte des notes, des tables et une introduction: 
letout forme un utile complément au Merasid, dic- 
tionnaire géographique publié par le même savant. 
M. Juynboll a encore fait paraître la مثا‎ du pre- 
ल्य "4 ume de son édition du texte de la Chro- 
nique de l'Égypte musulmane par Aboul Mahasin!, 
personnagé du xv°siècle de notre ère et ami de Ma- 
krizi, auquel 11 a survécu. L'édition de ces annales 
consistera en douze volumes, dont le premier com- 
prend jusqu'à l'an 25/4 de l'hégire. Ce livre sera com- 
môde pour les recherches, parce qu'on y trouvera, 
dans leur ordre chronologique, une grande masse de 
faits relatifs à une province si importänte, de: l'erm- 
pire arabe; mais sa véritable valeur historique ne 
se montrera que dans la partie qui traite des temps 
postérieurs, où l'auteur pourra fournir des rensei- 
gnements qui lui sont propres; car tous ces anna: 
listes arabes étaient les plagiaires les plus complets 
et les plus naïfs; heureusement ils se donnent rare- 
ment la peine de déguiser leurs, emprunts par une 
nouvelle forme : ils se contentent de copier simple- 
ment; s'ils avaient toujours eu la probité d'indiquer 


leurs sources, dont une grande: partie a disparu par 


1: Abu-Mahasin 104 Togri Bardü. Annales, cdiderunt D. Juyaboli 
et ए. Matthes. Leyde, 1855; in-8 (54 et 794 pages). 
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le succès même de ces compilations , on devrait leur 
“savoir gré de la simplicité avec laquelle ils sappli- 
quent le bien d'autrui. M. Juynboll annonce son in 
tention de publièr une traduction de l'ouvrage, 
quand le texte sera ¢ - plet; mais ne vaudrait.il 
pas mieux publier पत 9 à mesure que le texte 
avance? 1 me semble que tout texte oriental devrait 
être accompagné d'une traduction. Il est vrai que le 
récit d'Aboul Mahasin est, en général, très-simple ; 
पाक, $ facile que soit un livre oriental, son usage 
n'en est pas Moins restreint à un très-petit nombre 
de savants, pendant que l'intérêt des lettres orien- 
tales exige que tous les renseignements qu'elles peu- 
vent fournir soient accessibles à chacun, Tout texte 
publié sans traduction fortifie ce mur d'airain qui 
sépare encore nos études de toutes les autres et les 
empêche de porter leurs fruits , au grand dommage 
de 1x écience’et du monde. = | LE 

Puisque le hasard m'amèné sur ce sujet, je عل‎ 
mande encore la permission de présenter, en toute 
humilité, mes doutes sur une habitude que je vois 
se répandre, surtout en Allemagne, célle de citer, au 
milio d'un mémoire, des phrases dans toutes les 
langues orientales, sans les accompagner d'une نهنا‎ 
duction. Cette mode vient des philologues grecs et 
latins, qui, en Allemagne, ne daïgnent plus gutre 
traduire les citations sur lesquelles ils s'appuient dans 
leurs dissertations; on dirait qu'ils craignent de faire 
rougir leurs lecteurs, en les soupconnant d'avoir معط‎ 
soin d'un: si vil secours ; mais je érois que c'est une 

+ 6 : 3 
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délicatesse trop grande, et que le lecteur est, en 
général, bien aise de savoir comment l'auteur qui 
cite un passage l'entend lui-même; car des passages 
arrachés du contexte ne sont pas toujours faciles à 
comprendre, et il est toujgurs bon de pouvoir s'as- 
surer que l'âuteur a compris de 19 même façon que 
le-lécteur. Au reste, ceci regardé 19 philologie clas- 
sique, et s'il est convenu qué tout 18 monde est éga 
lernent fort en grec et en latin, et qu'iln'y a plus de 
passages d'un sens douteux, tout est pour le mieux 
mais je crois que, dans aucun cas, nous ne sommes 
és à ce degré de perfection dans les études orien- 
tales ह qu'il y a, dans cette manière de citer, une 
superbe qui dépasse son but, en rendant impossible 
à la plupart des lecteurs, de suivre le raisonnement 
de l'auteur, et, par conséquent, en restréignant le 
nombre des lecteurs à une minorité impercéptible 
Mis je reviens à mon sujet MM. Defrémery et 
Sanguinetti ont publié le troisième volume des 
Voyages d'Ibn Batoutah 1, qui contient les aventures 
de l'auteur dans le Kiptchak, à Balkh, dans le Kho- 
l'Afghanistan et une partie de l'Inde. Lä, au 
moins, rien n'est plagiat ni compilation, l'auteur 
faconte ce qu'il voit et cé qu'il entend. 11 voyage 
autrement que nous ne ferions; il fait attention à 
d'autres choses que celles qui nous frapperaient; 
mais au moins c'est un homme avec qui on fait 


+ Collection d'ouvrages orientaux de la Société asiatique. مكل‎ 
Bütoutah, texte et tradüction, par .نا‎ Defrémery et le D° ए. R. San 
guigetti, L 111, Paris, 1855, in-6° (xxvr'et 476 pages) 
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chemin, et non pas un copiste; il nous fait partici- 
per aux événements de la route, et vous sentez dans 
ses récits la vie humaige, et souvent sous d'étranges 
aspects, Qu'on prenne pour exemple son entrée 
à la.cour de. Dehli, la réception qu'il y trouve, 
les difficultés qu'il rencontre, la, manière १०४ 4 
devient kadhi de Dehli, la facilité ayec laquelle il 
dépense l'argent d'autrui, les moyens dont il se sert 
pour 16 rendre; et la résolution soudaine qu'il prend 
de:se faire ermite : tout cela forme un tableau frap- 
pant des mœurs musulmanes de ce temps. L'auteur 
touche, d'ailleurs, à une foule de points historiques 
et son témoignage est précieux pour juger les histo- 
riens indigènes; car, s'il connaît moins bien le pays, 
il.regarde plus librement ce qui se passe autour de 
lui, et le rapporte sans crainte et sans intérêt per- 

M:Amari a publié la première partie de sa Biblio- 
thèque arabico-sicilienne!; elle formera une collec- 
tion complète d'extraits et de passages des historiens 
arabes relatifs à l'histoire, À la géographie et à -la 
littérature des Arabes en Sicile. La -partie aujour- 
d'hui publiée contient des extraits de trente-cinq 
historiens, la plupart inédits, commençant par Ma- 

soudi, et se terminant avec Ibn al Athir, et l 
semble nous donnera toutes les pièces justificatives 
de l'ouvrage de M..Amari sur l'histoire de la Sicile 


١ Eibliotheca arabico-sicula, ossia racccolta di testi arabiei che 
toceano la geograña, la sioria, le biogralie £ la bibliograla della Sici- 
ردنا‎ messi insieme da Michele Amari. Fase. |, Léipaig, à 855 [356 لم‎ 
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sous des Arabes: dont le second volume est sous 


M. de Tornauw, procureur général du sénat à 
Saint-Pétersbourg, a fait paraître un traité sur le 


droit musulman. L'auteur, ayant occupé pendant 
ल تسد‎ ou emplois importants dans les pro- 

inces transcs nes de la Russie, s'est servi de 

sawposition pour rédiger, d'abord en russe, puis en = 
allemand 1, un manuel du droit musulman appli- 
cable aux provinces russes. Il a conservé l'ordon- 
nance générale des livres de droit musulman, et 
n'en à dévié que dans le classement de quelques 
subdivisions; il a pris pour base les livres des lé- 
gistes schiites, et il ajoute partout ,en note, les règles 
des aütres sectes, en tant qu'elles diffèrent des prin- 
cipes suivis par les schiites; il donne partout les 
termes techniques en arabe, et indique, à la tête 
de chaque chapitre, les sources auxquelles il est em- 
prunté. C'est un livre utile et bien fait, qui présente 
une idée de la législation musulmane, de ses prin- 
cipes et de leurs applications usuelles ; mais il est 
trop sommaire pour dispenser, dans les questions 
dé détail ou de science, de recourir aux travaux plus 


= पु d'Ohhson, de Hamilton et de 


M. Munk a achevé la publication du premier vo- 
lume du texte original arabe et de la traduction fran- 


١ Das moslemische Recht, aus den Quellen dargestelit von Nico- 
laus von Tornauw. Laïpzig, 1855, in-8* (xrv et 258 pages). 
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çaise du Guide des égarés, par Moïse Maimonide ! 
L'auteur, né à Cordoue au commencement et mort 
au Caire à la fin du xn° siècle, était non-seulement 
le plus grand savant que la nation juive ait produit 
mais un des plus grands esprits du moyen âge. Après 
avoir acquis une immense influence sur ses coreli- 
gionnaires par ses divers ouvrages sur le Talmud 
il entreprit de réconcilier la raison et la religion 
alors obcurcies par le ténébreux fanatisme des tal 
mudistes, et composa le Guide des égarés. IL avait 
à combattre dans son propre esprit deux grandes 
_ difficultés : d'un côté, le système d'interprétation 
allégorique dans lequel il était élevé, et, de l'autre 
la scolastique, qui tenàit alors enchaîné dans ses 
formules l'esprit humain. 11 ne put se dégager de 
ces deux formes, et s'il l'avait pu et voulu, il n'au- 
rait été écputé par personne : c'était le langage de 
la science de son temps, et il sy soumit; mais son 
génie rompt de tous côtés ces mailles qui l'enserrent 
étrevendique les droits d'un esprit libre et supérieur 
à toute entrave. L'effet de son livre fut prodigieux 
il remua jusqu'au fond les écoles jaives, alors les 
plus savantes de l'Europe, et fut tour à tour adopté 
et excommunié; mais les luttes dont il fut l'objet 
modifièrent profondément l'esprit de la race juive 
en brisant le talmudisme étroit sous lequel elle était 
+ Le Guide des égarés Ce sa po 
el nes NS De 


“tiques, litiéraires et explicatives, par M. S. Muuk. T. 1. Paris, 1856 
“قم‎ {५१1 et 463 pages et 127 feuillets) 
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९४ عل معوصمل‎ périr. C'est un des ouvrages qui ont 
leur place éternelle dans l'histoire de l esprit humain ; 
mais il était presque impossible de le bien connaître. 
Le texte arabe n'avait jamais paru; on ne connaissait 
bre. traduction en hébreu, par le rabbi Tibbon, 
५ du Maimonide, traduction littérale et obscure | 
| ध àson tour, de texte à des traductions 
nes plus obseures encore. Le texte est des plus dif- 
ficiles, l'auteur s'adresse à des lecteurs familiersavec 
les formules de la théologie talmudique et de la ونه‎ 
lastique arabe et au courant des discussions qui 
passionnaient alors les écoles ét il est très-heureux 
qu'il se soit trouvé un hornme assez versé dans l'his- 
toire littéraire de’ ce temps’ pour éclaircir, dans ses 
notes, les allusions de l'auteur, l'origine des termes 
techniques etle sens des doctrines auxquelles touche 
le Maim Pr  Puisse M. Munk aller jusqu'au bout 
de la tâche laborieuse qu'il a entreprise, au milieu 
de difficultés qui auraient découragé tout autre que 
lui, ॐ < ra b = 3 
La numismatique arabe a reçu un sécours utile 
par la publication posthume d'un Nouveau supplé- 
de Saint-Pétersbourg Le Catalogue avait paru en 
1826; M: Fræhn publia, en 1842, la description 
des médailles qui avaient été acquises depuis ce 
temps, et il a continué pour lui-même la liste de 
toutes les nouvelles acquisitions jusqu'au jour de 
sa 70111. C'est ce nouveau catalogue qu'a publié 
١ Ch M. Frachni nova supplementa ad recensionem “namorum 
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M. Dorn, par ordre de l'Académie de Saint-Péters- 
bourg. Les médailles y sont classées par dynasties 
les légendes de celles qui offrent quelque chose de 
particulier sont données en entier, et quelques-unes 
des plus rares sont reproduites sur bois; le reste est 
seulement indiqué quand les légendes sont connues 
où ne forment que des copies de formules déjà 
publiées. Le volume est terminé par une vie de 
M. Fræbn et la liste de ses ouvrages publiés et iné 
dits. M. Fræhn était un connaisseur si parfait de la 
numismatique arabe et un savant si exact et st COnSs- 
eiencieux, que: l'on doit savoir gré à l'Académie et 
à. M. Dorn d'avoir rendu public ce dernier travail 
de leur illustre confrère. | 
berg, à Lund, a donné la suite des mé- 
moires 1, par lesquels il instruit de temps en temps 
le public des découvertes de médailles arabes qui 
se font si fréquemment en Suède. M. Tornberg ne 
mentionne que les médailles rares, ou qui offrent 
quelque particularité nouvelle dans leurs légendes ; 
il donne ces légendes en entier, discute l'époque et 
le lieu du monnayage, et entre quelquefois dans des 
discussions historiques, quand il s'agit de dynasties 
ou de personnages peu connus; il s'applique par- 
tout à mettre en lumière les dates et les circonstances 


Muhammedanorum Academiæ imp. scient. Petropolitans, additamentis 
editoris aucta, edidit B. Dorn. Saint-Pétersbuurg, 1855, in-8° (xx 
ei 45a \ 
म कणि edidit C. 4. Torn- 
berg, ॥, 11ل‎ , Upsal, 1856 in-4° (59 pages اء‎ à planches) Tiré des 
Mémoires royale d'Upsal 1 
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historiques nouvelles qui ressortent de ces petits mo- 
numents, souvent si riches en renseignements inat- 
tendus, et précieux surtout par leur irrécusable exac- 
titude. M. Tornberg a compris dans sa liste un 
certain nombre de médailles pehlevies, et suit, dans 
la lecture des légendes, la méthode de M. Mordt- 
mann à Constantinople, dont les principes ont jeté 
une si grande lumière sur cette partie de la numis- 
matique.… ` | 
On sait combien les Arabes, dans les beaux temps 
du khalifat, ont recherché les ouvrages mathéma- ` 
tiques des Grecs, et combien nous leur devons, pour 
leurs traductions d'ouvrages grecs, qui auraient péri 
sans eux, M. Woepcké a trouvé dans un manuscrit 
de la Bibliothèque impériale la traduction arabe d'un 
commentaire grec de Valens sur € dixième livre 
d'Euclide. IL en a fait imprimer le texte par ordre de 
l'Académie de Berlin ; mais l'ouvrage n'a pas encore 
paru, la traduction et le commentaire n'étant pas 
achevés, En attendant, M. Woepcke en a tiré les 
matériaux d'une restitution d'un livre perdu d'A- 
pollonius}, comme autrefois Halley a rétabli Je hui- 
üième livre. d'Apollonius sur les coniques, d'après 
les propositions qui avaient été conservées, par le 
traducteur arabe de Pappus. L'essai de M. Woepcke 
montre qu'Apollonius était, non-seulement le plus 


* Essai d'une restitation des travaux perdus d'Apollonins sur les 
quantités irrationnelles, d'après les indications tirées d'un manuscrit 
arabe, par M. Woepche. Paris, 1856, in-4° (63 p.). (Tiré ५५६ XIV 
des Mémoires présentés par divers savants à l'Académie des sciences, 
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grand géomètre de l'antiquité, mais qu'il avait fait 
dans la:théorie des nombres des découvertes pleines 
de génie. Mais je dois laisser aux mathématiciens le 
jugement sur cette matière de même que je ne puis 
que leur indiquer la publication de M. Morley, sur 
les astrolabes des Arabes et des Persans. Le Musée 
britannique possède l'astrolabe de Schah Hussein, 
le dernier des sofis de Perse; c'est le plus bel ins- 
trument de ce genre qui soit connu, et M. Morley a 
entrepris de le publier dans tous ses détails avec une 
exactitude rigoureuse 1, Les planches sont atcompa- 
gnées d'un commentaire dans lequel il expose l'his- 
toire des astrolabes, leurs différentes espèces et leur 
usage, et explique les termes techniques d'astrono- 
mie arabe qui se trouvent dans lés inscriptions dont 
toutes les parties de l'instrument sont couvertes; 
enfin, il a ajouté, dans un appendice, les représen- 
tations ét la description de onze autres astrolabes 
arabes, persans et indiens.*Les nombreuses planches 
de l'ouvrage sont d'une grande beauté et d'une fidé- 
lité absolue, étant obtenues par un procédé de trans- 
fert, au moyen duquel les lignes et les inscriptions 
qui s'entre-croisent en tous sens sur l'instrument 
et qu'il eût été impossible de reproduire par d'autres 


Description of a planispheric astrolabe constructed for Shah Saltan 
Husain Safasei, king of Persia, and now preserved in the British 
Museum; comprising an account of the astrolabe generally, with 
notes illustrative and explanatory ; to which are added concise no- 
tices of other astrolabes, eastern and european , hitherto undescri 
bed; by W. Morley. Londres, 1856, grand in-folio (ns et 49 p. et 
XXI planches), 
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moyens, sont calquées. C'est un curieux et imagni 
fique ouvrage, trop magnifique peut-être, parce que 
son format le rend difficile à lire; mais, les planches 

nécessairement de la grandeur de l'astrolabe 
ileût été presque impossible d'éviter cet inconvé- 
nient. 


|> ५ ré 

` La belle collection de manuscrits syriaques, que 
le British Museum a tirée des monastères coptes de 
la Thébaide continue à fournir de nouveaux maté 
riaux à l'étude. Ces manuscrits appartiennent en gé- 
uéral à la patristique, pour laquelle leur importance 
esttrès-considérable; car on y trouve, non-seulement 
des traductions d'ouvrages perdus de Pères de l'Église 
grecque; mais ils permettent quelquefois de restituer 
le contenu original de pièces d'un grand intérêt qui 
ont été falsifiées dans l'ardeur des discussions théo 
logiques postérieures, M. Cureton, qui a si habile- 
ment et avec tant de peine‘emis en ordre cette masse 
de feuilles dispersées, et les a réconstituées en vo- 
lames , a été naturellement le premier à nous faire 
jouir des résultats de son travail, d'abord par les 
lettres d'Ignace, un peu plus tard par la publication 
dutexte de l'Histoire ecclésiastique de Jean, évèque 
d'Ephèse au vw siècle !, dont il a fait imprimer la 
troisième partie, la seule que l'on possède encore, 
et qui comprend les années 571-585. Ce volume 
renferme beaucoup de faits nouveaux sur les affaires 

५ The third part of the ecclesiastical History of John bishop of Ephe 

sas, now Grst edited by W. Cureton. Oxford, 1853, in-4* 
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ecclésiastiques de ce temps, dans lesquelles l'auteur, 
monophysité passionné, a joué un rôle actif. Le texte 
est imprimé avec un beau caractère, gravé d'après 
les plus anciens manuscrits des couvents de la Thé- 
baïde. M. Cureton promet une traduction de lou 


Le même savant nous a donné un choix de mor- 
ceaux syriaques, pour la plupart traduits du grec et 
perdus dans l'original. Ils sont tirés d'un recueil qui 
faisait partié de la bibliothèque de Sainte-Marie Dei- 
para, dans le désert de Nitrie. Ce manuscrit fournit 
un exemple frappant du sort qu'ont subi ces livres; 
écrit au vir ou vin siècle en Syrie, il fut transporté 
dans la Thébaïde, et peu à peu négligé par l'igno- 
rance croissante des moines, comme tout le reste de 
leurs trésors littéraires, ensuite déchiré et éparpillé 
sure sol du cellier à huile > عسوب‎ où il:contri- 
व, avec dés centaines d'a olumes, à former la 
litière de cet endroit, jusqu'à ce que l'or et le rosoglio 
de MM. Tattam et Pacho l'eussent tiré par fragments, 
et à trois différentes reprises, de ce lieu d'ignominie, 
et que M. Cureton eût réuni en un volume les feuilles 
éparses à mesure qu'elles arrivaient. Le volume n'est 
pas complet; mais il n'y a plus d'espoir d'en obtenir 
le complément des moines de Sainte-Marie Deipara ; 
ils ont tout vendu, jusqu'aux bouchons de leurs cru- 
ches, formés de manuscrits, et jusqu'aux balayures 
de leurs celliers, et il faut se contenter des six cents 
volumes magnifiques qu'on ne peut pas voir, dans 
les rayons du British Museum , sans un vif sentiment 
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de satisfaction de ce triomphe de la civilisation sur 
la barbarie. Le volume de M. Cyreton 1 contient 
un dialogue de Bardesanes sur le sort, le libre ar- 
bitre et l'influence des lois ; un discours de Meliton 
adressé à Marc Antoine, contenant une apologie du 
christianisme; une lettre d'Ambroise, ami d'Origène 
مقلم‎ , une lettre d'un certain Mara à son fils. Tous 
. Ces morceaux sont accompagnés de traductions, d' 
troductions historiques et de notes; quelques-uns 
étaient connus partiellement, les autres sont entiè- 
rement neufs, et leur ensemble forme une addition 
importante à la patristique du second siècle 

Unie autre publication de la mème espèce a paru 
à Leipzig, c'est une édition syriaque de la Didascalie 
des apôtres, tirée d'un manuscrit uniquede la Biblio- 
thèque de Paris®. Cette traduction passe pour plus 
ancienne et plus सौ les rédactions grecques 
qué nous possédons l'éditeur anonÿme du texte 
ne nous fait part d'aucune des observations eritiques 
que la comparaison des textes lui a certainement ins 
pirées, si je ne me trompe en attribuant ce travail À 
un homme connu par des travaux que recomman- 
dent la sagacité et le savoir 


En recherchant les restes d'autres et de plus an- 
_ciennes civilisations sémitiques, qui de nos jours 
١ Spicilegiam syriacum, containing remains of Bardesan, Mcliton 
Ambrose and Mara bar Serapion. Now Grst edited by the Rev 
Cureton, London, 1855, in-8° {xv, 4३ ممدا»‎ pp). ` 
त, ~अ syriace Leiptig 1854, in-8° {vis et 
१३१ pages) 
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sortent de terre avec tant d'abondance, nous ren- 
controns d'abord un monument singulièrement eu- 
rieux ,que M. Peretié, chancelier du consulatgénéral 
de France à Beyrout, a découvert près de Saida. Il 
eut non-seulement, pour revendiquer son droit de 
propriété, à soutenir des procès en Syrie et à Cons- 
tantinople, mais il sut résister à des offres très-avan- 
tageuses de vendre au Musée britannique le monu- 
ment qu'il voulait conserver à la France. Ses inten- 
tions à cet égard ont été remplies par M. le duc de 
Luynes, qui a acheté le monument et en a fait très- 
généreusement don au musée du Louvre. C'est un 
sarcophage en basalte, couvert d'une belle inscription 
phénicienne d'Eschmunazar, roi de Sidon, la pre- 
mière qu'on ait trouvée sur le sol de la Phénicie 
qu'on possédait seules jusqu'alors, et qui proviennent 
toutes € colonies phéniciennes. M. १९ Luynes en 
lut la première traduction à l'Institut !; mais avant 
qu'il eùt eu le temps de publier sou travail, des ९० 
pies de l'inscription s'étaient répandues en Europe 
९॥ ९४ Amérique, et avaient proyoqué une foule de 
mémoires sur ce sujet. M. Dietrich, à Marbourg?: 


+ Mémoire sur Le sarcophage et l'inscription funéraire d'Esmunazar, 
roi de Sidon, par प्र, d'Albert de Luynes. Paris, 1856, in-fol. (vi, 
83 pages,et H pl). 5 AS ^, 

+ Zwei sidonische Inschrifien, cine griechisché aus christlicher Zeit 
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MM. Salisbury,et Turner, à Boston !; M. Rædiger, à 
 Halle*; M; Hitzig, à Zurich’; M. Ewald, à Gættin- 
gue ^; M. l'abbé Bargès 5,. M. Quatremère ० et 
M. Munk?, à Paris, ont publié leurs interprétations 
et leurs commentaires de ce curieux texte. Il faut 
espérer que ce.n'est que le commencement des dé- 
couvertes à faire en Phénicie; M. Peretié, lui-même, 
atrouyé depuis d'autres sarcophages, mais sans. ins- 
crpüons, et ce sont les inscriptions dont nous avons 
besoin avant toute chose; car les. difficultés de l'in- 
terprétation des textes phéniciens’ne tiennent qu'à 
leur petit nombre et à leur brièveté. La Phénicie n'a 
jamais, été explorée; il est vrai qu'elle n'a jamais 
cessé d'être habitée, et les Grecs, les Romains et 
les Arabes ont dû détruire les monuments visibles et 
facilement accessibles, afin d'en employer les maté- 
maux à de nouvelles. constructions: mais il n'est 
Pourtant, pas-à croire quela terre ne: recèle plus 
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, À Journal des Savants, mai 3856, Le € 

* Journal asiatique, avril-mai 1856. ١ पि 
^ Voyez, sur une autre inscription phénicienne l'interprétation 
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Un autre monument que M. عل‎ Luynes avait pu- 
blié il y a quelques années dans son ouvrage inti 
tulé Namismatique et inscriptions cypriotes a trouvé 
un interprète. C'est une table de bronze, découverte 
à Idalie, et portant sur les deux côtés une ‘inscrip- 
tion en caractères cypriotes. M. de Luynes avait com. 
mencé l'analyse du caractère, ainsi que d'autres tra- 
vaux préparatoires , et M. Rüth, à Heidelberg, nous 
donne maintenant une traduction de l'inseription , 
avec un commentaire détaillé 1. Il croit que ce mo- 
nument estune proclamation d'Amasis aux Gypriotes 
lors de l'occupation de leur ile par 165 Égyptiens, 
dans le vi‘ siècle de notre ère; il pense que la langue 
est sémitique et que le caractère représente un al- 
phabet intermédiaire entre le hiératique égyptien et 
le phénicien de Gadmus, alphabet qui se serait con- 
servé à côté du phénicien moderne. M. Rôth tire 
de tes données des conséquences historiques très- 
ngénieuses; mais il me semble qu'une inscription 
unique-est une base bien étroite pour la découverte 
d'un alphabet et d'une langue, et pour l'interpréta- 
tion d'un texte nécessairement entouré de difficultés 
de tout genre. IL faut espérer que l'attention qui a 
été appeléesur ces documents cypriotes donnera lieu 
à la découverte de nouveaux monumenñts, "et que 
de M. de Luyoes dans سق لا‎ français 1855 et la Nouvelle 
८. M, grrr M. l'abbé (0, 
0 (41. 


١ Die Proklamation des Amasis 1 
Eratafel von Idalion von D'Rôth. Paris, 1455, in-4° (x et 1 17 pe) 
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des textes plus nombreux remplaceront par une tra- 


duction certaine une interprétation conjecturale qui 


ne peut que laisser de graves doutes dans Tesprit du 
lecteur: 650. : ١ . 
D'autresétades contribueront à cerésultat, comme 
cellesquel'oncommence aujourd'hui sur une grande 
variété de monuments portant des inscriptions dans 
l'une ou l'autre des formes multiples que le carac- 
tère phénicien 3 subies dans différents pays: A cette 
classe de recherches appartient une curieuse disser- 
tation académique de M. Blau, à Constantinople!, 
surles médailles araméo-persanes des Achéménides. 
M:de Luynes est je crois, le premier qui ait traité 
endétailétavecexactitade des médaillesprovinciales, 
frappées-par les satrapes et les villes sous la domi 
nation persane. M. Blau publie maintenant quelques 
nouvelles médailles de cégenre, eten exposant, d'une 
façon -brève’et savante, ses opinions sur l'origine, 
l'époque, lerclassement et li lecture de ces mon- 
naïes, il nous fait entrevoir une foule: de questions 
historiques, pour la solution desquelles il faudra de 
nouvelles recherches sur ce sujet obscur. Les noim- 
breuses inscriptions araméennes que l'on trouve sur 
dés poteries babyloniennes commencent aussi à être 
l'objetd'études suivies, et elles offrent certainemen ent 
dès problèmes fort curieux à la sagacité des savants. 
Maïs il y a des précautions infinies à prendre pour 
s'assurer de l'origine et de l'authenticité de ces ins. 
De namis Achemenidaram aramaæo-persicis, seripsit E. O. F. H: 


Blan. Leiprig. 1855 in" (18 pl) 
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criptions; car les juifs de Hillah, alléchés par les 
hauts prix qu'ils ont vu payer pour ces antiquités, 
se sont mis, depuis quelques années, à fabriquer des 
inscriptions de ce genre sur des fragments de po- 
teries anciennes ou modernes, de sorte qu'il nesuffit 
plus d'en avoir acheté sur place pour être sûr de 
leur authenticité, 


En Mésopotamie, les grandes expéditions ont cessé, 
et nous attendons la publication et en partie encore 
l'arrivée des monuments qu'elles ont produits ; m 
des excavations isolées se poursuivent sur plusieurs 
points, Il y a dans l'enceinte de Ninive deux collines 
artificielles, dont une , le Koyoundijik ;a été explorée 
par les Européens; mais l'autre, le Nebbi Younes, 
était protégée contre eux par une mosquée et par la 
supposition que le tombeau de Jonas se trouvaitlà. Le 
pacha actuel de Mossoul ne s'est pas arrêté devant 
ces scrupules, et a fouillé cette colline, où il a mis 
à jour deux taureaux de dix-neuf pieds de haut, 
preuve certaine qu'il est arrivé à l'entrée d'une dés 
grandes portes d'un palais enterré, Il est-à craindre 
que cette curiosité inusitée d'un Turc ne soit funeste 
aux monuments que doit contenir cette grande col- 
line, à moins que les consuls de France et d'Angle- 
terre ne parviennent à sauver les sculptures et les 
inscriptions qui, probablement , auront peu d'attrait 
aux yeux du pacha. M. John Taylor, vice-consul 
anglais à Basra, a entrepris une série d'excavations 
dans la Babylonie inférieure, pays auquel l'expédi- 
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tion de M. Fresnel était originairement destinée. H a 
fait successivement des fouilles à Moukeir, à Abou 
Schahrein et au Tel el-Lahm , sur la rive droite de 
l'Eupbrate, ét a trouvé des constructions babylo- 
niennes d'uné grande étendue, dans lesquelles il a 
découvert des sarcophages, des tablettes, des cy- 
lindres à inscriptions et quelques autres antiquités. 
En général, les fouilles en Babylonie donnent bien 
moins d'antiquités que les fouilles en Assyrie, parce 
que les Babyloniens n'employaient que la brique, 
pendant que les Assyriens recouvraient leurs mursde 
pierres sculptées; mais il n'en est que plus impor- 
tant de recueillir toutes les inscriptions babylo- 
niennes, surtout dans la basse Mésopotamie, où les 
monuments sont d'un âge très-supérieur à tout 
que l'on trouve plus haut dans la vallée. Il faut es- 
pérer que l'on recommencera les fouilles dans toute 
la vallée de l'Euphrate et du Tigre; car ce serait 
une grave erreur de croire que les inscriptions nom 
breuses que l'on possède aujourd'hui rendent moins 
importantes celles qu'on pourra trouver encore; tout 
au contraire, ce n'est que par le plus grand nombre 
et la plus grande variété possible de ces monuments, 
que l'on peut espérer résoudre les mille problèmes 
historiques et linguistiques qu'ils soulèvent. On n'a 
qu'à jeter les yeux sur les travaux récents de M. Raw- 
linson et de M. Oppert, pour voir combien de ques- 
tions difficiles naissent à chaque pas que font ces 
études, et que souvent on ne possède encore qu'un 
seul monument qui puisse aider à la solution d'un de 
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ces problèmes, qui sont de tout genre, de lecture 
de langue , de chronologie, d'histoire et de géogra 
phie. L'on serait tenté de dire qu'on se hâte trop d'a- 
border les difficultés historiques avant d'avoir vaineu 
cellesdes jangueset de l'écriture, et qu'on nous donne 
plus de traductions que d'analyses, plus de systèmes 
que de preuves; mais il y > une certaine nécessité 
de procéder ainsi; car on ne peut arriver à la langue 
que par l'écriture, et à celle-ci, que par les noms 
des rois et des villes que nous connaissons par l'his- 
toire et par les inscriptions trilingues, de sorte qu'on 
se trouve jeté, dès le commencement, dans des 
études chronologiques et géographiques qui, à leur 
tour, facilitent la lecture des textes par la solution 
des diffieultés inhérentes à un système तैः 
d'une complication et d'une variété inouïes. On ne 
doit pas s'étonner qu'en pareil cas la science عورم‎ 
cède par des conjectures d'abord , et que ces suppo 
sitions premières soient fréquemment abandonnées 
quand les essais d'applications montrent qu'elles sont 
insuffisantes, pendant que celles qui sont vraies ac 
quièrent, par de nouvelles applications, un degré de 
certitude qui permet d'en faire le point de départ 


d'un nouveau progrès. On ne peut pas s'étonner da-- 


vantage qu'on arrive à des conclusions qui, au pre- 
mier abord, paraissent contre toute probabilité, et 
qui néanmoins peuvent se vérifier. Qu'y a-t-il de plus 
invraïisémblable que la supposition d'un système d'é- 
criture dans lequel on reconnaîtrait de nombreux 
groupes répondant à plusieurs sons et à plusieurs si 
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gnifications , et de plus naturel que l'opposition qu'a 
rencontrée cette théorie dans un savant et ingénieux 
écrit de M. Brandis 19 Mais s'il est vrai que les sylla- 
baires sur tablettes la confirment, et si l'on a réel- 
lement découvert les signes distinctifs par lesquels 
les-Assyriens se gardaient contre la confusion que 
pouvait amener cette imperfection de leur écriture 
faudra bien se rendre à l'évidence, et l'on se rap- 
pellera alors que les écritures chinoise, japonaise et 
tibétaine offrent des singularités, sinon les mêmes 
au moins analogues. Qu'y a-til de plus difficile à ad- 
mettre que l'opinion qui attribue l'invention de l'al- 
phabet cunéiforme aux Scythes et fait adopter cette 
écriture par les Assyriens et les Babyloniens, qui 
l'auraient appropriée laborieuséement et imparfaite- 
ment à leur langue®? 11 faut réserver son jugement, 
attendre le développement des preuves, et, si elles 
sont concluantes, rélormer nos idées préconçues. لآ‎ 
est impossible qu'une découverte immense, comme 
celle de Ninive, et cette restauration subite de lan- 
gues et presque de littératures perdues depuis des 
milliers d'années, ne révèlent des faits qui s'accor- 
deront mal avec des opinions formées sur l'ancienne 
“histoire de l'Asie d'après des données imparfaites. Il 
est probable, au reste, que l'histoire ancienne, telle 





Inschrifien von 1 Brandis. Berlin, 1856, in-8" (षा, 239 p. et I pl.) 
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qu'on l'a construite d'après la Bible et les auteurs 
grecs, sera plutôt enrichie que changée par les ré- 
sultats des études assyriennes; car nous voyons que 
tout ce que nous avons appris sur l'Égypte, l'Inde et 
la Perse, n'a fajt que grandir l'autorité d'Hérodote; 
c'est un cadre qui se remplit, mais qui ne change 
pas dans ses parties essentielles, On n'est qu'au com- 
mencement de ces études, et la route est longue et 
ardue ; maïs les progrès sont très-réels et deviendront 
plus rapides à mesure que les matériaux seront plus 
accessibles. Leur nombre est un obstacle considé- 
rable à une publication rapide; le Musée britannique 
va publier un choix d'inscriptions et de tablettes, qui 
se composera de huit cents planches: mais il y a au- 
jourd'hui dans les musées , en Europe, assez de textes 
assyriens pour remplir vingt mille pages in-folio. 
On s'est étonné, avec raison, qu'on n'ait trouvé en 
Perse des inscriptions cunéiformes que dans les pro- 
vinces occidentales, mais si les observations de 
M. Ferrier sont exactes!, nous avons l'espoir main- 
tenant d'en obtenir de Balkh et du Seistan sur des 
briques cuites au feu. ॥ est extrêmement désirable 
que cet'espoir se réalise; car quelques briques de عن‎ 
` genre donneraïent une base certaine à nos idées sur 
l'ancienne histoire de ces contrées si importantes, et 
dont la civilisation remonte aux temps les plus obs- 
curs de l'antiquité - 
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1١ Voyez Caravan Journeys and Famderings in Persia, Afghanistan + 
Tarkistan and Beloochisten, by .ل‎ P; Ferrier. Londres, 1856, im8* 
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“Je ne crois pas qu'ilait paru de nouveau travail sur 
les inscriptions eunéilormes persanes; mais M, Spie- 
gel et M. Haug! ont publié des continuations de 
leurs études sur les textes zends, et M. Romer*? a 
fait imprimer une édition revue et augmentée de ses 
anciens articles sur le zend et le pehlewi. M. Romer 
est, je crois, le dernier représentant de cette école 
anglaise qui, pendant si longtemps, a nié l'authen- 
ticité du Zendavesta et l'existence du zend, école 
à laquelle chaque progrès dans ces études à donné 
un nouveau démenti. Il est difficile de concevoir que 
la découverte et la lecture certaine d'un dialecte 
aussi voisin du zend que celui des inscriptions de 
Persépolis n'aient pas convaincu M. Romer, à moins 
qu'il ne soit disposé à traiter ces inscriptions mêmes 
comme l'œuvre d'un faussaire. 


L'ouvrage le plus considérable dont a été enrichie 
la littérature persane pendant l'année dernière est 
l'Histoire des Djenguiskhanides, par. Wassaf, dont 
M. de Hammer vient de publier le premier volume, 
accompagné d'une traduction en allemand 3. Wassaf 
était né à Schiraz, l'an 1263 de notre ère. Il a vécu 


॥ Dans le Journal de La Socuéié orientale allemande, année 1855, 

5 Zend is ct an original language? by John Romer. Londres, 1855, 
in-8" (43 pages). 

 Geschichle Hassafs, persisch herausgegeben und deutsch 
übérsetat vou sdlammer-Purgstall , vol. 1. Vienne, 1856, in-4° {1v, 
295 et 295 pages). [ a été publié à Bombay, il y à quelques années, 
une édition du texte de Wassaf, que M. de Hammer ne parait pas 
avoir connue, et que moi non plus je n'ai pu réussir à voir. 
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à la cour d'Arghoun , de Ghassan, de Khodabendeh 
et d'Abousaid, et अ été, par conséquent, témoin de 
la plus grande splendeur dé l'empire des Mongols 
de Perse. Il a rempli plusieurs emplois ; mais son oc- 
cupation principale était toujours la littérature; et 
depuis que Ghassan Khan l'eut nommé son historio- 
graphe, il ne parut plus dans les affaires politiques. 
La littérature avait aéquis une grande importance à 
la our des princes mongols, et y était parvenue à 
un degré de raffinement dont l'ouvrage de Wassal 
nous donne un spécimen brillant. C'est un flot de 
rhétorique, de comparaisons et de tropes en prose 
rimée et en vers, sous lequel les faits semblent dis- 
paraître. Rien n'est plus curieux que le tableau tracé 
par Wassaf de ces cours lettrées et barbares où la 
rhétorique joue un si grand rôle, et couvre de ses 
fleurs les affaires et les horreurs d'un gouverne- 
ment mongol. Wassaf dépasse dans ce genre la me- 
sure commune, et il nous raconte lui-même, avec 
une gravité et une satisfaction singulières, qu'un 
jour le sultan Khodabendeh, à qui il récitait une 
pièce de vers, ne comprit pas un mot, et fut obligé 
de demander à chaque ligne, à son vizir Raschid 
eddin, ce que voulait dire Wassaf. Malgré cette 
forme peu appropriée au sujet, et malgré la peine 
inutile qu'elle donne au lecteur pour pénétrér jus- 
qu'au fait, l'ouvrage de Wassaf n'ést pas indigne 
d'être placé à côté de l'histoire de son grand con- 
temporain Raschid eddin, I! a beaucoup vu et bien 
observé, et tous les historiens postérieurs des Mon- 
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gols ont considéré son ouvrage comme une source de 
la première importance. M. de Hammer, qui a une 
vive admiration pour Wassaf, et qui s'en est servi 
dans plusieurs-de ses ouvrages, en avait préparé 
une édition et une-traduction il क a plus de vingt 
. ans. L'Académie de Vienne, le jour même de son 
| installation, a eu le bon esprit de décider la pu- 
| blication de cette édition; la gravure d'un caractère 
talik en 3 retardé l'exécution jusqu'ici; mais il faut 
| espérer que, toutes les difficultés étant vaincues, 
rien ne s'opposera plus à la rapide continuation 
d'un ouvrage aussi important pour l'histoire que 
curieux pour la littérature. 

M. Garcin de Tassy a publié une analyse du 
Mantik al Thaïr de Ferideddin Attar, auteur souf 
très-connu par un ouvrage de M. de Sacy. Le Mantik 
est, de tous les ouvrages de Ferideddin, celui qui 
jouit de la plus grande réputation en Perse. C'est 
une allégorie dans laquelle les oiseaux, qui représen- 
tent les âmes humaines, et leurs passions, se rendent 
auprès du Simourgh, qui est le symbole de Dieu. 
La plus grande partie des oiseaux périt en route, et 
ceux qui arrivent sont absorbés en Dieu, ce qui est 
le but de la vie, selon les soufis. M, Garcin de Tassy 
accompagne cette analyse d'un exposé bref de la 
théorie du mysticisme persan, et son travail entier 
forme une sorte d'introduction au texte du Mantik 
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 Laypoésie philosophique et religieuse chez les Persans. Le lan- 
gage des Oiseaux, par M. Garcin de Tassy. Paris, 1856, in-8 
(70 pages). Extrait de la Benne contemporaine. 
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dont il a commencé. l'impression, et qui paraîtra 
prochainement. Nous sommes encore très-pauvres 
en éditions de textes soufis, et la publication d'un 
livre qui jouit d'une autorité générale dans cette 
secte sera d'un grand secours pour l'étude d 
croyance qui a été celle de tous les beaux esprits de 
la Perse moderne, a eu une influence considérable 
sur les Turcs et une partie des Arabes, et qui mérite 
l'étude la plus sérieuse sous les rapports historiques 
et philosophiques; car, malgré les travaux excellents 
de M. Tholuk et de M. de Sacy, c'est un sujet qui 
n'est pas encore épuisé 

M. Nassau Lees a fait paraître à Calcutta! un Né- 
crologue de deux cent cinquante musulmans re- 
nommés pour leur piété ou leur savoir, composé 
originairement en arabe par un auteur inconnu, et 
mis en persan par un traducteur anonyme. Ce petit 
livre parait devoir son origine à l'usage pieux des 
musulmans de donner des aumônes le jour de la 
mort de leurs saints et martyrs favoris : aussi l'au- 
teur 3-1-11 placé ses personnages dans l'ordre des 
mois dans lesquels: ils sont morts, pour que l'on 
trouve facilement en tout temps an nom auquel on 
puisse rattacher les charités qu'on est disposé à faire 
Le but de M. Lees, en publiant ce petit manuel né- 
crologique, est de faciliter les recherches chrono- 

١ The A'aras-i-Bozorgan being an obituary of pious and learned 
moslims from the beginning of Islam ها‎ the middle of the twelfth 
Century of the Hijrah. Edited by W. Nassau Lées and Mawlawiitabir 


al-din Ahmed. Caleutta, 1855, in-8° (v, 91, 7 et 8 pages et 3 19 
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logiques sur des personnages mentionnés , qui, en 
général, sont des hommes célèbres dont le nom se 
rencontre dans l'histoire de la religion ou des lettres, 
et dont on sera bien aise de pouvoir trouver facile- 
ment la date. M. Lees a terminé ce livre par une 
liste alphabétique des noms et par deux tableaux 
des descendants d'Ali ५८ 
… M. Lees a encoré fait imprimer, pour les écoles 
musulmanes de l'Inde, une série de petits livres, 
comme le Pendnameh, attribué à Sadi, le Yussaf et 
Zaleikha de*Djami, et autres; mais je ne les ai pas 
vus ét ne puis qu'exprimer mon regret que des pu- 
blications de ce genre, qui nous seraient si utiles, 
surtout quand elles sont faites par un homme savant 
et consciencieux comme M. Lees, n'arrivent jamais 
en Europe, où les livres persans, facilement acces- 
sibles et pouvant servir pour les cours publics, sont 
si rares. Je ne puis non plus donner de détails sur 
les nombreux ouvrages persans publiés récemment 
` parles imprimeries lithographiques de Lucknow , de 
फलाः et de Bombay. Des ouvrages d'une grande 
importance pour les études orientales nous restent 
souvent inconnus pendant des années, et ce n'est 
que le hasard qui en amène en Europe des exem- 
plaies, en nombre tout à fait insuffisant pour les عط‎ 
soins des bibliothèques publiques et privées. Quand 
trouvera-t-on donc le moyen de faire cesser un si 
agree le manque de communications , aussi nui- 
siblé à ceux qui publient qu'à ceux qui ont besoin de 
ces livres? 
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M. Sprenger a publié à Calcutta! le premier vo- 
lume de son Catalogue des manuscrits des biblio- 
thèques royales de Lucknow. Il avait été envoyé, en 
1848, par la Compagnie des Indes, dans la capitale 
du royaume d'Oude, pour faire ce catalogue; et l'on 
ne peut assez louer l'administration indienne d'une 
pareille mesure; car les manuscrits disparaissent en 
Orient avec une rapidité effrayante, et partout où 
les Européens ont de l'influënce, ils devraient l'exer- 
cer pour constater l'existence de livres rares, et pu- 
blier des catalogues qui feraient connaître ce qui a 
pu échapper à la destruction, et aideraient ainsi à 
la conservation de ce qui existe encore. M. Sprenger 
trouva les bibliothèques de Lucknow dans un état 
déplorable. Hañz Rahmet Khan, et surtout تهات‎ 
eddin Haïdar, avaient accumulé de grands trésors 
littéraires; mais depuis l'avant-dernier roi d'Oude, 
l'indifférence de princes ignorants et entourés de 
créatures encore plus illettrées avait donné pleine 
carrière aux bibliothécaires, aux rats et aux four- 
mis blanches, et une grande partie des meilleurs 
ouvrages avaient disparu. Néanmoins , M. Sprenger 
a trouvé encore dix mille volumes, et il faut espé- 
rer qu'aujourd'hui, où le royaume d'Oude appar- 
tient aux Anglais, on conservera ce qui a échappé 
à tant d'ennemis. Le catalogue de M. Sprenger doit 


' À Catalogue of the arabic, persian qu hindustani manascripts of 
the libraries of the king of Oude, compiled under the orders छ the 
gorernment of India, by À. Sprenger, Vol. 1, containing persian 
and hiodusiani poctry. Calcutta, 1854, in-8* (vin et 647 pages). 


ou + dé — dt ار ل‎ ' dus ES 





न JUILLET 1856 


| `  $ह composer de qüatre volumes : le premier, le seul 
। qui ait paru, contient les biographies des poëtes 
persans et les poésies persanes et hindustanies, ét 
| comprend sept cent trente-deux ouvrages. M. Spren- 
ger donne هل‎ description de chaque volume, le titre 
de l'ouvrage , les noms de l'auteur, quelques détails 
sur sa vie, quand elle n'est pas très-connue, et des 
indications plus ou moins complètes sur le contenu 
du volume, selon son importance ou sa rareté. Il 
traite avec un soin particulier les collections de Vies 
des poëtes, dont il donne en général une table des 
matières détaillée. Il s'excuse des erreurs que peut 
contenir son livre, par la rapidité avec laquelle il a 
êté obligé de le préparer; mais il m'a paru que le 
travail était remarqaablement exact, quoique des 
| erreurs et des omissions soient presque inévitables 
1 en pareille matière; et il est bien à désirer que 
l'auteur, qui est revenu de son voyage à Damas 
trouve ع1‎ temps nécessaire pour reprendre l'im- 
١ pression dé cet utile ouvrage 
| 11 se prépare à Agra une entreprise considérable, 
et qui mérite tout l'intérêt des savants. En 1846. 
M. Sprenger, alors directeur du collége de Dehli, 
À proposa au gouverneur des provinces supérieures la 
publication d'an corps d'historiens musulmans de 
l'Inde. M. Elliot, secrétaire du gouvernement d'Agra 
sintéressait à ce plan, mais 164 gouverneur recula de- 
vant Îles frais d'une entreprise aussi colossale, et فل‎ 
` ira seulement obtenir un index du contenu de ces 
historiens. M. Elliot se chargea de cette tâche, et ce 
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fut là l'origine de son Histoire des historiens de 
l'Inde, dont le premier volume seulement च भप 
Mais, à mesure qu'il ayançait dans ce travail, il de- 
vint de plus en plus convaincu que la publication 
entière de ces historiens était une chose nécessaire, 
et peu de temps avant sa mort il élabora 16 projtt 
d'une publication qui aurait embrassé, en trente vo 
lumes in-folio, les principaux historiens musulmans 
de l'Inde. Après sa mort, M. E. Thomas fit revivre 
ce plan, et proposa, en 1855, au gouvernement 
d'Agra, de l'exécuter sur‘une échelle un peu plus 
restreinte, et en commençant par les historiens de 
la dynastie pathane des empereurs de Dehli. Cette 
première série, qui contiendra |€ Tabakat-i-Nasri, le 
Zia Barani, le Tarikh-Alai, l'autobiographie de Fi- 
rouz.Schah et la Vie de Firouz Schah. par Schems-i- 
Séraï, doit être publiée à Agra par la voie de la typo- 
graphie € ला volumes in-octavo. La proposition.est 


soumise au gouverneur général, et il faut espérer 


qu'il donnera son consentement, car 16. gouverne- 
ment indien ne peut que gagner par: tout, ce.qui 
fait mieux connaître l'histoire de ses prédécesseurs 
et celle du pays qui lui est confié. L'administration 
française en. juge ainsi pour Alger, et y fait publier 
Ibn Khaldoun et d'autres ouvrages sur l'histoire an- 
cienne du Maghreb, et tout gouvernement civilisé 
doit agir de même dans les pays qui tombent sous 
sa domination. Le gouvernement d'un peuple, con- 
quis, surtout d'un peuple qui diffère des conquérants 
par la langue, les lois, la religion et les mœurs, est 
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une tâche trop difficile et entraine une responsabi 
lité trop grande pour qu'une administration sénsée 
et bienveillante puisse repousser le secours que Ja 
connaissance du passé lui prêterait 


On sait combien la littérature arménienne estriche 
en historiens; elle en possède une série non inter- 
rompue depuis le ثور‎ siècle de notre ère, et la posi- 

particulière de leur pays leur donne une place 
à part dans la littérature. Les Arméniens n'ont ja- 
mais exercé une grande” influence sur les autres 
peuples, mais, pour leur malheur, ils ont'été en 
contact perpétuel avec toutes les nations conqué- 
rantes. 115 ont été sujets de la Perse, envahis par les 
Romains et les Grecs du Bas-Empire, soumis par 
les Arabes, entarmés par les Croisés, opprimés par 
les Mongols et les Turcs. Dans la partie la plus an- 
cienne de leurs Annales, ils nous ont conservé des 
restes des livres persans, composés sous les Sasa- 
nides et perdus depuis longtemps, et, comme ils fai- 
saient partie de l'empire persan, leur organisation 
et leurs luttes contre leurs suzerains nous donnent 
sur la‘ Perse de précieux renseignements que nous 
chercherions én vain autre part. Pendant les douze 
siècles suivants, leurs historiens servent de contrôle 
constant aux annalistes des nations musulmanes avec 
lesquelles ils ont été obligés de vivre soit en guerre 
soit dans un état de dépendance, et cette série de 
relations contemporaines nous fournit une foule de 
faits sur l'histoire des peuples conquérants. L'esprit 
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national des Arméniens, qui ne les a jamais quittés 
les rend un peu étroits, souvent déclamatoires et 
peu critiques, mais il donne en même temps ä leurs 
récits une vigueur et une indépendance qui dédom- 
magent de ces défauts. Les Arméniens eux-mêmes 
ont publié un grand nombre de leurs historiens, et 
des savants européens en ont traduit quelques-uns; 
mais il n'existe nulle part un véritable corps d'his- 
toriens arméniens, et c'est ce que nous promet M. Du- 
laurier, dans un programme qu'il vient de publier”, 
11 se propose de publier des traductions de la série 
complète de ces historiens, les plus importants -en 
entier, les autres par extraits, et de réunir ainsi tout 
ce que cette littérature a à nous enseigner. 1] com- 
mencera par un volume de chronologie, qui doit 
servir de lien et de point de rattache à toutes les 
parties de sa Bibliothèque; ensuite, il donnera d'abord 
les ouvrages inédits ou non traduits, et, en premier 
lieu, l'Histoire universelle d'Étienne Assoghik. La 
collection des traductions sera suivie, si les encou- 
ragements du public savant le permettent, de la eol- 
lection des textes par les soins d'un savant armé- 
nien, le RP. Aïvasovski. On ne peut trop souhaiter 
le succès de cette importante et laborieuse entre- 
prise. 

Un 7160 , M. Garabed Chahnazarian, vient 
de faire paraitre la traduction d'une de ces histoires 


2 Bibliothèque historique arménienne , ou Choix et ettraits des his- 
toriens arménicos, traduits en français par M. Dulaurier. Paris 
1856, in-8". (Programme d'une feuille d'impression: | | 
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inédites, c'est l'histoire des guerres et des conquêtes 
des Arabes en Arménie, par le Vartabed Léonce 
auteur inconnu du प्या" siècle de notre اعم‎ Léonce 
a été contemporain et témoin des événements qui 
remplissent la dernière partie de son livre, et c'est 
qui lui donne son importance; car ce n'est d'ail 
leurs un homme ni très-savant, ni très-intelligent 
il nôus explique assez mal l'état intérieur du pays, 
et les raisons des dissensions civiles qui ouvraient 
sans cesse l'Arménie aux invasions des Arabes, et 
untiers de son livre est occupé par une lettre théo- 
logique de Léon l'Isaurien à Omar II, peut-être 
dans tous les cas n'ayant guère de rap- 
port à l'histoire de l'Arménie; mais, malgré tout cela 
c'est un auteur qui a de la valeur par sa véracité 
évidente, et un patriotisme ardent qui lui donne une 
certaine éloquence quand il décrit les maux de sa 
patrie, dont il est témoin 3. 4 hui 4 
निति 
La guerre d'Orient a fait naître une foule de pu- 
blications sur la langue turque, dont la plupart ne 
survivront probablement pas au besoin momentané 
qu'elles étaient destinées à satisfaire, ou aideront 
peut-être des voyageurs et des négociants à faciliter 
! Histoire des querres et des conquêtes des Arabes ف‎ Arménie, par 
l'éminent Ghevond, vardabed arménien, écrivain du vm° siècle 
traduite par Garabéd ४. Chahnararinn, et enrichie de notes nom 
breuses. Paris, 1856, in-8° ) ,ع‎ 164 pages). M. Chahnazarian vient de 
püblier encore une Esquisse de l'Histoire de T'Arménie, cop اند ل‎ 


sur l'Arménie ancienne et son état actuel. Paris, 1856, in-8° | 193 p-) 
Cest une œuvre plutôt de patriotisme que d'érudition 
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leur contact avec les gens du pays; cependant, parmi 
celles qui sont venues à ma connaissance il ÿ en 9 
quelques-unes qui promettent de rendre dés ser- 
vices plus durables, comme le Livre de lectures tur- 
ques, par M. Barker !, qui est précédé d'une gram- 
maire et suivi d'un vocabulaire: la Chrestomathie 
de M. Dieterici*, et le dictionnaire anglais-ture de 
M: Redhouse*, qui doit être complété par un se- 
cond volume contenant la partie turque-anglaise. 

Je n'ai pu voir qu'un seul des ouvrages récem- 
ment publiés en Turquie, c'est une nouvelle édi- 
tion du Kamous, traduite en turc et publiée, par 
l'imprimerie impériale de Constantinople; mais on 
trouvera dans les comptes rendus de l'Académie de 
Vienne les listes complètes qu'un membre de notre 
Société, M. de Schlechta, y fait insérer en conti- 
nuation de celles que M. de Hammer publiait au- 
trefois. ` | | plus Ph der so 

M; Pavet de Courteille imprime dans ce moment 
une édition du Khaïrieh de Nabi , accompagnée d’une 
traduction, Nabi était né en 1630: il entra de bonne 
heure au service de l'état et devint lieuteriant du 
grand vizir Mustafa pacha; à la mort de son protec- 


^ À reading book of the turkish lanquage with à gramumar and vo- 
cabulary, by W, B. Barker, Londres 1854, in-4° (xxtv, 101, 106, 
et 56 pages). pecË. rs 

* Ghrestomathie ottomane, précédée de tableaux grammaticaux et 
suivie d'an glossaire ture-français, par M. Dieterici. Berlin, 1854 , 
rn-8" [अदत et 163 pages). 

* An english and turkish dictionary, by Redhouse. Londres 1856, 
“قدا‎ [अका et 43 pages). 
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teur, il fit son pèlerinage, comme c’est l'habitude 
d'un Turc quitombe en disgrâce , et se retira à Alep, 
où il demeura pendant vingt-quatre ans, livré à des 
travaux littéraires et regrettant Constantinople; c'est 
ذا‎ qu'il.composa, entre autres livres, le Khaïrieh, 
पणणं € une sorte de manuel de morale et de con- 
duite adressé à son fils Aboul Khair. Gette suite de 


pièces de vérs, remplies de traits de mœurs, est très- 


curieuse comme tableau de l'esprit ture à l'époque 
où l'empire avait acquis sa plus grande puissance 
extérieure, mais où il était déjà miné par la vente 
des charges et la corruption qui s'en suivit, et qui 
l'a amené depuis ce temps à l'état déplorable dans le- 
quel nous le voyons. 

M. Dubeux vient de faire paraître une grammaire 
turque élémentaire, dans laquelle il s'est efforcé de 
simplifier la théorie des formes grammaticales tur- 
ques par l'application des principes d'euphonie com- 
muns à toutes les langues tartares, principes que 
M. Roehrig avait exposés dans un mémoire eouronné 
par l'Institut, mais qui n'a jamais paru, et dont 
M: Dubeux luimême a publié, il y a déjà long- 
temps, l'analyse dans le Journal asiatique. M. Du- 
beux a apporté quelques autres changements dans 
la théorie ordinaire des grammairiens turcs, surtout 
dans l'analyse et la classification des nombreux gé- 
rondifs qu'on avait admis auparavant. Il se réserve 
de publier plus tard ses vues sur la syntaxe turque. 

١ Éléments de la grammaire turque, par Louis Dubeux. Paris, 
1856, in-8* (xun et 120 pages). 
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C'est peut-être ici que se placera le mieux la _ 
mention d'une grammaire d'une langue de la même 
souche, la grammaire mandchoue de M, Kaulen 1. 
M. Kaulen traite la grammaire mandchoue selon les 
principes de la logique et de la grammaire générale, 
et la débarrasse des formes de la grammaire latine, 
qu'on lui avait appliquées autrefois. Il y a ajouté 
une courte chrestomathie et un vocabulaire. La lit- 
térature des Mandchoux a peu d'importance en elle- 
même, puisqu'elle est presque entièrement composée 
de traductions d'ouvrages chinois; mais elle devient, 
par cette servilité mème, un puissant auxiliaire des 
études chinoises et un contrôle des travaux euro- 
péens sur les livres chinois. La grammaire de cette 
langue offre tout l'intérêt que donnent aujourd'hui 
des études historiques plus profondes aux traces an- 
térieures à touté histoire que gardent les langues, 
traces plus on moins curieuses, selon la position 
et la pureté de la race à laquelle appartient une 
langue | 
Il est incontestable que l'étude des langues de la 
race tartare acquiert aujourd'hui une importance his- 
torique à laquelle on était loin de s'attendre, M. Ré- 
musat hésitaitencore à reconnaître la parenté du mon on- 
gol et du mandchon; mais Rask, Castrén et M. Schott 
ont étendu graduellement la famille turque sur toute 
l'Asie septentrionale et sur le nord de l'Europe et de 





١ Linque mandihuricæ institutiones quas conscripsit, indicibus رن‎ 
nant, chrestomathia et wocabularie quxit Fr. Kaulen Ratisbonne, 
1856, in-B° [शा et 153 pages). 
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. l'Amérique, et vons avez vu, dans une lettre de 


M. Hodgson, insérée dans votre Journal !, que ce 
| 5. १९१ l'identité de toutes les langues des abo- 
rigènes de l'Inde, depuis Ceylan jusqu'au Boutan 

avec le tartare, M. Hodgson annonce qu'il a réuni 
les vocabulaires de quatre-vingts langues et dialectes, 
qui prouveront la vérité de son système , et ses beaux 
travaux sur les langues des aborigènes de l'Inde mon- 
trent qu'il n'est pas homme à annoncer légèrement 
une théorie pareille. Ge sera un fait singulièrement 
curieux, si l'on parvient à prouver que le Tamou- 
lien ; qui est presque noir, est de même origine que 
le Ture, qui est presque blanc; il est probable que 
le changement s'expliquerait par un mélange avec 
du sang papou, et, s'il en est'ainsi, les langues du 
midi de l'Inde en auront conservé des traces. Dans 
tous les cas, ce serait un grand triomphe de l'eth- 





nographie philologique sur l'ethnographie physiolo- 
gique. Il faut attendre le développement et la confir- 


mation de ces théories, qui donnent aux Touraniens 
une place si considérable dans l'histoire primitive 
du monde et ouvrent le champ à tant de spécula- 
dns 

M. Max Muller, dans un long et curieux essai sur 
lesrésultats des études sur les langues touraniennes? 
va plus loin encore. 11 classe comme touraniennes 


* Journal asiatique, année 1856, مم‎ 343 et suiv 

* Gé mémoire a paru dans CAristianity and Mankind, their be 
ginnings and their prospects, by Bunsen. Londres, 1854, قم‎ (dans 
le vol, 111, مم‎ 263-532 x |: 
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non-seulement les langues de 19 haute et moyenne 
Asie, le finnois et l'esquimo, mais les langues Thaï 
de la presqu'ile au delà du Gange, le malaï, les dia- 


lectes du Caucase et le basque; en somme, toutes les 


langues de l'Asie et de l'Europe qui. ne sont ni chi- 
noises, ni ariennes, ni sémitiques. 11 est vrai que, 
chez lui, cette immense agglomération de langues 
repose moins sur une idée de race, que sur un état 
de développement similaire du langage humain, et 
les langues touraniennes répondent, pour lui, à l'état 
nomade des peuples, Son but est de prouver que la 
philologie ne s'oppose pas plus que la physiologie à 
l'idée de l'unité de la race humaine, et c'est pour 
cela qu'il cherche un nouveau principe de compa- 


raison des langues, principe plus général et partant 


de plus haut que ceux qu'on émploie pour la gram- 
maire comparée des langues ariennes et sémiliques, 
et qui permettrait de reconnaître, dans la différence 
des langues, non pas une différence radicale d'ori- 
gine, mais seulement une différence de développe- 
ment. Ce système, établi avec une grande hardiesse 


et un incontestable talent par un homme du savoir 


et de la valeur de M. Muller, qui est si profondé- 


ment versé dans les méthodes actuelles de la gram- 
maire comparée, a droit à la plus sérieuse attention. 
॥ touche à une foule de questions les plus graves 
et les plus ardues qu'on puisse soulever, mais que, 
faute d'espace, je.ne saurais pas même indiquer 
ici. Pour ma part, je doute que ce système puisse 
s'établir; mais, quel que soit son avenir, je crois. que 
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les besoins actuels de la science demandent bien plus 
l'étude détaillée des langues encore peu connues, et 
la formation dé groupes de langues d'après leur 
constitution grammaticale et lexicographique, que la 
recherche d'un principe plus général pour les com- 
biner en grand, principe qui, par le vague insépa- 
rable de sa généralité, menacerait de nous faire re- 
tomber dans un arbitraire semblable à celui dont 


les méthodes de Grimm et de Bopp nous ont uré. 


١ J'arrive aux études indiennes, dans lesquelles je 
n'ai à mentionner qu'un petit nombre d'ouvrages 
nouvéaux; non pas que le zèle des indianistes ait fait 
défaut, mais parce qu'il y a un certain nombre de 
grandes entreprises commencées ب‎ dont la continua- 
tion occupe les principaux maîtres de la science in- 
dienne. Presque tous ces travaux se rapportent à la 


١ littérature védique, paree qu'on sent de plus en plus 


que là se trouve la clef de tout dans l'Inde et de bien 
des choses au delà de l'Inde. 11 est difficile de le 
faire mieux voir, et de montrer d'une manière plus 
élégante combien nous tenons par mille liens invi- 
sibles à ces temps les plus anciens de la race arienne, 
que ne l'a fait M. Max Muller, dans un travail récent 
sur la mythologie comparée !. Get essai ne peut pas 
être analysé, mais il est plein d'idées vraies, et per. 
sonne ne le lira sans profit ni sans plaisir. M. Muller 
continue son édition du Rigvéda, dont le troisième 

١ Comparative mythologr, dans un recueil intitalé : Oxford Essays 
Onford, 1856 , in-8° (pages 1-87 du volume). 
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volume est sur le point de paraître, et il imprime 
en même temps, à Leipzig, une traduction allemande 
de ce Véda, précédée d'une introduction historique 
et.de travaux sur la grammaire du dialecte védique. 
Un volume de ce travail doit avoir paru, mais je 
u'ai pas encore réussi à le voir, M. Weber, à Berlin, 
a achevé la publication du texte du Yadjour Véda 
blanc, et commencé la publication du Srautta Su- 
tra de Katiayana!, qui donne l'explication du céré- 
monial des sacrifices. On peut voir, dans uni mémoire 
de M. Max Mullér? sur les cérémonies funéraires, 
quelles données intéressantes عن‎ livre nous fournit 
sur les coutumes et les idées des temps védiques. 
Cette publication du rituel sera complétée par les 
Gribya Sutras, qui contiennent la description des 
rites domestiques; M. Stenzler s'est chargé de ce Lra- 
vail. Enfin, M. Roer, à Calcutta, a entrepris la pu- 
blication du Yadjour Véda noir”, qui est la dernière 
partie des Védas encore inédite, et Rajendralal Mit- 
tra y ajoute un des Brahmanas qui appartiennent,à 
ce Véda, le Taittirya Brahmana १ = = | 

+ Therohite Yajonrveda , edited by A. Weber, vol. IL, 1. Berlin, 
1856, in-4° (168 pages). ड 

3 Die Todtenbestatiang bei den Brakmanen, von Max Muller. Ce 
mémoire forme un sppendice au vol, IX du Journal oriental de 
Leipzig (pages 1-Lxxxn). 

١ The Sanhita of the back Fajur Veda, with the commentary أذ‎ 
Madhava Acharya, edited by Roer. Calcutta, 2855, in-#. Quatre 
cahiers de la Biblistheea indica. । pue 

١ The Taütiriya Brahmana of the black Yajur Veda, with علا‎ 
commentary of Sayanacharya, edited by Rajendralal Mittra, Cal. 
cutta,1855 in-8", fase. | (formant "دما‎ 1 25 de la Bibliotheca indicu. | 
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Les Hindous ont commencé de très-bonne heure 
à entourer les Védas de toute une littérature destinée 
À interpréter leshymnes sacrés, à les développer en 
systèmes philosophiques, ou à en préserver le texte 
contre tout changement, et c'est à cette littérature 
secondaire que l'on doit 18 conservation intacte des 
hymnes antiques. Parmi ces ouvrages, se trouvent 
des grammaires d'une haute antiquité et d'un carae- 
tère tout particulier. En général, les grammaires 
naissent du contact de peuples qui parlent des lan- 
gues différentes, mais les grammaires védiques sont 
nées du sein même de la langue , ‘et, probablement, 
au moment où l'an s'aperçut qu'un changement sen- 
sible s'était introduit entre la langue des hymnes et 
le lañigage ordinaire; ce sont, sans doute, les pre- 
miers travaux grammaticaux qui aient été exécutés 
dans le monde. Ils mériteraient d'être étudiés pour 
cette seule raison; mais le secours qu'ils apportent à 
l'intelligence des Védas est un motif bien plus puis: 
saut pour s'en occuper, M. Roth en avait déjà fait 
pressentir l'importance, et, aujourd'hui, M. Regnier 
nous donne, dans le Journal asiatique, le Pratiça 
درطا‎ du Rigveda ! 

M. Banerjea avait commencé, en 1851, une édi- 
tion du Markandeya Pourana, accompagnée d'une 
traduction anglaise, mais il n'en parut qu'un seul 
cahier. La Société asiatique عل‎ Calcutta s'est décidée 


à faire entrer ce Pourana dans la Bibliotheca indice, 


। Journal añatique, année 1856, cahiers de février et suivants. 
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mais sans traduction , et M. Banerjea 1 a recommencé 
sa publication sous cette nouvelle forme. Ce Pou 
rana se distingue des autres en plusieurs points, et 
le cadre en est assez singulier. Jaimini, le disciple dé 
४/१ ३5३ , demande à Markandeya des détails sur quel 
ques personnages du Mahabharat; celui-ci le renvoie 
à certains oiseaux sacrés, auxquels Vyasa avait lout 
confié. Les :oiseaux répondent et fournissent uné 
sorte de supplément au Mahabharat; puis ils s'éten- 
dent sur la vie et la mort, sur l'enfer, sur la création , 
sur les Védas et les familles patriarcales; ensuite, 
ils font un long discours sur la déesse Dourga, et 
cette partie du Markandeya Pourana est devenue le 
livre sacré des adorateurs de , qui la récitent 
tous les jours dans leurs temples et la représentent 
dramatiquement dans la grande fête de leur déesse, 
le Dourga pouja. L'époque de la composition de ce 
Pourana est encore inconnue; il est évident que, 
même sous sa première forme, il a dû être posté- 
rieur au Mahabharat, mais la critique des Pouranas 
est encore trop peu avancée pour qu'on puisse fixer 
l'époque; soit de la première rédaction de ce livre, 
soit de la forme sous laquelle il nous est parvenu. 

M. Gorresio continue sa traduction du Ramayana’?, 
dont, le quatrième, volume est sous presse; mais le 
+ The Markandeya Purana, edited by Banerjea. Calcutta, 1855 

1-5". ॥ en a paru deux cahiers, 
5 Je vois que M. Lees fait l'offre très-généreuse de faire les frais 
- d'une édition بل‎ Ramayana, qui serait publiée par les pandits 


du, collége sanscrit de Calcutta. Le texte occuperait huit volumes 
iu-8”, et le prix de souscription serait, à Calcutta, de deux roupies 
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seul-ouvrage nouveau de littérature proprement dite 
dont j'ai eu connaissance, est la traduction d'un 
* drame de Kalidasa, intitulé Malavica et Agnimitra, par 
M. Weber’. Feu M. Tullberg avait publié à Bonn, 
९0. 1849, le texte de ce drame, dont M. Wilson, 
dans son Théâtre hindou, n'avait donné qu'une ana- 
lyse, parce qu'il doutait que le grand Kalidasa en fût 
l'auteur. M. Weber, après avoir d'abord accepté ce 
jugement, finit par revenir là-dessus, et il reven- 
dique aujourd'hui cette œuvre pour l'auteur de Sa- 
kountala et d'Urvasi, par des raisons de critique ex- 
térieure et intérieure qui paraissent plausibles. A 
cette occasion, il examine l'époque de Kalidasa, 
queW'on place communément au 1° siècle de notre 
bre, et croit pouvoir la fixer au 1° ou au 1v° siècle. 
Le poëme hti-même, de quelque auteur et de quelque 
époque qu'il soit, est un drame d'intrigue très-gra- 
cieux, et contribue à la peinture des mœurs in- 
diennes que ñous fournit le-théâtre hindou. 

Je suis honteux de trouver, parmi les nombreux 
oublis qui m'échappent dans ces listes annuelles, un 
ouvrage aussi considérable que 16 Catalogue des ma 
nuscrits sanscrits de la bibliothèque de Berlin, par 
M. Weber, Tout le monde sait que cette biblio- 
ét demie par volume. On peut souscrire à Londres, chez MM. Wil- 
liams et No 

Acten.‏ لمكا [भ्व und Agnimitra, Ein Dramà des Kalidasa in‏ ؟ 
Zum ersten male aus dem sanskrit übersétrt von Albrecht Weber.‏ 
Berlin, 1856, in-1 2 (xuvinret 107 pages).‏ 

* “Die Handschrifien- Verscichaisse der K. Bibliothek in Berlin. 
vol. 1. Verséichuiss der Sanskrit-Handschrifién von D' Weber. Ber- 
lin, 1853, in-4° (२२।१, 48: et V pl.) 
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thèque doit à la munificence du roi de Prusse la 
possession de la collection dés manuscrits sanscrits 
de feu Sir R. Chambers. C'est la seule collection 
considérable de ce genre qui existe en Allemagne, le 
- pays où la littérature sanscrite est cultivée avec le 
plus dé succès. On n'avait d'autre catalogue de ces 
manuscrits qu'une liste sommairé faite par Rosen , et 
ne contenant que les titres des ouvrages. M. Weber 
en a dressé le catalogue systémaliqué, qui donne 
tout ce qu'il faut pour rendre facile l'usagé de ce 
trésor littéraire. Les ouvrages sont classés selon leur 
sujet, chaque manuscrit est décrit-en détail, quel- 
quefois des extraits d'une certaine étendue sont ajou- 
tés à la description, des remarques sont faites sur 
les rapports des manuscrits aux éditions imprimées, 
indiquant les variétés des rédactions, les lacunes, etc. 
L'ouvrage se termine par des tables des dates des 
manuscrits, des pays d'où il sont tirés, des noms des 
copistes et des auteurs, des titres des ouvrages, enfin 
des matières dont ils traitent. C'est un manuel de 
bibliographie sanscrite indispensable à toute per- 
sonne qui s'occupe de cette littérature. امد‎ 

Enfin, MM. Bôhdiogk et Roth ont terminé le 
premier volume de leur grand dictionnaire sanserit, 
qui paraît aux frais de l'académie de Saint-Péters- 
bourg!. Ce volume contient les voyelles. Vous savez 
que cet ouvrage est un Thesaurus, qui donne pour 

١ Sanskrit-Wôrierbuch. herausgegeben von der K. Academie der 


Wissenschaften, bearbeitet von 0115 Bübtlingk und Rudolph Roth, 
vol. 1. Saint-Pétérshourg, 1855, سد) "أده‎ et asia p.) 
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chaque signification des passages tirés des auteurs 
sanscrits, et qui embrassent l'histoire entière du 
mot, ३ partir de l'époque des Védas. Ces passages 
sont, autant que possible, ordonnés chronologique- 
mentpour que le lecteur puisse suivre le dévelop- ` 
pement graduel des mots. C'est la première fois que 
les expressions védiques sont incluses dans un dic- 
tionnaire sanserit, tâche délicate et difficile dont 
s'est chargé M: Roth. On ne peut s'empêcher d'ho- 
norer les études sanscrites, encore si neuves pour 
une entreprise pareille, quand on voit des littéra- 
tures bien plus anciennement cultivées manquer en- 
core d'un Thesaurus. On doit s'attendre à trouver 
dans un travail de ce genre des inégalités, des omis- 
sions et des erreurs; il ne peut en être autrement; 
ce qu'il faut yvoir, c'est ce qu'il apporte de nouveau 
et de vrai, et le secours immense qu'il prête aux 
études, Un travail de ce genre est lui-même le moyen 
de hâterles progrès qui serviront à le perfectionner, 
et les auteurs de ce dictionnaire n'auront jamais à 
regretter 16 labeur immense qu'ils ont consacré à 
leur ouvrages ` ` 


En: abordant les travaux dont la littérature chi- 
noise a été l'objet, j'ai avant tout à réparer un oubli 
très-involontaire que j'ai commis dans mon dernier 
rapport; car j'aurais dû क annoncer la publication 
du texte et de la traduction du Li-ki, par M. Cal- 
लप १, Parmi les cinq livrés classiques des Chinois, 

١ Liki, ou Mémorial des rites, traduit pour la première fois du 
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il y en à trois qui ont été depuis longtemps traduits 
par des Européens, et le Li-ki est de beaucoup le 
plus important des deux dont on ne s'était pas :oc- 
cupé. On rend généralement ce titre par le Livre des 
rites, faute d'une expression plus appropriée pour 
traduire le mot rites, qui, pour les Chinois, em- 
brasse-toutes les règles de conduite; les rites et la 
justice expriment pour eux la forme et le fond de la 
morale et de l'état social parfait. Aussi le Li-ki con- 
üent-il, non-seulement la détermination de tout ce 
qui tient au cérémonial, mais d'une quantité de 
choses qui appartiennent au culte et À la conduite 
morale. C'est un livre infiniment curieux et tout à 
fait indispensable pour compléter nos idées sur la 
nature de l'ancienne société chinoise et son organi- 
sation. Malheureusement M, Callery ne nous le fait 
pas connaitre en entier, et le contenu de son livre 
ne correspond que bien imparfaitement à son titre. 
Dans toute éducation libérale en Chine, on com- 
mence par faire apprendre par cœur aux élèves les 
cinq livres classiques, et leur meubler ainsi la mé- 
moire de toutes les phrases indispensables À leurs 
études, aux examens et aux compositions acadé- 
miques. Mais comme le Li-ki est un ouvrage fort 
étendu, € à lui seul plus long que les quatre autres 
ensemble, et comme il consiste en grande partie 
en détails de cérémonial, qui sont peu propres à 
servir de citations, à former à l'usage du style clas- 


chinois, et accompagné de notes, de commentaires et du teste مه‎ 
ginal, par ل‎ M. Callery. Turin, 1853 ; in-4° (xxx ; 298 et.98). 
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sique et à fournir des maximes, on a publié des 
abrégés de l'ouvrage, qui retranchent plus ou moins 
du texte original, et soulagent d'autant la mémoire 
des étudiants. C'est un de ces abrégés que M. Cal- 
lery a choisi pour le traduire, et il a réduit ainsi 
l'ouvrage original à un tiers de son contenu, mais 
on peut, il me semble, douter de la justesse de son 
point de vue. Il est évident que personne en Eu- 
rope ne veut apprendre par cœur le Li-ki, ni en 
appliquer les phrases dans ses examens et ses livres, 
et que l'abrégé chinois manque son but chez nous. 
Nous voulons connaître l'état de la Chine ancienne, 
et qui nous répond que les parties omises ne soient 
pas les plus curieuses pour nous, quoiqu'elles inté- 
ressent probablement moins un écolier chinois? 
M. Callery lui-même convient que, dans ce qu'il a 
négligé, il y a des choses plus intéressantes pour un 
Européen que d'autres qui ont été conservées dans 
l'abrégé; il me paraît que c'est une condamnation 
suffisante du système qu'il a adopté. Quand il s'agit 
de livres aussi anciens, et qui ont exercé et exercent 
encore une si grande influence sur le tiers du genre 
humain, on ne sert bien la science qu'en les faisant 
connaître en entier; car, qui peut prendre sur lui 
de distinguer ce dont un autre aura besoin ou non? 
11 faut donc espérer que ce travail sera repris un 
jour, et qu'on nous donnera dans son intégrité ce 
livre important. M. Callery a ajouté à son ouvrage 
le texte très-bien lithographié des parties du Li-ki 
que contient la traduction. 
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عل‎ cite, uniquement pour la singularité du fait, 
un Guide de la conversation anglaise et chinoise, 
composé par un Américain, imprimé à Paris, pu- 
blié à Boston, et destiné à la Californie. Ce petit 
ouvrage n'a pas et ne peut pas avoir de caractère 
scientifique, mais il offre un singulier exemple du 
mélange des nations que lé temps actuel a produit. 

H se prépare dans ce moment des travaux extré- 
mement curieux sur l'histoire de la langue chinoise 
parlée, et c'est surtout M. Edkins, missionnaire à 
Shanghaï, et notre confrère, M. Bazin, qui s'occu- 
pent de ces études, dont le résultat fournira proba- 
blement la preuve que la langue chinoise ne s'est 
pas écartée, autant qu'on a pu le croire, des lois de 
développement que l'on avait observées dans toutes 
les autres langues. Jusqu'ici, en ellet, on a شل‎ sup- 
poser que le chinois a marché du simple au plus 
compliqué, pendant que toutes les autres langues 
ont marché du compliqué au plus simple; toutes les 
autres langues perdent, par le long usage ou par des 
révolutions qui les atteignent, une partie de leurs 
formes grammaticales, pendant que le chinois pa- 
raissait n'en avoir presque paseu au commencement, 
et en avoir acquis pendant le courant des siècles. 
C'est ce qu'il s'agit d'examiner; mais cette étude est 
des plus difficiles, à cause de la nature de l'écriture 
chinoise, et de l'influence immense qu'elle-a exer- 

५ A Guide to conversation in the english and chinese languages, for 


the use of the American and Chinese in California, by-Stanislas 
Hernisz. Boston, 1854, in-8*oblong (vin et 179 pages) 
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cée sur l'expressiontécrite de’ la pensée, influence 
qui a fait disparaître les preuves des changements 
qu'un système alphabétique aurait conservées, et 
auxquelles on ne pourra suppléer que partiellement 
et par des observations indirectes et d'une grande 
délicatesse. 

M:Edkins s'est occupé , en dernier lieu, de la pro- 
nonciation ancienne des Chinois 1. Tout le monde 
sait que les prononciations provinciales diffèrent con- 
sidérablement de celle qu'on appelle mandarinique, 
et que les syllabes ont plus d'ampleur dans les dia- 
lectes locaux que dans celui de la cour. M. Edkins 
a essayé de retrouver la raison de ces différences et 
l'époque où elles se sont formées; il tire ses faits de 
l'analyse des caractères phonetiques, de l'observation 
des rimes et du mètre des poésies anciennes et du 
moyen âge, du système de transcription des mots 
sanscrits inventé par les bouddhistes chinois dès l'in- 
troduction de leur religion en Chine, enfin de d'ap- 
plication que les Japonais et les Coréens ont faite 
de l'écriture chinoise, Le résultat auquel il arrive, 
et auquel on devait s'attendre, est que la pronon- 
ciation a changé graduellement et très-considérable- 
ment, et que, en général, les dialectes provinciaux 
conservent des-restes de la prononciation ancienne. 
Le mémoire de M. Edkins est plein d'observations 
très-fines, et je crois que la continuation de ses re- 

५ On the ancient Chinese prononciation, by the Rev, Edkins. Dans 


les Transactions de la Société asiatique de Hong-kong, vol. III 
p. 53 et suiv 
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cherchés l'amènera à des résultats encore plus pré- 
cis el à des données qui pourront éclaircir l'histoire 
de la grammaire chinoise 

M. Bazin imprime, dans ce moment, une Gram- 
maire de la langue mandarine, c'est-à-dire du dialecte 
parlé par la bonne compagnie dans toute l'étendue 
de l'empire, 11 y revient avec de nouvelles preuves ` 
et avec plus de force à la thèse qu'il a défendue, il y 
a dix ans, que le chinois classique n'a jamais été une 
langue parlée, ou, plutôt, que ce que l'on écrivait 
en ancien style n'exprimait que les mots indispen- 
sables au sens et point tout ce qu'on prononçait; la 
langue.écrite aurait été, pour ainsi dire, le squelette 
de la langue parlée, et celle-ci aurait toujours ressem- 
blé au kouen-hoa, au langage parlé d'aujourd'hui; 
mais il serait peut-être indiscret de ma part d'entrer 
plûs avant dans cette question avant que l'ouvrage 
ait paru, 

Un auteur anonyme a publié, à Shanghaï, des re 
cherches sur l'ancienne arithmétique des Chinois; je 
ne, connais ce travail que par ce qu'en dit M. Bier- 
natzki, de Berlin १, qui en a fait le sujet d'un curieux 
mémoiresur l'arithmétique ancienne desChinois. D'a- 
près lui, les mathématiques chinoises remonteraient 
plus haut et seraient plus scientifiques qu'on ne veut 
l'admettre généralement. Il expose les progrès que 
les anciens Chinois avaient faits en arithmétique, la 
décadence dans laquelle les mathématiques chinoises 

Die Aridimetik der Chitfsen, vou D'Biernatiki, dans le Jouroal 
de mathématique de (त्याह. Berlin, 1856, p. 59 ét suiv. 
षा. 6 
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étaient lombées par هل‎ préférence que la dynastie 
avait accordée aux astronomes arabes et 
par l'indifférence que les sciences ont rencontrée 
sous la dynastie des Ming; il montre que cette dé- 
cadence a facilité, sous les Mandchoux, l'introdue- 
ru de des mathématiques européennes, à qui la fa 
ع‎ Kanghi assurait la victoire sur la résistance 
que des savants chinois opposaient à cette nouveauté 
enfin, il donne quelques détails sur les progrès que 
les Chinois font aujourd'hui par des méthodes indi- 
gènes et tout à fait indépendantes des méthodes eu- 
ropéennes. Je suis trop peu matliématicien pour 
avoir une opinion sur ce sujet, mais on doit désirer 


qu'il soit approfondi par de nouvelles recherches; 
car chaque capacité spontanée que montre un peuple, 
chaque progrès indépendant qu'il accomplit , fait 
concevoir pour son avenir des espérances que Îles 
progrès dus à limitation ne donnent jamais. 

Enfin il se produit aujourd'hui en Chine une 
littérature nouvelle, qui est le résultat et l'expres- 
sion du grand mouvement révolutionnaire dont cet 
empire est agité depuis quelques années, et qui 
mérite toute notre attention. 11 est, je crois, bien 
avéré maintenant que l'insurrection qui dispute la 
possession de la Chine à la dynastie tartare a pour 
chef spirituel un candidat au baccalauréat qui n'a 
vait pas réussi dans ses examens À Canton, à cause 
de la corruption de l'administration, et à qui un 
vieillard converti avait distribæé, comme à d'autres 
dans la cour du palais des examens , des livres chré- 
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tiens publiés par les missionnaires ب متصفافعاممم‎ ७०२९ 
autres une traduction de 18 Bible. Son désespoir et 
la surexcitation produite par la lecture de la Bible, 
le jetèrent dans une période de fièvres et d'extases, 
à la fin de laquelle il formulà un système religieux 
et politique, fondé sur la Bible, mêlé d'idées chi- 
noïses et de quelques étranges extravagances. Ce 
n'est pas ici le lieu de raconter quels éléments, po- 
litiques d'un côté, et mystiques d'un autre, se sont 
rattachés à cette nouvelle doctrine, et quelle organi 
sation sociale en est sortie. Ce que je devrais exposer 
ici, ce serait ce qui a rapport à la nouvelle littéra- 
ture, conséquence de ce mouvement: mais, mal- 
heureusement, nous en sommes encore très-inipar- 
laitement jpformés. On 8 reçu graduellement à 
Shanghaï des traductions de presque tous les livres 
de l'Ancien et du Nouveau Testament, refondues d'a- 
près les versions des missionnaires, et imprimées à 
Nankin. On a publié à Londres le texte et la tra- 
duction anglaise d'une sorte de catéchisme pour le- 
quel'les insurgés ont adopté la forme de l'ancien 
et célèbre livre d'école intitulé Le Livre des trois 
mots. Ce petit manuel est un exposé du système re- 
ligieux et politique des iusurgés!, et sert de livre élé- 
mentaire dans leurs écoles. L'analyse d'autres livres 
provenant de la même origine et composés dans le 
même but de prosélytisme , tous imprimés à Nankin, * 


' Je regrette de ne pas pouvoir donner le titre de ce petit ده‎ 
vrage, que j'ai lu il y a quelques mois, ét qu'il m'est impossible de 
retrouver dans ce moment. = 8 : : 


6 


IX UC NT 1 


8 JUILLET 1856. 
se trouve dans un récent ouvrage de M. Meadows!, 
qui a été en contact personnel avec les chefs du 
gouvernement révolutionnaire, et qui nous donne 
mieux-que tout autre jusqu'ici, une idée de l'esprit 
de ces sectaires, des efforts qu'ils font pour rattacher 
leurs nouveaux principes aux expressions vagues des 
anviens livres chinois, -et de tout le travail intellec- 
tuel qui s'opère dans ce mélange d'esprits de toute 
sorte, qui se sont combinés pour régénérer la Chine. 
Personne ne peut encore deviner ce que sera la fin 
de «cette guerre et quel serait.le sort de la Ghine 
si l'insurrection triomphait; mais quand on apprend 
qu'aujourd'hui le livre dans lequel les candidats à 
touts les places qui dépendent du gouvernement 
établi à Nankin sont examinés est cette nouvelle et 
probablement très-étrange traduction de la Bible; et 
quand on pense à toute l'influence que les examens 
ont surles études et la direction des esprits en Chine, 
on ne sait trop où arrêter les rèves, de son imagina- 
tion sur les conséquences que le triomphe de cette 
révolution aurait pour l'avenir d'une si grande partie 
du genre humain. 

\ The Chinese and their rebellons, viewed in connection with 
their national philosophy, ethies, legislation and administration , by 


` कृ). T. Meadows. Londres, 1856, in-8*{Lx et 656 pages). C'est un 


livre assez mal ordonné, dans lequel on rencontre, bien des choses 
auxquelles on ne s'attend pas; mais on y trouve aussi les abserva- 
tions d'un esprit cultivé et réfléchi sur مل‎ civilisation, In philosophie 
et l'administration chinoise, qu'on lira avec plaisir et profit. 
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वियद sün LA Pise D Énesse PAR LES MANS, par Ner 
sès Klaietsi, patriarche d'Arménie pour la pre 
-miére fois en arménien, revue par le docteur Zohrah 
Paris, 1828. In-8°; 4 fr. 50 € 
La Reconnaissance عم‎ Sacounrara , drame sansorit et pracril 
de Célidäsa, publié pour دا‎ premiére fois sur un manns 
crit unique*de la Bibliothèque du Roi accompagné d'une 
française, de notes philologiques critiques 
ft litléraires et suivi d'un appendice par A. L. Chézy 
Paris, 1830. In-4", avec une planche: 24 fr 
IQUE GÉORGIENNE , traduite par M, Brosset, Paris, Im- 
os royale, 2830. Grand in-8'; و‎ fr 
+ Sans lexte, نا‎ fr. ب‎ 
Cunestowarme عفدو كاد‎ (publiée par Klaproth}. Paris, 
1953, In-8*: و‎ fr. 
ENTS DE LA LANGUE GÉORNGIENSE, par M. Brosset. Paris, 
Imprimerie royale, 1837. In-8* 9 fr 
Giocnapme p'Asourrépa , texte arabe publié par MM. Rei 
naud et le baron de Slane. Paris, Imprimerie royale , 1846 
كفيكةسلان‎ frs: | 
RansatananGinr, où Hisromne pes nois قد‎ Kacruin publiée 
fh-sanseriket traduite en français! par M Troyer, Paris, 
primerie royale et nationale; 3 vol. in-8": 36 fr । 
Le troisième volume seul: 6 fre. [न त. 147 7१४५ 
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mandarinique, ou le culte de l'État, consiste uniquement 
dans les sacrifices. el 1on,ne كعد وا عد‎ A fus 
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remonter vers la 


92 Pr re des King ques ». Tous ces 






et avorté, Ja phil a ER D 
es er ५८ ४१ osophie de Confucius s'es 


de mon mémoire;n qu'un coup d'œil sur l'histoire des 
communautés religieuses. Pour étre exact, j'ai suivi pas à pas 
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le Litaï-ti-wang-nièn-piao, ou le Précis chronologique عل‎ l'his 
toire générale, et marqué les principaux événements. J'insiste 
avant tout, sur هآ‎ condition des religieux et des religieuses 
depuis la fondation des monastères, jusqu'à l'avénement de 
la dynastie Taï-thsing. Enfin, la troisième partie offre le عها‎ 
bleau de la constitution des ordres religieux sous la dynastie 
actuelle. Sans m'occuper des doctrines, je n'y parle que de 
l'élat constitué, et, pour ainsi امع لكان‎ des ordres reli- 
gieux. 


PREMIÈRE PARTIE. 


ORIGINE DES COMMUNAUTÉS RELIGIEUSES. 
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Introduction du boüddhisme dhisme à la Chine. — Progrès de la religion 
nouvelle. — Trois causes principales auxquelles on peut les at 

tribüer. — Fondation des premières communautés religieuses 
_ de l'ordre bouddhique. 


॥* 1 शनि १14) 11 PRE L कर्व 5 
vu Du temps de Ming-ti, des Han, écrivait un his- 
toriograph €, on voit 18 bouddhisme s'introduire À 


la Chine 195 पिकी नन. 28 18 # A 
Cet historiographe est Han-iu?, le fameux écrivain 
de la dynastié des Thang, l'apologiste le plus véhé- 
ment et le plus sincère du Jou-kiao ou de la doc 

orthodoxe des lettrés. Ene chrestomathie chi- 


१ Morceaux de Han-iu, dans le Kou-wen-phing-tchou 
Ex, VI fol. 51 [li # 

١3 Haniu naquit à Teng-tcheou, dans le Ho-nan, et descendait 
à ln séptième génération, de Han-mao, prince de Ngan-ting. I 
mourut dans la cinquante-septième année de son âge, l'an de 
JC. 824 
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noise, dans laquelle on ne trouve pas moins. de 
trénte-quatre morceaux choisis de Han-iu, explique 
le fait historique et le développe. Voici FT: 
s'exprime l'auteur dé cette chrestomathie : HA 


क इ +‏ مك 139 13 22 थि‏ 1/6 22 كلذ 
क. M‏ 7 5 ا = 1 ॐ‏ 8 
ऋ. fr , “L'empereur‏ 1 


Ming:ti US mission spéciale Thsaï-in qui 
avait le titre de iu-Un-lang (grand officier du pa- 
lais impérial}, Thsin-king, Wang-tsun et d'autres 
savants (pô-sse), au nombre de treize. Ceux-ci ar- 
rivèrent dans l'Inde, 115 en rapportèrent les livres 
sacrés du bouddhisme, et le 3 1e | 
pour la première fois dans le royaume du Milieu 
Un peu plus loin, l'auteur ajoute que Thsaï-in et 
ses Compagnons rapportèrent, avec les livres. une 


नन “dir Bouddha Çakÿa‘nount ور‎ 1 2# 
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nologie et à l'histoire officielle. On lit dans le D: 

FC ME क र, que la huitième année young 

phing du règne de Ming-ti, des Han JE 8 कं 

नरैः क 2, कः , où l'an 65 après J. C., les dé- 

putés JE #6 2 rapportérent de l'Indé les ou- 
Kou-wen-phing-tchow, liv. VE, fol. 51 1 
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108 . AN 101011185102111 UN 1ت‎ 
معدب تبلملسوط‎ et qu'à partir de ce moment le 
bouddhisme fut introduit dans l'empire WP] 3 
A TE ॥ 1 Avant la huitième année 
in, et sous les dynasties anté- 


Idhis ne n'exis pas à la Chine À 
78 fn Hi م10‎ ns se 


de 18 théo- 











Re de la tranémigration; müis 
ling-ti, ou postérieurement à l'an 70 de notre ère 
quand les ouvrages rapportés de l'Inde furent tra- 

en langu ise, dn acquit , pour la première 
su मक bouddhisme, de sa morale, 
0 siqué et de sa fabuleuse histoire. 
९5 historiographes nous apprennent que Thsaï 
in et ses compagnons avaient ramené de l'Inde un 
ॐ PE ou bouddhiste २,.१०५॥ 1९.०0, 


RE ES RIRES ve 
comblé de présents Kaçyama aa si 


éens, qui vinren € temps de là, s'é- 
7 अ ह, étudièrent avec ardeur la langue 


D] a 171 
1 nt une version des livres sacrés 


ouddhisme ,'au nombre desquels se 8 












` Lalita ०८००१. Un ouvrage intitulé Histoire généra 
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4 مو‎ teWer 1 ل‎ à त्मने lis 
عنس‎ du Bouddha Çakya-mouni, traduit, surla version tibétaine et 


POP शका कव Je RE ` ` 2 ० ENT اا ا‎ 


च्छ ॐ" ए? » AL A 
Vo ب‎ 


ORDRES RELIGIEUX DANS L/EMPIRE CHINOIS. 109 
du bouddhisme. paraît entrer duos les détails à pro- 
pos de cette publieation; mais l'histoire telle que 
1९5 bouddhistes et les Tao-sse l'ont écrite, l'histoire 
pleine de-prodiges, où rien 9९ suit le cours halbi- 
quel des-choses; n'est pa l'hiitoire"véritablé: गि 

ris / (कौ‏ كك ب سس د 

dhisme, dès qu'il fut connu, excita भर ithousiasrne 
des Chinois, des hommes et des femmes, de ]; 

et de la population. Sa morale, et plus encore: sa 

métaphysique, les ravit d'admiration etde surprise. 

À partir de cette époque, on ‘voit le: bouddhisme 

pénétrer peu à peu dans l'empire. Les amis de 18 












(les sectateurs + भ 
165 وى‎ as de Lao-ki 


les sectateurs de Fr 4 1L ral 
trés farent A". ét, depuis pre 4 3 
19 dynastie १९७ Han (185 ५ 220 après ل‎ re 
de 


4 न l'an 424} Fa त 


€ ne trouva plus d'obstacle 
fx 


ma कत N Le ea TE 1 

| ote 

६; धर + collection ४ u}, liv, XVII 

fol, ह. Voyez Lao-tseu-to-té-king, le Livre de la voie et de la vertu, 

Crea ris avant l'ère chrétienne, par le philosophe 
en français et publié avec le texte chinois et un 


commentaire perpétuel par M. Stanislas Julien, introduetion, p. 10 








وك جر نك 1330736861 رايد HO:‏ هقد . 





d'un coup à la re ne, Dans l'histoire 
ler, l'époque des controverses. La métaphy 
Les San-kouë, qui vinrent après lés.Han: ५ ० 
५ la plus désastreuse des annales chi- 
ile pays était ravagé par tous les fléaux du ciel 
à Ja fois. Ce_ne fut qu'à partir de Ja dynastie des 
Soung.du nord (ou l'an 420 après J. C.) stands 
Tsi, sous les Léang, 165 Tchin et-enfinsous lei Soui, 
que le culte du bouddhisme s'étendit et se propagea 
की कै 6» ع0‎ que j'appelle Tao, काह प्रण, est 
Tao primitif ,]نا‎ qui ne ressemble ni au Tao des 
Ta-s$e ni au Tao des Bouddhistes 


11111171 


+ Yao transmit le Tao primitif à Chun 


१ - 


transmit à W ص‎ ang Thing thog 1e 


à Wou-wang et à 
koung; Wen-wang Wou-wang wi et Toheouk 


tseu le transmit à ५५. 1; प 
पणा sans pouvoir le transmettré à personne إل‎ 


TL 


١ Kou-wen-phing-tchou, div. VE. ०1.53 er 
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LH A À À धि छु; alors l'incendie 
éclata sous les Thsin 7 3 la doctrine hé- 
térodoxe de Hoang-ti et de Lao-kiun se propagea 
sous les Han च्‌ Æ HS JE : la doctrine de Foë, 
sous les Tsin, les Weï, les Léang et les Soui 4 
BE كم‎ 2 कि. On sent वृणी est 
impossible de résister à un témoignage d'un si grand 
poids; arrêtons-nous doné un moment ici pour re- 
chercher les motifs de cet accueil empressé fait au 
nouveau culté. Dans mon humble opinion, les pro- 
grès du bouddhisme dans l'en pre chinois peuvent 
être attribués à trois causes م‎ 
La première est l'insuffisance de la doctrine des 
lettrés, ou du Joa-kiao, et sa faiblesse naturelle 

elle se trouve en présence du rene + وح‎ 

dire d'un système religieux très-large et très-consé- 
quent, quoique faux dans ses dogmes, outré dans 
sa morale, extravagant dans son culte, Han-iu, après 
avoir invectivé contre les sectes, compare le boud- 
dhiste, ou 16 Tao-sse, se plaignant de cette insuffi. 
sance Æ > à un homme qui, assis au fond d'un 
puits, se dit à lui-même en regardant le ciel : «Que 
le_ciel est petitir A त पैः 7 ॐ प 
जट Cependant, sur toutes les grandes 
questions qui intéressent l'homme, et qui sont le 
fondement de la religion , le Jou-kiao n'apprend 


+ Kou-wen-phing-tchou, .كنا‎ VE, fol. 46 ए" et y" 
> Jbid., fol. 42 













méconnaître 

car, dit Bossuct । ५१ n'appartient. ४. Dieu seul 

d'aimer sans besoin; rien ne nous peut arrachergdu 

cœurile désir d'être heüreux. »Le bouddhisme ayèc 

3-0 penses, qui n'ont rien de terrestre ni de 

iel, valai + 50105 ce rapport phi- 

des lettrés 1. Puis il faut en convenir, mal- 
UN potes وأ‎ 4९ MS Dhs 

Heu ١ द were too rapid not to excite much 


1 
4 rligious controrecy 
eme - १41 ion 


freed from these desires, yet all beings without tiception مقط‎ 


` ५० 0९७८ ârgaments for the older chinésé 
system, the boddhist 
२ comes forward with a rejoinder, « Your conclusions are wrong. Mo- 
«tives derived from are necessary to lead men to vir- 
“tue. Otherwise how could the evil tendencies of the present life be 
adjusted? Men will not act spontaneously and immediately without 
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gré 1९5 extravagances qu'on y voit, les livres du boud- 
dhisme ont un certain charme qui fait trouver dans 
le Jou-kiao beaucoup de sécheresse et beaucoup de 
monotonie. Comme rien ne parle au cœur dans dés 
Sse-chou , il me-paraît évident que les Sse-chou ne 
pouvaient point arrêter les populations d'alors dans le 
besoin religieux qu'elles commencçaient à éprouver. 
Le bouddhisme s'offrit aux Chinois : il fat accueilli. 
La seconde causé est d'impopularité des lettrés. 
Accaparant da science , ignorant quetout est progres 
sif dans غ1‎ monde, écrivant comme on écrivait dans 
l'antiquité, et, par cela mème, se créant une langue 
à part, tout à fait distincte de la langue commune, 
satisfaite d'elle-même et persuadée qu'elle est arrivée 
à la perfection, la corporation des lettrés-n'a jamais 
été populaire à la Chine. Elle est trop vaniteuse ét ' 
trop ambitieuse: On reconnaissait,, au contraire, 
dans la première société bouddhique, quelques ver- 
tus éminentes et des qualités particulières : la chas- 
_teté, la charité , l'horreur du mensonge, ld patience, 
la résignation. Lu )نل‎ 110 Léi السام 1 ذل‎ 

La troisième cause, enfin, est la juste aversion 
des chefs de l'État, depuis les Thsin jusqu'à la dy- 
+} Are ho Eat का} À ند ايد‎ 

A اتا‎ for. The conniryman is dilige in plonghing 

क Mar 
«nine fountains.» १ [is ‘continued witli gréat 
« be derived sr the ss त 1 
«of virtue. » {Notices of he صمل‎ Buildhirm by Rev. : 
(ههلا-وططة‎ | | 


1110 ei où 


114 0101ل‎ 1890. . 
। mastie des Thang, pour le système politique des let- 
trés ou des sectateurs de Confucius, qui n'étaient, 
après tout, dans l'ordre administratif, que des man- 
darins fort inéapables. Déjà Thsin-chi-hoang avait 
que d'art d'écrire en prose et en vers, ou 
que là parfaite intelligence des King n'oflrait pas à 
l'administration une garantie suffisante. Ses succes- 
seurs voulaient qu'on appréciät le mérite des fonc- 
tionnaires autrement que les lettrés; ils prov 1 
dans l'instruction même et dans les examens publics 
une réforme qui ne s'est jamais opérée. Cette ani- 
madversion des empereurs, devenus sourds aux 
prières comme aux remontrances des lettrés, éta- 
blit la fortune du bouddhisme. Les lettrés furent 
écoutés sous les Thang; mais il était trop tard 
Ajoutez à ces trois causes principales la superstition 
et l'amour du merveilleux : cette maladie de l'esprit 
est plus commune à la Chine qu'ailleurs. Il faut lire 
l'histoire des Tao-sse pour savoir jusqu'où va la puis- 
sance de l'imagination. J'en parlerai tout à l'heure; , 
mais revenons à la propagation du bouddhisme 
+ La fondation des premières communautés reli- 
gieuses à la Chine est un événement auquel $e rat- 
tachent quelques questions du plus grand intérêt. On 
il existe une conformité surprenante entre 
l'institution religieuse dans l'église catholique et l'ins- 
titution religieuse dans le bouddhisme chinois. Ex- 
térieurement, la première semble le modèle origi 
al de 19 Seconde, et celle-ci un vestige du séjour 
que les chrétiens du عم‎ siècle, ou du 1v°, ont fait à 
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règne de Tchhing-ti, des Tin ति 
FL ÂE . où l'an 535 après 3. C. १९१ plus 


du bouddhisme; car rien n'autorise à en placer la ल 4 1 
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8 Né.les religieuses de l'ordre bouddhique. Sous 
la dynastie des Léang les sectateurs du bouddhisme 
pe, nn formaïént des mültitüdes?, et, la quatorzième an- 
१५ । oui, ou l'an 516 après 
‘on comptait à la Chine cerits mBnastères 
ne Pa rt ro qe ca 
प elque sorte, dit très-bien M. Abel 
t, dé ssité de Soumettre la foule à un 
régulier. Des supérieurs furent éta- 
Ai Frac dl à se र, | ^ 


vau caractère FE. Matanga 


٠ + «At this period, large monasteries began to be established in 
«north China, and nive-teaths of the common people followed tbe 
« faith of the great Indian sage. » (Edkins, Notices of the chinese 6७८ 
dhism, p. 104) 
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‘le éatholicisme , 
च partant 79 कय 
crifice légitime et toutes les vérités Ainsi, dans nos 


catholiques, il y a des 
ne s'engagent pd ere 
व de Néri, 
लै चाट foule d'autres. Dans 16 qui ne 


professe et n'a jamais professé aucun respect pour la 
liberté humaine, le vœu est essentiel, et l'institution 
religieuse à la Chine n'est ce qu'elle est que par le 
vœu. On lui गग à d'estime et 
quelques lonamge 

faux systèmes ١ doot ele 4 ‘émane. 
kins, d'ordinaire si équitabli 
n'est pas de cet a croit qu tut न 
gieuse 9 fait ३ la Chine اذ‎ ५ ensément plus de mal 
que de bien, «it has done, -be, a little good, 
५ but immensely more harm. + لآ‎ me semble 
norable missionnaire protestant , sans marquer set 74 
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sophie chinoise un mérite qu'elle n'a pas, ؛‎ + ais de 
a ne 
saurait avoir; puis, en même temps eu 
un reproche à coup sûr immérité, le 
reproche d'avoir introduit l'idolâtrie à la Chine 
«What virtue the people have among them is due 
Confucian Buddhism has added to 
«it only idolatry and a false view of the future state 
a but contributed to make the people 
avirtuous, n Cependant, M. च, Edkins n'ignore pas 
que, l'an 65 de notre ère, sous la dynastie des Han 
il y avait au moins deux mille ans que la population 
chinoise était tombée dans l'idolâtrie. Je reviendrai 
plus tard sur cette question. Laissant pour la troi- 
sième partie ce qui n'est pas encore de mon sujet 
je vais immédiatement rechercher l'origine des com- 





(8 VS Te 
x SIE ١ | 
Opinions des Chinois sur la religion des Tao-sse. — Ordre chrono- 
logique de son développement. — Première époque. — Deuxième 
व I 
religieuses de l'ordre Tao-sse. 


Tout est resté problématique dans l'histoire de 
cette religion: Quant à ses origines et à sa chrono- 
logie, l'école de Confucius est en désaccord avec les 
Tao-sse. Lao-iseu, suivant elle, né dans le royaume 
de Thsou la troisième année du règne de Ting-wang, , 
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de la dynastie des Tcheou, ou l'an 604 avant J. C., 
est le premier qui ait enseigné l'hérésie aux Chinois. 
Philosophe, il fonda, sans le savoir, une religion. 
Ses disciples, ayant publié des fables après sa mort, 
il devint le patriarche d'une secte qui a fait beau- 
coup de mal. La doctrine des T se développa 
surtout pendant la révolution opérée par Thsin-chi- 
boang, au milieu des circonstances graves qui agi- 
taient toutes les destinées, Telle est, en substance 
l'opinion de l'école philosophique orthodoxe sur les 
origines des Tao-sse. Les fables, dont elle se moque, 
sont les récits. des mythologues. Quelques-uns pré- 
tendent que Lao-tseu naquit avant le ciel et la terre; 
que, du temps de l'empereur رمقلا‎ on l'appelait 
Hou-tchhing-tsea: du temps de Ghun, Ju-cheou-tseu. 
D'autres racontent qu'il exista dans le royaume de 
بعتلا‎ sous le nom de Fan-i; dans le royaume de 
Thsi, sousle nom de Chii-tseu; dans le royaume de 
Wou, sous le nom de Thao-tchou-koung'. 
Assurément toutes ces fables sont absurdes; ce- 
peñdant l'opinion des Tao-sse, qui fait remonter plus 
haut que Lao-tseu le culte du Tao PL £ est his- 
toriquement vraie ; si elle n'est pas inattaquable, elle 
a plus de vraisemblance au fond et mérite plus d'es- 
time que l'opinion des lettrés, ramenant du même 
coup en deçà de k dynastie des Thsin sous les 
Han, c'est-à-dire dans le 1° siècle de notre ère, la 
ruse de Lao-tseu, dans le Tao-té-king, 
ण + 
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traduit par M. Stanislas 
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120 154 40101 48 56. ١ 
mägie, le polythéisme et la plus grande partie du 
culte des Tao-sse. Quantaux 
je n'hésite pas à dire qu'ici la sagacité leur à fait dé- 
faut; puis, ces hommes vénérables ont toujours 
éprouvé je ne sais quelle répugnance à s'occuper du 
système Chose étonnante, tandis que, en- 
thousiasmés de Confucius et de sa philosophie mo 
râle , ils ont répandu tant de lumières sur l'histoire 
duJou-kiao ,-ou de la secte des lettrés, ils ne nous 
offert sur les Tao-sse que des conjectures sou- 
des hypothèses très-vagues et 
quelquefois. des: anachronismes. Pas un d'eux n'est 
arrivé à se rendre compte du système, par la raison 
fort simple qu'aucun d'eux n'a cherché à découvrir 
ni l'ordre chro 2308 de son développement, ni 
1९5 rapports existent entre les quatre parties 
dont il se compose, car il faut distinguer, dans غ1‎ 
Taossse, le. magicien, le polythéiste, le philosophe 
et le religieux, puisque le Tao-sse est tout cela. 
11 y a donc une lacune ; je vais essayer de la rem 
plir, autant que mes forces me le permettront. Un 
incontestable à mon avis, c'est que la re- 
ligion des Tao-sse 30 progressive, depuis son ori- 
usqu'à la dynastie des Thang. En examinant 
avec moi quelles furent, dans l'histoire, les quatre 
de cette progression, on reconnaitra qu 
m'est pas l'auteur de la religion qu'on lui 
EE ; que la magie a précédé la mythologie; la 
mythologie, la philosophie; la philosophie, l'orga- 
tion religieuse ou Ja discipline, qui est une dis- 
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cipline d'emprunt; enfin, que la magie, 19 mytho- 
logie, la philosophie 9 4. la discipline avaient, aux 
indiquerai, une. existence par elles 
mêmes, avan १ tre enchässées, pour ainsi dire 
dans 1९ système qu on appelle aujourd'hui la religion 
des Tao-sse. 9) ॥1 ५ LM +, | 1 98 

Commençons par la première époque, ou la ma- 
ge ॥५।॥ 1 [५४ 

Première époque. — Les origines عل‎ la magie se 
perdent dans la, nuit des temps. La magie est plus 
ancienne à la Ghine que l'écriture, laquelle écriture 
est plus ancienne qu'Abraham, dit M. Abel-Rému 
sat. On a trouvé; dans le Catalogue-des caractères 
figuratifs qui ont servi de base à l'écriture chinoise, 
la représentation d'une victime office en sacrifice ; 
la tête d'un démon ou d'un mauvais génie, la figure 
d'un magicien , etc. Ce catalogue, monument d'un 
genre tout particulier et le plusauthentique peutêtre 
suivant M. Abel-Rémusat , qu'aucun peuple nousait 
conservé, montre qu'il existait avant l'écriture. un 
culte superstitieux, dont le magicien était le ‘prêtre 


Le livre traditionnel, intitulé : 4H 1 12 4 (४ 


où Le Livre des talismans, est attribué à Hoang-ti 
Hoang:ti, s'il à éxisté, vivait, dit-on, dans le xx siècle 
avant notre ère. Sous les Tchéou’ les ऽलं भुः: 
sorcières figuraient encore au nombre des prêtre 
et des Prêtresses. On né pêut ९०५९ à propos de la 
magieet de la'sorcellerie, invoquer les King ou les 
livres canoniques, puisque les Kiug ont passé par 
les mains de Confucius, c'estä-dire par les mains 
vai च 
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d'un philosophe: mais nous avons dans le Tcheou-li 
ou le Rituel de la dynastie des Tcheou, une auto- 
rité plus imposante , quand il s'agit de ces sortes de 
choses. Or, le Teheou-li atteste l'existence de la magie 
non. de là magie telle que les T la compren- 
nent, mais de la magie vraiment orthodoxe, car la 
magie, disent les lettrés, n'avait rien de mauvais que 
l'abus qu'on en pouvait faire. Ainsi, le xxv° chapitre 
fixe les attributions du Sse-wou, ou du chef des ma- 
giciens était un grand sacrificateur ; il assigne 
les fonctions sacerdotales des Nan-woa, ou des ma- 
gicienis, et des Nia-wou, ou des magiciennes. Le xvn' et 
lexxrv' chapitre méritent encore de fixer notre atten 
On trouve dans le “دع‎ les attributions géné 
rales du Pao-tang-li, ou du grand astrologue im 
périal; dans 16 “دنجم‎ les attributions du Ta- 
du grand augure, les attributions des Tchèn-jin, ou 
des placés sous ses ordres. On croyait donc 
à da magie sous les Tcheou; on y a toujours cru: 
y croit encore. Sous 1९5 Thsin , la magie fut cul 
tivée plus que jamais; elle enfanta une secte, qui 
devint très-puissante sous les Han 
et qu'on nomma la secte des Ti Jouet d'une folle 
curiosité, cherchant toujours à pénétrer l'avenir, 
ignorant que Dieu s'en est réservé la connaissance 
la secte des Tao-sse abusa de la magie, et la magie 
corrompue, disent les auteurs du Catalogue de la 
Bibliothèque impériale, est aujourd'hui le grand re 
dont on accable justement tous les sectateurs 
de Lao-kiun. Telle est aussi l'opinion du Gouyerne- 
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ment. La magistrature chinoise reconnaît l'astrologie ; 
elle tolère quelques superstitions, comme la physio- 
gnomonié, la géomancie, etc. Armée du glaive de la 
justice, elle poursuit impitoyablement la magie noire 
— Deuxième époque. J'arrive tout de suite, et dans 
l'ordre chronologique du développement tébisse, à 
la deuxième partie du système religieux. À quelle 
époque remonte la mythologie chinoise, où la my- 
thologie tao-sse 12 Les missionnaires ne disent que 
quelques mots de 5९8 origines, et le peu qu'ils en 
disent ést-fort inexact. Ils ont confondu les mytho- 
logues avec les auteurs dés mythes. Or, la question 
est de savoir quels furent 1८5 prémiers auteurs des 
mythes ou des récits mythologiques."  * 

Suivant moi, l'invention des mythes ést fort an 
cienne. Quoique postérieure à l'écriture, l'histoiren'en 
fait pas connaître l'époque. I! + 3 pouitänit une opinion 
étrange, ét sur laquélle je dois insistér, Quelques his- 
toriogräphes, surtout ceux dés Thang, ont l'air de 
croire que là mythologie chinioisé fut, pour les trois 
quarts au moins, l'œuvre des femmes, l'œuvre des 
magiciennés , qui vivaient 9005 Ja dynastie des Han, 
ét qu'én nommaït Wou-kou A} द, suge, qüaram 
عنم‎ dæmon loquitar, ce qui revient à dire que la my- 
thologie fut l'œuvre du démon. I! n'y a que les chré- 
tiens, pensaït-on, qui soient instruits de cette vérité: 
1 L'ancienne mythologie des Tao-sse est, à proprement parler, 
lamythologie chinoise, Le Bouddhisme en a une qui lui est propre; 
celle-ci est originaire de inde. 


LE 
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cependant les historiographes de la dynastie des 
Thang parlent à peu près comme le roi prophète 





La on Confucius comme un art diabolique. Se 
la magie, cest pratiquer l'art des démons 
11% पिं. Selon mes recherches le 
Wou-kou figure, pour la prémière fois, dans 
l'histoire officielle, sous le règne عل‎ Hiao-wou-ti des 
पश्च, 15 première année tchin-gho, où l'an 99 avant 


त. 7258 ती À क र ॐ # ष 


(0 le portrait que les historiographes ont fait 
ou est un portrait chargé, Toujours est-il 
qu'ils représentent, avec les couleurs les plus vives, 


le caractère et les mœurs abominables des magi 


ciennes ; elles t ambitieuses, méchantes, vin- 
dica 0 à la cour des Han elles ensei 


femmes du palais l'art de plaire; elles 
composai tres; elles pervertissaient les 
hommes et les femmes; elles avaient des statuettes 
À au moyen desquelles elles exécutaient des 
opérations es. Accusées, la troisième année 
(l'an gosavant J. C.), d'étre les auteurs de 

les désordres, elles furent chassées momenta- 
LE de la cour, où elles avaient toujours des 
À rendre et des prestiges à opérer. La su- 
ition n'y perdit rien, car les empereurs ne pou- 


1 


+ Li-tai-ti-wang-nièn-piao , sect. Tsièn-han, fol. 10 1 
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vaient se passer des Wou-kou, et la deuxième année 
yèn-hi du règne de Hiao-hionèn-ti, prince très-vo- 
luptueux , il y avait encore des magiciennes À la cou 
des Han, 9.५ 
Que le démon ait parlé par li bouche des Wou- 

पण, cela peut être, quoique 16 démon ff = 

76 #1; comme l'attesle le Dictionnaire de Khang 
hi, parle très-bien*sans intermédiaire; mais que la 
mythologie chinoise ait vu le jour À l'époque des 
Wou-kou, je n'en crois rien, par la raison fort simple 
qu'il y a des mythes antérieurs et des mythes pos 
térieurs à la dynastie des Han. Assurément ces mythes 
ne s'établirent ni tout d'un coup, m partout en méme 
temps; on ne croira jamais que la philosophie ait 
précédé la mythologie, et d'ailleurs le Li tai-ti- 
nièn-piao, où le Tableau chronologique officiel de 
l'Histoire de la Chine, nous fournit seul la preuve la 
plus claire de ce que j'avance, que la mythologie 
existait antérieurement aux Wou-kou.On lit, en effet 
dans cet ouvrage, que 18 deuxième année youèn 
Kouang du règne de Wou-ti des Han, ou l'an 133 
avant notre ère, l'empereur offrit personnellement 


un sacrifice au dieu du foyer ZX ऋ ~ > प्र 
ऋ 718 +. 70) ३ l'esprit du foyer, remarquons- 
le bien, mais au dieu des Tao:sse; que la même 
année, Wou-tichargea Fang-sse (un magicien fameux) 
d'invoquer les dieux et les demi-dieux , c'est-à-dire 


ls divinités ose JE 37 2 F9 ॥ 


। He H-wantq-mièn-piao, sect. Tsièn-han, fol. 6 v 





126 ui) AOÛT: 1856, 
€! done prouvé, par la chronologie officielle 
polythéisme existait déjà l'an 133 avant J.C. 





. que les Tao-sse, par conséquent n'ont point reçu 


des Wou-kou ou des magiciennes, comme une ré- 
vélation, les mythes ou les récits fabuleux dont il 
tion permet d'en reporter le point de 

mmencement de Ja première dynastie 
rceau de la civilisation chinoise. Nul 

la mythologie, antérieure aux Han 
1 post de toutes les traditions fabuleuses 
fées par l'ignorance et la superstition: mais il 
faut distinguer le mythe d'ayec la légende qui offre 
ناه‎ D Rue tableau, Tel fait, par exemple, 
aura pris, dans le cours de la première dynastie 

ou de la secon e, la forme d'un mythe, n'est devenu 
suivant toutes les probabilités, l'objet d'un récit my- 
ni ique ou d'une légende, que dans le cours de 
troisième dynastie ou de la quatrième, Si l'on veut 
admettre que la mythologie tao-sse n'est qu'une 
transformation du. naturalisme antique ou du culte 
des esprits ses origines s'expliquent facilement ; ceux 
qui savisèrent de conférer aux chin « esprits » les 
nores qu'ils portent aujourd'hui dans la religion des 
, qui leur assignèrent des attributs particu 
liers, furent naturellement les premiers auteurs de 
la mythologie. Le reste n'est que l'œuvre des poëêtes 
et le produit des imaginations. Peut-être que, dans 
l'intervalle des siècles, la mythologie a éprouvé une 
subversion, qué des fables récentes ont été mises à 
€ des anciennes; peut-être aussi que la mytho- 
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logie chinoise, depuis l'introduction du bouddhisme 
à da Chine, ressentant trop vivement l'influence de 
la mythologie indienne, a fini par s'amalgamer tout 
à fait avec celle-ci 1. | 

Dans l'opinion des missionnaires, la mythologie 
acheva d'étéindre la religion naturelle, c'est-à-dire 
la révélation primitive que la Chine avait conservée 
jusqu'alors. Suivant eux, les fables imaginées par les 
Tao-s$e tiennent plus que les autres aux traditions 
bibliques. Je ne voudrais pas, quant à moi, hasarder 
des vues générales sur cetté mythologie, car je n'en 
nais que ce que le théâtre chinois nous en ap 
prend. Ce qui m'a frappé tout d'abord, je l'ai dit 
ailleurs, c'est sa ressemblance avec le polythéisme 
des Grees et des Romains. Les dieux de la mytho- 
logie chinoise ont une histoire, comme les dieux de 
la mythologie grecque: ils naissent, ils croissent, ils 
se marient, ils engendrent des enfants, ils livrent 
et soutiennent des combats. Mais pour assigner à la 
mythologie des Chinois son caractère particulier, il 
faudrait recourir aux sources, c'est-à-dire aux ou- 
vrages des mythologues , étudier les légendes anté- 
rieures à l'introduction du bouddhisme dans l'em- 
pire, discerner avec un soin extrème les éléments 


+ 9 10 forming an estimate of the extent to which the older hindoo 

mythology has been spread in China it should be remembered 
«that the Tauists have copiéd from the Baddhist books in the most 
٠ slavishi manner, Same names are new, but Lie majority are adopted 

without alteration, Brahenas, Devas, Asuras at Maras figure in the 
° writings of this pative sect.» [J. Edkins, Notices of chinese Bad 
dhisni, p. 49.) 
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qui prédominent dans les: mythes, approfondir, en- 
fin, lé polythéisnie tuo-sse. Le Lie-sièn-tchhouèn करो | 
Al 8 00111 ० 8 ‘des fragments, le Chin-sièn 


पशा । ua All 8 le Kouang-pô-wôu-tchi न्धि 
18 le Kichinlon À र द्वि, le 5५ 


0 रि ^ le Seou प्या ki ‡& रि 
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७३. {035 moins de: soixante volümes, sont, je crois, 
etlleurs ouvrages च consulter. عبن مب‎ 
Ke oisième époque La troisième partie du sys- 
né {07556 est. sa philosophie, qui comprend sa 
métaphysique et sa morale. Malheureusement 
7९) sait guère plus sur la philosophie que sur la 
mythologie. Cependant M. ©. Pauthier 8 cru pou- 
voir aborder un tel sujet; il-a publié, dans Ja Ghine 
moderne, une esquisse de la. philosophie tao-sse, Je 
J'en blâme pas; je me borne à dire que son es- 
quisse semblera toujours prématurée, Il n'en est pas 
dela philesophie des Tao-sse comme du bouddhisme 
M: Barthélemy Saint-Hilaire a écrit dans le Journal 
des Savants une intéressante notice sur la morale et 
lasmétaphysique de Gakya-mouni; mais l'honorable 
auteur annonce, dans son avant-propos, qu'il a mis 
contribution les ouvrages de MM. Hodgson, Tur- 
nour, Csoma de Koros, Schmidt, E.-Burnouf, Ph 
oucaux, Stanislas Julien, Ch. Lassen, ete. Où 
sont les ouvrages sur la philosophie des Tao-sse? Si 
l'on m'objecte que le savant professeur du Collége 
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de Francex traduît 18 Tao-te-king de Lao-tseu. je 
répondrai que le Tuoté-king n'est que la pierre an- 
gulaire sur laquelle on a construit l'édifice philoso- 
phique. La philosophie des Tao-sse se montre, je le 
suppose, avec les caractères propres qui la consti- 
tuent, dans les ouvrages de Kouan-ÿun-tseu, de 
Yun-wen-tseu, de Libtseu, de Tehouangiseu, de 
Kia-tseu, de Han-feï-tseu , de Hoaï-nan-tseu, de Ho- 
kouan:tseu. Les ouvrages de ces philosophes expli: 
quent Ja doctrine et la développent. 9 
aura traduits, on pourra prononcer en connaissance 

पि 


Na 


es critique européenne, il 





end spa اعد‎ :Dans 
l'école de Confucius, l'idée philosophique, dépour- 
vue de tout ce qu'elle tient de l'e pression: adimira 
blement concise, n'offre trop souvent qu'un lieu éom- 
mun; il y'a dans la philosophie des Tao-sse des vérités 
moins fades , अं j'en juge parles petits fragménts qu'on 
“en connaît, quelque chose qui sde ft १४18 mé 
ditation Si'ces philésophes n'ont accompli que des 
chef-d'œuvre de style, ils nous fourniront éncore un 
grand exemple dé عدن "عع‎ vaut li raison par elle: 
même dans l'ordre moral et religieux. Pour les let: 
trés, Lao-tseu est un philosophé comme ün autre: 
` pour les Tao-sse, c'est un patriarelié qu'ils vénèrent 
sous le titre de Lao-kiun:; au commencérient dé‘la 
dynastie des Han ; la secte des polythéistes; vouée à 
lé magie, s'est'approprié ce grand philoséphe. et sa 


morale est devenue la morale de la secte, 
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du système est son organisation religieuse ou la dis- 
cipline; elle se forma sur le modèle de la discipline 
bouddhique, Les Bouddbhistes sont, dans la réalité, 
les instituteurs des ordres religieux à la Chine. Vers 
la fin de la dynastie des Tsi, onze cents ans environ 
après la naissance de Lao-tseu, les sectateurs du Tao, 
rivalisant, autant qu'ils pouvaient, avec les Boud- 
dhistes, semirent à fonder des monastères d'hommes, 
#8 BE. et des monastères de femmes, 7 BE 
On n'affecta aucun titre particulier aux religieux 
de cet ordre, qu'on appela Tao-sse PL: | न; on 
nomma 1९5 religieuses Viu-koaan 27 र Ainsi, 
la fondation des premières communautés religieuses 
de d'ordre Tao-sse est postérieure à la fondation 
des communautés bouddhiques. Sous les Han, et 
même sous les Thsin, il y avait parmi les Tao-sse 
des anachorètes, dont les habitudes ne manquaient 
pas d'une certaine analogie avec la manière de vivre 
des prophètes chez les Israélites; mais l'institution: 
religieuse, à proprement parler, n'existait pas. Pour 
tout ce qui concerne l'organisation et la discipline, 
les Tao-sse se sont montrés les serviles imitateurs des 
disciples de Cakya-mouni, et les instituts qu'ils fon- 
dèrent sous les Léang, les Tchin, les Soui, n'attei- 
gnirent jamais le grand nombre des établissements 
bouddhiques. . | 


: Comme l'organisation des instituts est l'objet prin- 
cipal de mon mémoire, j'y reviendrai dans la troi- 
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sième partie; je passe maintenant à l'histoire des 
cou ५५ ५ 21 च + 7 
7 4 । ~ 9077104 اها‎ +4 2109 १०) 
سيم‎ 00 DEUXIÈME PARTIE. ` 
cour 04111 #1 


Pris  ؟؟!ةنفنا ا‎ च. 06 


آجية؛ 


ir À 
त ا‎ re de D 
— Fondation d'une LE j kr 
tique Spposée à la "4 


١٠ ११ D 


is l'empire chinois. Libres ‘d'abord, puis pros- 


crites; favorisées, puis outragées et inquiétées, les 


texposées, sous les Th 
les Soung ५७४ ४५४ et sous les Ming, aux 
coups du mandarinat et à toutes sortes de yicissi 
tudes. Mon but, dans cette seconde partie de mes 


de l'institution religieuse à la Ghiney je hard 


drai paturellement aux généralités , sans/m'pccuper 
des détails. 7 RE 
première persécution commença dans le 
vr siècle de notre ère, 11 est vrai que depuis l'époque 
des Wou-kou jusqu'à l'avénement de la dynastie des 
Tchin, l'an 557 après J. C., beaucoup de Ta6-sse 
accusés de sortilége, furent livrés aux tribunaux 
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condamnés à la péine capitale ou au bannissement ! ; 










Le iis la persécution ne s'exerce pas contre des mal 


et des criminels. Or, les sorciers de la dy 
€ des Han, aux yeux de tout le monde, passaient 


४ Ds iminels. Encore aujourd'hui la famill 
du est rega 


rdée par le Taï-thsing-liu-l 
me une association dangereuse*. = = 
«Pa À M mg te pate és Pl 
ticle 288, les uns arrachent les oreilles et les yeux 
“hornmes, les autres leur coupent les mains et 


le pieds À] #5 AK 15 À. 3 M À H 
वि. Bi À حك‎ (द. Quelques-uns fout 


avec du bois qu'ils taillent, ou de l'argile qu'ils pé 
५२५१९०५, des figures d'homme سي‎ de femme (des 


statnetes) F7 AI VE PU #8 À Hs s'en 
servent d'ordinaire pour exécuter leurs opérations 


Magiques 47. जरी छ HZ TL El yén« 
र prétexte de tirer l'horos 


es emmènent avec eux et 1९5 
ent sur une montagne ou 5 


unbois, لد‎ Æj क्रः 4 4 À ॐ 
FRA AGE LE LU AK 2 भै, 9. ils es 
५ न न او‎ gris 


the chinese his- 
Buddhists. The nse of and the claim 


do not appear to have belonged 19 the system 


६ was Shakyamuni. (Edkins, Notices -0/ chinese, Bud- 


Tabthsing-linh, liv. XV, commentaire de l'art. 188 
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dépouillent de leur énergie physique, sabjuguent 
leur âme et font de ces malheureux les esclaves des 
démons ft 4 जी À ऋ 18 


1) avait autrefois dans les ل‎ 


اده 


‰.£ Kouang-toung ल्‌ dans le Koaïngsi) de 


magiciens de cette espèce عل‎ HF LE 
8 - 1. D'autres enfin, se saisissent violemment 
entrailles des hommes, du fruit des femmes en- 


de es jeunes filles, etc: ete., 
ति ke न, SES णः pa 
18 À ASE D 2 2 6 DD م[‎ Æ 


ee 
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son +. Lung? {91 

cette expression : 0, ८474 فق‎ तः ठः 
‡ À) 


piton 4 (921 4 


11 n'est pas question d'examiner si les magiciens 
avaient le pouvoir d'évoquer les âmes. Qu'on leur 
ait imputé des crimes imaginaires, qu'on ait fait souf- 
frir aux condamnés des tourments épouvantables 
tout cela est attesté par l'histoire ; mais , au résumé, 
on ne persécutait ni les Tao-sse, ni les congrégations 
religieuses; on ne proscrivait que la sorcellerie et 
ses maléfices supposés. ; । ¦ 1: त 9 جو‎ 12008 
1 121001111 111 8 

١ Un du Code 
née (14) deux magiciens ont été 


condamnés à la peine capitale. ) Tai thsing-lia-k, loco citato.) 
> Tai-thsing-in-li, 1५. XV commentaire de l'art. 288 


क. 4011 1855 

C'est dans la sixième arinée tai-kièn, du règne de 
Siouèn-ti de la dynastie des Tehin , ou l'an 54 après 
,ل‎ C., qu'il faut placer l'époqué de la première per 
sécution des Bouddhistes et des Tao-sse 0 


ظ 
FL a 0‏ قد 18 SF. JS‏ > حل جار 
moments de repos, se prolonges ju‏ 
ee QU TO après J. C JA‏ 
époque l'empire chinois était divisé en deux parties;‏ 


il y avait deux souverains ou deux empires, que 1९5 


historiographes appellent 2 1 2 « les empires 
du Nord et du-Midi ». La jalousie et la rivalité des 
deux ordres avaient causé des troubles et agité par 
ticulièrement les provinces septentrionales; Après 
l'infructueuse tentative de Hiao Youëèn:ti des Léang, 
tentative dont je parlerai tout à l'heure, les esprits 
étaient dans la, plus grande fermentation. Voulant 
y mettre un terme, le souverain qui gouvernait 
dans le nord et qui avait entrepris de faire revivre 
l'ancienne politique de Wen-wang et de Wou-wang 
cédant, d'une part, aux instigations des سول‎ a let- 
trésn, pour lesquels la perfection religiease a tou- 
jours été un objet de moquerie ou de calomnie, et 
se persuadant, d'autre part, que toutes les éclipses 
de soleil, qui avaient lieu chaque année, étaient 
autant d'avertissements du ciel, prit le parti d'abo- 
مثا‎ le bouddhisme et le culte superstitieux des Tao- 


sse JS 4 ~ 2° 11 frappa d'anatbème, par un 


١ Litai-tirañgainpiao, sect. Nan-pét-thno, fol. 167 
الك‎ 
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déeret spécial, les congrégations des deux ordres 
condamna les Soûtras ह , tous les livres sacrés 
bouddhiques ou tao-sse, à être brûlés; les religieux 
et les religieuses, à rentrer dans le monde. Plusieurs 
monastères furent démolis / 

La persécution ne manque jamais de susciter dés 
. prosélytes. Chassés des villes, les religieux se reti- 
rèrent dans les solitudes, et l'édit du prince, loin 
d'inspirer la terreur, augmenta le nombre des Boud 
dhistes et des Tao-sse. Le rétablissement des instituts 
religieux s'opéra la onzième année taï-kièn du règne 


de Siouènti, ou l'an 579 après .ل‎ C. & À + 
— क 43 زا‎ >` Le fils du prince des 


Tcheou निं PA leva l'anathème que son père avait 
prononcé. Ainsi, la première persécution dura cinq 


La seconde fut un peu plus violente que la pre- 
mière, Elle éclata la cinquième année hoei-{chang 


É À ऋ. क du règne de Wou-tsoung des 
Thang. Ce monarque, très-superstitieux, aspirant 
toujours à l'immortalité, fanatique des Tao-sse et de 
leurs extravagantes, détestait les Boud- 
dhistes, parce que les Bouddhistes se moquaient de 
lui. Animé, sans aucun doute, par les remontrances 
perpétuelles des lettrés, par les mémoires des histo- 
es, il se décida (lan 845 après J. C.) à pu 

. blier un édit dont les écrivains de T de Con- 
fucius ne parlent qu'avec éloge, et par lequel il. 
॥ .اععة, معام مه ومسس نزم زر‎ Nan-péi-tchao, fol. १6 ४ 
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prescrivait en termes formels d'abattre tons les mo- 
nastères de Foë qui existaient dans l'empire , et de 
contraindre, les religieux des deux sexes à rentrer 


dans le monde 55% 7> D # +7. क 19 
६.48 £ | 2. Toutefois, cet édit de Wou-tsoung 
d'avait pas pour objet de satisfaire les historiogra 
phes sur tous les points, c'est-à-dire d'ettirper le 
bouddhisme , mais d'empêcherune multiplication ex- 
cessive des ordres religieux et d'attribuer au domaine 
de J'État, par la voie dé la confiscation, 18 plus 
grande partie des biens monastiques. Un rapport 
fait à cette occasion, établit qu'il existait sous les 
Lhang, indépendamment des maisons conventuelles, 
quarante-quatre millesix cents pagodes bouddhiques, 
et que le nombre des religieux et desreligieuses était 
de deux cent soixante millé cingcents*. Wou-tsoung 
conserva deux grands monastères, à Tchang-ngan et 
à Lo-yang; il ne laissa subsister partout ailleurs et 
dans chaque ville qu'un seul témple, avec un petit 
nombre de religieux, sous la direction d'un Ho-chang 
(supérieur particulier) qui dépendait des supérieurs 
généraux établis à Tchang-ngan et ३ Lo-yang. En- 
fin, il mit le sequestre sur les biens des commu 
कदी # 39) - उ 5 
À Li-taëti-wang-nimpiao, sect. Thany, fol* قاد‎ # Her 
«In the year 845, a very ग Perrin Ôl the buddhists. 
By ع د‎ emperor Wu-tsung, 600 monasteries were 
destroyed 0,600 smaller edifices: The property of ihe sect 


was confiscated and used in (he érection of buildings for the use 
“of govérament funetianaries. The copper of images and bells was 
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Mais, comme il arrive d'ordinairé, on n'avait pas 
compté avec le peuple. Le peuple erbi- 
quement contre une pareille violence. Wou-tso 

frappé d'an mal étrange, ditl'histoire officielle, ne pou- 


vait plus parler ff ZE 7” त لذج كك‎ mourut,et 
Siouèn-tsoüng, son successeur, quoique très-décidé 
et d'un caractère très-ferme, comme l'histoire l'at- 
teste, fut obligé de révoquer l'édit de Wou-tsoung 
avant de monter sur le trône: À la troisième luné de 
la sixième année hoëï-tchang, où l'an 846 après J.C 

il autorisa le libre exercice de la religion bouddhique 


dans tout l'empire 27 [ङ 7 2 14 2 4: 
*. Ainsi, une année ne s'écoula pas sans que 
l'on vit les monastères renaître, pour ainsi dire, de 
leurs cendres. Pendant les premières années du règne 
de Siouèn-tsoung, les institutions religieuses du boud- 
dhisme s'étendent..et se propagent dans chaque pro- 
vince; elles s'y multiplient avec. une telle prompti- 
tude que. la sixième année {a-tchoung, ou l'an 852 
après. J, G., l'empereur Siouèn-tsoung se croit dans 
l'obligation de publier un édit spécial et d'interdire 
à tout individu des deux sexes la faculté d'entrer 
clandestinement dans une communauté religieuse 
ou d'embrasser la profession monastique, sans en 





« devoted to casting cash. More than 260,000 priests and nuns were 
compelled to return to common employments. ٠ {Edkins, Notices 
“of chinese Budlehism , p.36 + 21 
١ Ce fait, très-singulier, estattesté par les historiographes de l'em- 
pire. (Voyez 16 عمال‎ fi-wang-nin-piuo, sect. Thang , fol. 187.) 
5 Li-tai ti-scang-nièn-piae, loco citato 


19 للا 


2 
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obtenu l'autorisation du gouvernement À 
भै > क 8 + 7, Be 18 JE": Le nou 
institué par cèt empereur, mais singu 
lièferent adouei par quelques ministres, dura neuf 
ansyclest-à-diré jusqu'à la deuxième année hièn-thoang 
du règne de Htsoung (l'an 861 après .ل‎ C.); époque 
laquelle l'exercice de la profession monastique fut 

tréglé par 1810. لل‎ 


+ La paix dura jusqu'au règne de la dynastie mon 


gole! c'est-à-dire quatre cent vingt ans. Sous les 
Thang, c'était aux Bouddhistes qu'on en voulait 
sous les Youèn, c'était aux T Plus nombreux 
dt plus accrédités que les autres, les Tao-sse avaient 
[3 vogue, des possessions immenses, et, si on'les 
persécuta, la grande prospérité de la doctrine du 
Tao , sous la dynastie des Soung, en fut la cause 
Cétte persécution commença sous le règne de Khou 


` Bilaï (Chi-tsou), l'an 1981 après .ل‎ C., À l'instigation 


de Tchang-i, membre du conseil privé. Khoubilaï 
télateur du bouddhisme et de la gloire du 
dieu Foë, renouvela, contre les Tao-sse, l'édit de la 


١ Lidtai-tirwang-nièn-piao, sect, Thang, fol. 18 v 

«l-isung, who ascended the throne A. D. 860, was devoted ما‎ 
«the-study of the buddhist books. Priests were called in to dis- 
«course on their religion in the private apartments of this palace 
sand the monasteries were frequenily honoured with the imperini 
presence. He was memorialized in vain by the Confucian manda- 
«rins.…. This practised writing in sanserit characters and 
«chanted the classics in thé originals , according to the musical laws 
of the land from which they came.s (J. Edkins, Notices of chinese 


Buddhism. .م‎ 26.) 


1 


2. 
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sixième année tai-kièn, ou de l'an 574, et ordonna 
de brüler tous les livres de Ja doctrine, sans ent ex- 
cepter lé Tao-té-hing de Lao-tseu, et le Nan-hoa 

king de Tchouang-tseu. La corporation des lettrés 
applaudit à cette manière d'agir; mais, fort heureu- 
sement, l'édit de Khoubilaï ne fut point exécuté 

Voilh ce que j'avais à dire des persécutions. La 
liste n'en est pas longue, car elles se réduisent à 
trois. Si on les compare aux elfroyables persécutions 
contre le christianisme, la plus violente des trois 
semble être une contradiction, où, tout au plus, une 
vexation, Aucun Tao-sse, aucun Bouddhiste n'a été 
martyrisé, et, d'ailleurs, on ne peut pas signaler 
époque, une période, de celles que les Chiriois ap- 
pellent nièn-hao, où l'institution religieuse aitentiè- 
rement disparu. C'est là un fait incontestable, qui 
s'est reproduit à la Chine comme en Europe. On 
voitque je prends l'institution religieuse dans sa plus 
grande généralité Partout, dans uné province ou 

ans une autre sous uhe formé ou-sous une autre 

les communautés de la Chine ont perpétné l'exis- 
tence qu'elles reçurent dans le “د‎ siècle de notre ère 

Mais aussi, ajouterons-nous, il s'est trouvé dans 
tous les temps, sous toutes les dynasties, des mo- 
narques superstitieux et crédules, qui ont investi les 
congrégations des plus beaux priviléges. Wour-ti des 
Léang,Kao-tsou, Hièn-tsoung, I-tsoung des Thang, 
et surtout Khoubilaï, fondateur de 19 dynastie des 
Youën oudes Mongols, furent, pour aïnsi dire, les 
promoteurs du bouddhisme; Hiouèn-tsoung des 

10 


0 À نا ات‎ क 1 Le” ६41 
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Thang, Tehin-tsoung et Hoeï-tsoung des Soung 
furent les patrons des Tao-sse. == ` 

: Du côté des Bouddhistes, Woui, fondateur de 
la dynastie des Léang, entreprit, sur la fin de ses 
jours, deréformer les lois, les mœurs etles croyances 
Cet empereur avait établi des relations entre la Chine 
et: l'Asie méridionale, l'ile de Geylan, les ports de 
l'Inde. Les ambassadeurs des rois -qui ‘arrivèrent à 
la cour de Nan-king augmentèrent l'éclat de son 
règne. Malheureusement, dit l'histoire générale, rien 
neput détourner Wou-ti de l'engouement extraor 
dinaire qu'il prit pour la doctrine et les cérémonies 
du bouddhisme, et, comme Charles Quint en Eu- 
rope, il voulut abdiquer l'empire et se retirer dans 
un. cloître 1. 11 y avait déjà vingt-six ans qu'il était 
sur le trône, lorsque, la première année ta-thoung, 
lan 527 de l'ère chrétienne , il se passa la fantaisie 
d'habiter un. monastère nommé le monastère de 
Thoung-thaï, et de s'y consacrer ‘entièrement au dieu 


Fo X र 2] क. चर निं रहं तीः" 
Les grands de l'empire, au désespoir de cette réso 
lution, qu'ils prirent pour un trait de folie, l'en reti- 
rérent avec beaucoup de peïne et ३.18 condition de 
payer au supérieur du monastère le prix de sa ran- 
con®, L'empéreur renouvela deux كلما‎ cette singu 


1 Chine, où description hirtorique, géographique et littéraire de ce 
vaste empire, d'après des documents chinois, 1" partie, par M. G. Pan- 
thier, [= अनत بع‎ 

3 Li-tai-ti-swang-nièn-piao, sect. Nan-péi-tchao, fol. 10 १" 

ग Maills, Histoire générale de la Chine, L V, .م‎ 

+ L'an उच € l'an 547 après 1. C. (Li-tai-ti-wang-nièn-piao, sect 
Nan-pét-tchao , fol. 10 १९. 
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lière tentative. La première année tchoung-ta-thoung, 
546 après نال‎ ८. ; dit le Li-tai-ti-wang-nièn- 

piao, il prononça un sermon dans le monastère de 


कर्णेन परै + م‎ 26 क. कै 
F] FT mais, revenu dans son palais, il n'en 
continua. pas moins À suivre tous les préceptes de la 
religion bouddhi ०४ et, comme cette religion en- 
seigne la transmi ion des âmes et n'autorise au 
pas inème le meurtre des animaux, il 






cun meurtre, p 
abofit la peine de mort dans tout l'émpire, réforme 
désastreuse Lis reuse, Ca toire atteste que les crimes et 
$ brigandages se multiplièrent à l'infini. Kaosou, 
2 se 13 dynastie des Thang, est mis au 
sb bienfaiteurs du bouddhisme, pour n'a- 
tavec instance la proscrip 
it १ et des communautés religieuses 
us fervent que Kao-tsou, Hièn-tsoung, des Thang 
donna une [ on solennelle, à l'occasion d'une 


relique du Bouddha न 22 18 ॐ # शि quil 


se fit apporter dans le palais impérial et qu'il reçut à 
genoux. L-tsouug, je l'ai déjà dit, fut le restaura 


point हु 












। set. M ét-tchas, fol 1: 
3 «Thé time of Liang Wu-ti, the Grat emperor of the Liang dy- 
forms an era in the history of chinese Buddhism , marked as 
كه زه‎ by the arrival in China of 1 سه‎ {Bhodhidharma) the twenty- 
eigbth of thé patriarchs and by the extraordinary prosperity of the 
«religion under the imperial favour: At the beginning of the.sixth 
«century, the number of Indians of China was upwards of threc 
thousand, » (Edkins, Notices of chinese Baddhisar , p. 15.) 
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teur des monastères bouddhiques. Enfin, sous les 
Mongols, le bouddhisme devint, pour ainsi dire, la 
religion de l'État. كلقي‎ 
À des Tao-sse,. Youèn- des Thang 
8 4; rès J. C.) "11 des plus grands 
apologistes de la doctrine du Tao. Se laissant folle- 
der, comme tant d'autres, il mourut 


LE fait usage du tan F} ou du breuvage 
evait le rendre immortel. L'empereur Tchin- 
toung, ee des Soung, se déclara ouver- 
tement pour le culte des Tao-sse. La Le ème année 
ta- tchoung-tsian Jon, ou l'an 1014 après J. C., il of. 

personnellemen t un sacrilice dans le T de 


la grande pureté, consacré à Laotseu | 2 
FRA EE 88 جد‎ क عار‎ (5 


*. La troisième année ,ألملا‎ ou l'an 1029, fl 
convoqua dans son de assemblée de 
religieux, dont le nombre ५६५ dit-on, à treize 

atre-vingt-six. Mais le monarque vénéré fut 

ur Hoeï-tsoung, qui monta sur le trône l'an 
१101 après ول‎ €, Hoëï-tsoung commença par éta- 
L'eKublaï khan, the first emperor strongly aita- 
"अ 
jects of chinese national worship were converted to buddhist ses 
While معثمها‎ was persecutéd, injunctions were issued to all fol 
lowers of Buddhia to chant the sacred books diligently in all the 
° monasieries, When Kublaï was recommended by his courtiers ما‎ 
«send en army to subjugate Japan, he refused où the ground that 
“it शो a country where the precepis of Buddha were honoured 
\Edkins, Noiices of chinese Buddhism, مم‎ 30.) 
" वमा तमत sect. Péi-souny; fol. 5 v* 





नि 


~ | ५1 1 choses. الع‎ अ tefois = AE: 1 3 11 
une foule de choses; toutefois, ses yues n'étaient ie 


on UE une ressource puis- 
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blir dans la société tao-sse une vaste hiérarchie et 
uñe espèce de juridiction ecclésiastique, dont je par- 
lerai tout à l'heure. L'an +116, ä fonda des écoles 
publiques tao-sse, où l'on pouvait acquérir la con- 
naissance dela doctrine; il mit: le Tao-té-king ‘de 
Lao-teu, le Nan-hoa-king de Tchouang:tseu, et l'ou- 
vrage de Liëi-tseu au nombre des livres canoniques: 
la:soinme des Tao-sse: fut publié sous ses auspices 
1 y avait alors, dans le palais impérial; des confé- 
rences sur la métaphysique et la morale de la secte 
l'empereur se rendait dans la salle où devait-se te- 
niv la conférence Let s'asseyait à côté de l'orateur, 
sur uñe grande estrade. Enfin, Hoeï:tsoung finit par 
hoang-ti,. empereur, grand maitre de la doctrine, 

» JÉ + 


prinee du Tao तरी क रि % + 








up explique naturellement ١‏ نا 





Protection et la fgyeur que les communautés trou- 
व 
perstitieux de ce monärque. On lui faisait accroire 





intéressées, car la politique chinoise n'a jamais trc 


dans Les institutions 
"व १ comme en Europe. 10 ar | td QrL égisla { 
(Voyons, maintenant, quel fut l'état de.la législa 


+ Litaiti-wuag معام هرون‎ , sect. Péi-souri روه‎ Pol: 154. ` | 
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tion chinoise concernant des communautés, c'est- 
à-dire quelle fut la condition des religieux et des reli- 
gieuses , depuisda fondation des premiers monastères 
jusqu'à l'avénement de la dynasti Thaï-thsing. 
| Le régime des communautés religieuses nous ap- 
paraît comme un régime extrèmement précaire et 
de pourrais citer des loïs qui, 
sous la dynastie actuelle, ont été deux où trois fois 
exécution, puis rapportées. 11 en sera toujours 
ainsi dans un grand empire comme la! Chine, où 
la puissance spirituelle et la puissance temporelle se 
tôuvent réunies, où le chef du gouvernement étend 
sa domination sur toutes les croyances. Cependant 
silonrecherche dans les 
qui intéressent l'exércice de la profession religiense 
dans l'origine, les communautés, indé- 
pendantes et libres , affranchies de toutes les entraves 
qu'on aperçoit aujourd'hui, 5९ gouvernaient à peu 





D de Den ce, établie dans la 
loi 4 1 Provinces ~^ 27 
فل‎ 1 de 1806 0 ل‎ ~. | 
८4 ati ५ es lettre éd dite », avait pris 

os du parti. ti. Chacun 4 e de ses 


état pouvailéutrér dans un monastère 
+ + च tér telle PAPE १ 


Ce ne fut que vers Ia fin de la lynastie des Léang 
que les religieux et 5 religié gi commen dei 1 श À 
souffrir quelques vexatio es les rivalités 
des Bouddhistes et des Tao-sse - er d 
contribuer puisssomment. Hiao-youèn-ti forma le pro- 
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jet عل‎ réunir les deux ordres et de concilier-le boud: 
dhisme avec là religion des Tao-sse: La dernière 
année {ching-ching, outl'an 554 après ८५) cet em 
pereur, s'imaginant peut-être qu'il était facile d'ac- 
corder des théologiens et des philosophes, convoque 
dans.son palais une assemblée des plus fameux théo- 
logiens d'alors, Bouddhistes et Tao-sse, pour ÿ tenir 
une conférence, dont il se proclama lui-même le pré- 
_sident. Sur tous les points controversés ,:les Boud- 
dhistes et les sectateurs du Tao ayaient des opinions 
dillérentes et des manières de us te MR 
dispute commença; elle dura longtemps, suivant le 
Thoung-kièn, ou l'histoire universelle, et finit. par 
dégénérer, de part et d'autre, en injures et en 24 
لق 1ن‎ à Après avoi LL + À CALE PAUL) 
.كمون عمتسم‎ Après avoir infhgé aux orateurs un ché 
projet. -. (ri 110 مم‎ Near 201 لابسه‎ 1199616 
Le relâchement s'introduisit peu à peu. dans les 
monastères, et les abus naquirent avec le temps, Au 
commencement de la dynastie des Thang, les mœurs 


Le 
क 
rent 












étaient déjà moins pures; on ne respectait plus les 
règles. Il existait alors dans les monastères une foule 
de gens qui n'avaient pris le costume des religieux 
FX ६ श्रीः 4 que pour jouir franduleusement 
des priviléges et des immunités que la loi accordait | 
aux congrégations. Quelques-uns se livraïent au com- 

merce ; beaucoup avaient des femmes et des enfants: 
Une réforme était nécessaire; elle fut opérée la neu- 
vième et dernière année wou-te#, ou l'an 626 après 
.ل‎ C., par Kao-tsou , fondateur de ki dynastie des 
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Thang. Kao-tsou, dit la Chronologie universelle, 
forma les ordres bouddhiques, les ordres tao-sse À 


1e 7U DR كز حل‎ et rétablit I disc. 


liné dans 1९5 monastères. Il fut interdit aux Boud- 
dbistes लं aux Taosse d'avoir un commerce quel 
conique avec 165 femmes, sous prétexte de zèle et 
dé” piété. iété. On expulsa des communautés tous les 
upér न complaisants tous les religieux de mau- 
v واد ل‎ f 11 
L'histoire, que je 505 pas À pas, n'offre le récit 
d'aucun événement législatif remarquable, en ce qui 
concerné les monastères, jusqu'au règne de I-tsoung 
des Thang, où la liberté religieuse fut anéantie. La 
क e année hïôn-thoang du règne عل‎ I-tsoung, où 
861 après J. C., ce prince ; plus recommandable 
jai 860 esprit que par es mœurs, renovela, de 
concert avec les historiographes de l'empire, avec 
es ध du conseil privé, le fameux ‘édit de 
uën-tsc et T 4; ‘qu'aucun individu de l'un 
6106 l'autre sexe né pourrait ف‎ dans ün ordre 
üx sâns en avoir obtenu l'autorisation du chef 
du distriét: à° qu'aucun individu ne pourrait élever 
ध temple ४4 une maison religieuse, sans en 
avoir obtenu l'autorisation du chef de la province. Ge 
décret, accepté par les communautés, fut 
exécuté sous les Soung, sous les Youèn, sous les 
` Ming; il est encore-en vigueur. On avail commencé 
fonder des monastères la première année hièh- 


ri du tn L- an : 
Litaiisong-niènpiso, sect, Thaag, là ١ 
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après 4. (1. la liberté des institutions religieuses et 
des communautés s'est done maintenus à la Chine 
peridant cent vingt-six 3 

-Aïin de rendre la religieuse moins âc- 
cessible aux particuliers, la deuxième année hièn-teë 
du règne dé Chi-tsoung des Téheou postérieurs, 





te اه‎ Em ou de 
ceux qui voulaient | consen- 
tement par Éri a 2 ire Le cor 
sentemiënt dé l'ateil, de Taïeale, du père, de la mère, des 


oncles et'des (41165 du ñovice. En cas de disséntiment 
entre les uns et les autres, on devait, aux termes du 
décret, refuser l'autorisation. On ne’sétait 
communauté, L'administration n'obtint pas les ré- 
sultats qu'elle attendait du nouveau règlement. Rien 
n'affligea tant la'corporation des lettrés que’eet échec 
imprévu. Les lettrés reconnurent ‘alors combien la 
multitude, ou le commun de la nation, se ressentait 
profondément des influences du bouddhisme, et le 
peu de cas que les Chinois faisaient de la religion نه‎ 
thodoxe , aussi bien que des rapports que cette reli- 
gion établit entre les parents et les enfants, après la 
mort des premiers. نتن‎ Zu associe 13041 
Nous voici parvenus à la dynastie des Soung. Ce 
fut:comme je l'ai dit, pour le culte du Tao, l'époque 
०९ 8० triomphe et de sa plus grande prospérité. Un 
changement inattendu s'opéra dans le régime. des 
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monastères et dans la législation chinoise. L' 
reurHoeï-tsoung; souverain pontife du culte des Tao- 
sse, animé d'un: grand zèle, porta très-haut ses pro 
jets. 11 commença par fonder une vaste hiérarchie 
Là quatrième année tching-ho du règne de 
tsoung des Soung, dit le Li-tai-tiwang-nièn-piav, ou 
l'an 1114 après 3. C., l'empereur établit trente-six 


त ८ की 





श । l'Église! soumetles. fiction 
l'évèque diocésain, (Cinquième concile d'Arles 
an 554 , ९4 2.) Histatua, par un décret, que les trois 
tiendraient un chapitre tous les ans 
eet étrange décret, dont-les lettrés, 
on le pense. bien , se devaient scandaliser, les ho- 
chang ou les supérieurs conservaient le pouvoir ju- 
ridictionnel monastètes; ils avaient le droit 
de juger les inférieurs; la connaissance des cri 
mes, des délits et des contraventions commis par 165 
Tao-sse revêtus des premiers ordres, ou des ordres 
majeurs, appartenait aux trois métropolitains. Hoeï- 
‘tsoung ne confia pas témérairement des fonctions si 
 éclatantes. It y appela Wang Lao-tchi, Wang Tseu- 
कनं श ऊप Tchi-tchhang, trois magiciens célèbres 
` ناجم‎ नकिष, sect! Péi-sodhg, fol 44 ` + 1. 
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d'une imagination forte , et qui avaient opéré des pro- 
diges. En instituant une hiérarchie très compliquée 


le souverain t, non-seulement 
4 peigne 
le nombre était excessif, mais encore d'exciter l'ému- 





lation. Cette hiérarchie se maintint pendant quelque 
temps; quant à la juridiction écclésiastique, établie 
au dé mb de la justice séculière, elle fut abolie 
ps 11 des Kin monta sûr le trône, l'an 


Nr: © # 


111 
Depuis la fondation des monastères jusqu'à l'an 
1309. après J. C., la maxime que les ordres, reli- 
gieux sont privilégiés d il s'agit des charges 

et des impôts, avait end نو‎ $ 
Néanmoins, la deuxième tchita du règne de 
| "0 à ومن‎ des Youën (190 1369), on ôta aux 





désastreuse et longue ; le 
Wou-tsoung, malgré son zèle pour le bouddhisme 
statua qu'à l'avenir chaqué propriété monastique de- 
viendrait l'objet d'une taxe particulière. Enfin, l'an 
1398, Kièn-wen:ti des न en قي‎ restaurateur des 
lettrés, publia un édit qui à tout homme 
de s'engager dans une congrégation avant d'avoir at- 
teint l'âge de quarante ans. On accusa Kièn-wen-ti 
d'intolérance en matière d'opinions religieuses, et 
l'on se garda bien d'obéir IPN أل‎ 
Tel a été le sort des communautés chinoises jus- 
qu'à l'avénement عل‎ la dynastie actuelle. Entrons 
maintenant dans les détails; voyons sur quoi la légis- 





130 11 - 7 090; 4: 


lation ancienne et la nouvelle sont d'accord , sur quoi 
elles diffèrent, + ` ` 


©" TROISIÈME PARTIE 
भी DES ORDRES 11. 


Font 0 Égalité des ordres. | | 

Le premier principe de la législation actuelle 
concernant les monastères est l'égalité des ordres 
religieux. Voici le texte de 19 loi Tchheng'-tao'-sse- 
nia-kouan, ou l'article 49 du Taï-thsing-liu-li : 

५ Tous les individus, de l'un et de l'autre sexe 
que l'on désigne par les noms de Tav’-sse’ (religieux 
tao-sse), et de ‘Niu-kouan (religieuses tao-sse), sont 
assimilés aux religieux et aux religieuses (de + 

l'on nomme seng ét ni JL 78 
र 824-18 (8 [5 _ ` 
n'établit aucune différence entre les deux 
ordres. Cette égalité, on le suppose. bién, ne plaît 
pas à tout le monde. Les amis du bouddhisme trou- 
vent'qu'elle est injuri = outrageante; que la loi 
a tort d'assimiler les Boüddhistes aux Tao-sse; que 
la profession du bouddhisme ne fait pas de la fraude 
une nécessité, tandis que le T + dañs l'exercice 
de ses fonctions, est nécessairement condamné à 
limposture, À ces plaintes légitimes, un commen- 
tateur du Code répond qu'il existe une loi fonda 
mentale , une loi qui prescrit l'union, autant que 


(1 19 art 44. 
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qe l'association des familles: que: le Boud 
comme le, Tao-sse, manque a 
que la loi de l'état lui impose, et que, si les com 
unautés diffèren 





famille مك كز‎ À 76 HAE 2 # 7 निं 
7 & 16 4ل(‎ ऋ 2 À: Le vrai motif de le 


loi, mouf dont le Code ne parle pas, a été de pré- 

venir les troubleset d'assurer l'équilibre des religions 
rivales, .., de + 
NÉS SN 

प den moqueine.st ति ५ 

le, premier pars नूच 774 section 


ainsi CONÇU :‏ ب مجهي jean‏ بجيام 
que les monastères bouddhiques,‏ 
monastères de la secte du Tao et les couvents (dans‏ 
lesquels on reçoit les religieux des deux ordres)‏ 
sans utilité la fortune du peuple 74‏ 
monastères qui existent aujourd'hui‏ 
dans l'empire, et dont l'établissement remonte à plu‏ 
sieurs 87076९5; mais on’intérdit à tout individu la‏ 
faculté d'en fonder de nouveaux, comime aussi d'a‏ 


1 


١ Takthsing-lin-li, comment. de l'article 4. 
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14 ~~ Hj: ॐ c'est un religieux bouddhiste, ou 
un religieux de da secte du Tao, 11 sera déchu de la 
prêtrise et banni à perpétuité du territoire de l'em- 


pire 9 26 3€ 19. 2€ كد قد‎ 70 क. Si ces 


a secte des Bouddhistes, ou une‏ نم-1 

ense عل‎ da secte du Tao, elle deviendra es- 
> A» Le commentaire ajoute + «On co 
quéra le terrain sur lequel on aura’ éommencé à 
construire, et les matériaux des constructions?, » 
आ me paraît évident, d'après cet article et une 
foule d'autres, que le Taï-thsing-liu-li est moins un 
Code, ou un corps de jurisprudence, qu'une vaste col- 
lection de statuts, dont les uns sont en vigueur, les 
autres endésuétude, J'ai parlé ailleurs du Gode pénal 
traduitdu chinois en anglais par S. G.T. Staunton 
et de l'anglais en français par M. F. Renouard de 
Sainte-Croix. J'ai indiqué les omissions que cet ou- 
vrage renferme. Relativement à la fondation des mo- 
nastères, on se persuadera sans peine que 1 
pakstatut est abrogé depuis longtemps Voici de texte texte 
de 13 loi nouvelle : . ` 

«S'il se trouve, parmi le peuple, des individus 
qui conçoivent le désir de fonder un monastère 

4. ण la secte du Tao, on 


"11111. 


١ ब्त, art. 97 1 | 
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व ces individus pourront adresser une re- 

quête au gouverneur général (tsoung-tôu) 
sous-gouverneur (fou-youèn) de la province (dans 
laquelle ils résideront) À AH 37 & HE Le 
gouverneur général (à son défaut, le sous-gouver- 
neur) soumettra l'objet de la requête à Sa Majesté 
€, qui fera connaître sa volonté par un ma- 


nifeste (tchi) तै श य وي‎ - Les requérants au- 
alors la faculté de construire le monastère ou 

le temple ير‎ 
Tellest, sur cette matière; l'état de la législation 
On ne peut pas fonder un monastère, à la Chine, 
sans l'autorisation du gouvernement, comme dans 
les pays catholiques, où la juridiction spirituelle est 
établie; on ne doit pas en fonder un sans le con- 
sentement de l'évêque. (Concile de Chalcédoine, 


45%, cm.) * ` 
للا قن ,ند‎ 
Du novigiat et des formalités que les néophytes ont à remplir avant 
d'entrer dans les 


J'ai dit, dans la seconde partie, que, l'an 861 
après إل‎ G., l'exercice de la profession monastique 
fut définitivement réglé par une loi. La deuxième 
année a En u règne de I-tsoung, l'empereur 
écial qui interdisait à tout indi- 
vidu des deux sexes la faculté, d'entrer dans une 
communauté religieuse ou d'embrasser la profession 
monastique sans l'autorisation du gouvernement 
١ वभत, art. ,جو‎ 3° statut supplémentaire 
اننا‎ fi 
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Ce fameux décret se retrouve, quant au dispositif 
dans.le Taïthsing-lu-li; ou le Code actuel (77° sec- 
tion); il y forme le premier article, dont voici la 


tene 
trera comme novice dans une com- 


AL 
ERA a ,Sy fera clandestinement raser 
३ }> manière des Bouddhistes ou coiffer à la ma- 
nière des Tao-sse, récevra vingts coups de 


bimbou كد‎ 18 JE Æ #8 ‰& PR. À EI 
3 +; Si le délit a été commis 


on d'un kia-tchang (chef de famille), le 

tchang subira la peine décrétée par cette loi À 

H ऋ Æ& FR عل‎ 8 ॐ 11 en sera de même 
es ou tao-sse et du supé- 

rieur du monastère qui auront illégalement pro- 


cédé à la réception du néophyte नी 4 17; 
आ ج12‎ ॐ 7 110 À A ति] علا. ع3‎ ren 


treront tous dans des laïques; ils seront 
inscrits de nouveau sur les registres de l'état civil, et 


assujettis au servicé personnel ग ड 7. 


Ainsÿ, d'après la loi, tout individu qui s'engage 
dans une communauté religieuse doit être pourvu 
d'une licence كر‎ Cette licence est délivrée par 
le tchi-hièn, ou le gouverneur du district, moyen- 
nant une somme d'argent, dont je ne connais pas 
l'importance, mais qui a nécessairement varié sui 





‘sans avoir obtenu une licence du 


1.4 
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vant les temps, et varie encore. Dans les romans 
of nomme la licénée des néophytes फु 
RE . C'est une bonne œuvréiqué d'aéquitter le prix 

पाह licence pour uninéophyte pauvre, ` 

La loi a fixé l'âge auquel un individu peut en- 
trer, comme novice, dans un monastère; suivant, en 
cela, l'ancienne coutume bouddbique , elle a décidé 

le novice aurait au moins vingt ans révolus 
Tout individu, d'après. च rernie émen- 
taire (7° section) qui, n'ayant ४. 0 de 
vingt ans entrera comme novice dans une 
communauté éuse, sera condamné à porter h 


cangue pendant पा mois 11 redeviendra laïqüe Æ 
प्रि كر وو‎ पि 2-57 EE + 
À DE ME द. 18 MI — 
पि 4 EP | तरैः À 


Un statut supplémentaire (c'est بعل‎ quatrième de 
la 57° section) limite le nombre des novices; le 
voici: ॥, ++ 

« Défense est faite aux religieux de la secte des 
Bouddhistes et de la secte des Tao-s5e d'admettre 
au noviciat un trop grand nombre de sujets 18 2 
À ع1‎ 1 ५ Æ 16 Tout religieux âgé de 
plus de quarante ans aura la faculté de recevoir un 
novice dans son monastère  ÆÆ हि [घ مك‎ 
Æ. 272 ع1‎ ऋः À Si ce dernier, après 


avoirvéeu irréprochablement, succombait à une ma- 


LL: 





156. انح‎ 4. 4007 1856. 
ladie, il serait loisible au religieux qui l'aurait reçu 
d'appeler une autre personne pour remplacer le no- 


vice décédé اقل بد‎ ॐ 2 À # ॐ JE 7 
À KA. K 73 1 X AR ÂE 


entateur expose les motifs du statut qui 


«Les religieux, कल, à quelque ordre qu'ils ap- ` 
partiennent, bouddhique où tao-sse, sont des sujets 
dans les cloîtres), se reposant dans l'inaction, ils 
bravent perpétuellement la société | कत्र 392 8 
3 HAE ne labourent pas, ils ne 
tissent pas كز‎ क 7 ऋ. Tels sont les motifs 
qui ont fait interdire, 1° au religieux âgé de moins 
de quarante ans, la faculté de recevoir un novice 74 
क्त्र 1-779 हिः vu ra 
gieux âgé عل‎ plus.de quarante ans, la faculté d'en 
recevoir plusieurs, par exemple deux ou trois #4 
ॐ © च ॐ" 

Ce statut, dont la date remonte à l'année 1398 
et dont l'auteur est Kièn-wen-ti, n'a jamais êté mis 

exécution. Le nombre des novices est illimité 


F2 5 IV | 
+. Profession Solensélle de l'état religieux; effets civils 
+ À JE de la | 


La profession solennelle de l'état monastique ne 


EL", 90 F ऋ sd PI कक she" Am जा । ऋ Li 
Le 
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peut avoir lieu que dans le cinquième mois, ou 
dans le dixième. Le calendrier indique les jours où 
un néophyte est admis à faire ses vœux; à peu près 
comme däns l'Église il y a des jours propres fixés 
pour les ordinations ^ 

Suivant le rituel bouddhique, les principales cé- 
rémonies de la profession faite par le novice sont 
au nombre de quatre, à savoir: ` ` 


1 La tonsure ]} يك‎ 
2° L'imposition du nom HE د‎ & 
3° La prise d'habits ह جار‎ ऋः - 


4" La prestation des serments ou les vœux جلك‎ 


 Tonsure. — C'est la première des cérémonies, une 
cérémonie par laquelle le ho-chang, ou le supérieur 
du monastère, fait couper les cheveux du novice 
` avant هآ‎ profession de celui-ci. On prépare le laïque 
au mariage par les fiançailles, le novice à sa pro- 
fession par la tonsure. Elle diffère de la tonsure ca- 
tholique, cérémonie ancienne, qui est aussi dans 
l'Église comme une préparation à la réception des 
ordres, Suivant les rites de l'Église, on coupe les 
cheveux en forme d'une couronne, qui doit se re- 
nouvéler perpétuellement, dit le Catéchisme du con- 
cile de Trente, et qui devient plus grande, à mesure 
que l'on avance dans les ordres. Suivant les rites du 
bouddhisme, le novice est entièrement dépouillé 
de ses cheveux; on ne lui en laisse pas पा seul. Mais 
dans l'Église comme dans le bouddhisme, la tonsure 


158 1 | ^+017 1836 0 
est un signe, عل‎ signe de la vie plus parfaite qu'em- 
brasse le novice. Elle figure le mépris des choses de 
ce‘monde et de dépouillement de tous les soins de 
larvie, vexternarum rerum contemptionem animi 
«que ab omnibus humanis curis vacuitatem.» ` 
Soûs هل‎ dynastie des Soung, dans les grandes com- 
munautés, le supérieur (ho-chang), avant une pro- 
fession solennelle, assemblait tous les religieux du 
monastère ; ceux-ci délibéraïent gps emble sur la ques- 
tion de ~ € novice réunissait les dispositions 
être admis à faire ses vœux F4 
(= C'était l'usage du temps; je crois qu'il 
rare aujourd'hui. Quant à la cérémonie de la 
tonsure ا‎ LE elle se fait encore avec beaucoup 
dé pompe. À l'heure fixée pour la profession du no- 
vice, le ho-chang (supérieur) ordonne que l'on sonne 
cloches et que l'on batte le tambour द 01 
3 Les religieux se rendent proces 
sionnellement र र 7 9 dans la chapelle; 
ils-sont tous revêtus de la chape + त 23 


Arrivés au pied de l'autel de la lof, ils joignent les 
mains, font une révérence profonde et se rangent 


sur déux files À À ET 7 2 Hi आ 


novice se présente à son tour; puis, dès ध est 


parvenu au pied de l'autel, un religieux, de ceux 
qui exercent les fonctions d'administrateur, lui or 


क ~¢ © 


donne d'ôter son bonnet جو‎ ]]( WE: Le novice 
recoit alors la tonsure 
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Imposition da nom. — En quittant le monde, le 
religicux change de nom. L'imposition du nôm H5 
est réservéé au supérieur (ho-chang). Après 

là cérémonie 06 la tonsure, un desservant de [चप 
tel présente une licence au supérieur, et invite 
celui-ci à conférer un nom bouddhique -ou tao-sse 


au postulant 34 BE Je क 12 £ à 
ध: Le supérieur, la tête découverte et tenant Ja 


licence à la main, prononce une formule'sacramen- 
telle; puis, adressant la parole au novice ilajoute 


jevous confère tel ou tel nom EE À Le religieux 
préposé à la garde des archives écrit sur la 18० 
du novice le nom bouddhique ou tao-sse, qui sa ॥ 


été laissé en-blanc À प Æ = C'est là üne for- 
_malité de rigueur | 5 


Prise. d'habits, ب‎ Cette cérémonie suit l'imposi- 
tion du nom. Le supérieur remetau novice श्रः 
ordre de s'en revêtir à l'instant même, 


Les sandales 18 #E 3 5 4 

L'habit monastique नि ऋ 7 | 4 | 
. Le bonnet 4 18 A 0 

تحتل وم 2 يك La chape‏ 


1 C'est alors que le novice, portant pour 19 pre- 
mière fois le costume des religieux, est conduit à 


l'autel, où le supérieur lui impose les mâins 4 


Æ A1 حك‎ 4 AU ME रिः On sait que, dans 


100 lire 4 AOUT 1856. 4 


le sacrement de l'ordre, l'évêque impose deux fois 
les mains sur la tête de celui qu'il fait prêtre 


Prestation des-serments ou vœux. — La prestation 


des serments est la quatrième et la dernière cérémo- 

nie. Le supérieur, une main posée sur la tête du 

novice, récite un certain nombre de préceptes, dont 

de uns sont affirmatifs, les autres négatils. Les pré 
ptes affirmatifs varient suivant les monastères; 


règle n’est pas constante, et je ne phis guère my 
arrêter: Quant aux préceptes négatifs, ils se rédui- 
sent presque toujours à cinq, les voici 
15 Vous ne tuerez aucun être vivant — ور‎ LA 
ॐ 
, “و‎ Nous ne déroberez point -- क क 77 
36 Vous ne commettrez pas d'impuretés — 
ऋ छ WE | 
4° Vous ne boirez pas de vin [ध  Æ 
5° Vous कव्य pes कक FE 
À chaque précepte, affirmatif ou négatif, le supé- 
rieut, parlant au novice, ajoute ces mots neng-feon 
पि छ «observerez-vous?», question à laquelle 
célüi-ci répond laconiquement par le monosyllabe 
neng 86 «j'observerai ». Après la dernière réponse, 
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Voici maintenant quels sont les eflets civils de 
cette profession solennelle | च्च] 1, 
Dès que le novice a prononcé ses vœux, son nom 
de famille (sing') et son surnom (ming), sont effa- 
cés des registres de l'état civit, que l'on nomme A 
hou-tsi (registres des familles), et qui constatent 
la résidence des individus. Si le religieux apparte- 
nait, avant sa profession, à la classe des Léang 
ou des personnes d'une condition honorable, il 
tombe à l'instant même dans Ja classe des Tsièn FR 
ou des personnes d'une basse condition. Séparé de 
la grande famille, il lui est interdit de communi- 
quer avec le monde; séparé de sa famille naturelle, 
il lui est interdit de communiquer avec ses proches 


telles sont, à cet égard, les dispositions de l'ar- 


7 1 


ticle 176 du Taï-thsing-lin-li : « Tout religieux ou 
toute religieusé, de la secte des Bouddhistes ou de 
la secte des Tao-sse, qui entretiendra des relations 


avec son père ou avec sa mère, en 1९5 visitant I 


ل ا 


| ॐ ou qui portera le deuïl de ses parents जह (र 
exactement comme les personnes du monde 


H ४1 ^ Fi: recevra cent; coups de bambou 
et rentrera dans هل‎ classe des laïques त्र - त 
EF » D'un autre côté, comme le gouverne- 


ment chinois, depuis les Ming, protége 1९5 associa- 





0 1 0 ا‎ 1 ١ 
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tions et les contient, le supérieur d'un monastère 
peut, à chaque heure du jour, invoquer l'appui du 
bras séculier; le religieux (seng), s'il croit avoir à se 


plaindre de son supérieur, a la faculté de s'adresser 
au tchi-hièn. (gouverneur du district), qui ne manque 
| 0 3 

Autorité spirituelle. — Seigneurie tempo 


on des biens des communautés, — Devoirs 
roues [१ 


L'autorité du supérieur est à peu près illimitée 
dans un monastère, 


.On-nomme ‘aujourd'hui Fang -téhang 27 ou 
Chang-jin lesupérieur d'un monastère 


dhique, Kouan-tcho 141 व 1९ supérieur d'un mo- 
nastère tao-sse, Sse-kou रि #Ë ou ÂViu-hoeï-tchang 
À supérieure d'un monastère dé filles 
On appelait autrefois, Ho-chang (abbé) le chef d'un 


d'hommes; mais, par un changement très 





singulier et très-remarquable, qui s'est opéré dans la 
se ot: ho- 





langue ध ` > dans ln nôtre, le 

éhang (abbé) n'exprime plus aujourd'hui là supério- 
devenu un titre honorifique, un titre que 
4. on accorde indistinctement à tous les religieux. 

Le süpérieur, que le bouddhiste doit vénérer au- 
tant que > Foë lui-mêmet}'a, je le répète 
l'autorité dans nn monastère 
7 M. Barthélemy Saint Hilaire Héron bon droit que le boud 
dise indien n'ait pas divinisé le Bouddha. Mais , à là Chine १२ 





Tr. 54 
LL 
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Cette autorité est reconnue par la législation chi- 
noise. . 
Conformément aux dispositions de l'article 42 du 
-thsing-liu-lé, le supérieur ést assimilé au père, à 
là mère, aux oncles paternels 7° ॐ £7 4 14 
FX 0 EF वि". Le ,عنقم توناء‎ इत injurie 368 श 
périeur, se trouve dans la situation du laïque [c'est- 
à-dire du fils ou du neveu) qui injurie son père où 


sa mère ou ses oncles दी >) À 5 {4 04 

+ Il est puni de soixante coups et d'une ann 
‘de bannissement AL र À AE 7 म. 1. ० 
périeur est encore assimilé aux maîtres et aux patrons. 


D'après la loi Ex (व अ £> de religieux qui 
frdppe Son supérieur est puni comme élève ou l'ap- 
prenti qui frappe son maître. Ainsi, le couventiet 

atelier offrent toujours l'image de 14 famille. Au- 
cune différence entre l'autorité, du, père, l'antorité 
du maître et l'autorité du supérieur dans un monas- 


Bouddha Çakya-mouni a été divinisé, sous le nom de #4 

c'est là un point dé théologie que M. Medhurst à parfaitement 

Le savant orientiliste cite plusieurs passages du # 0 
EEE 


71. 


pe laissent subsister बलाक doute sujet; el, non content 
de tous ces témoignages, M. Medhurst prouve, par une inscription 
chinoise, que l'empereur Khièndoung reconnaissait la divinité de 


क‏ +111 نم1 
Tai-thsing-bu-li, sect. 43. , © > {न |‏ 1 
: قبتي Ibid.‏ > 
sect, 311 ١ pr)‏ رمم > 
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tère d'hommes. Aucune différence entre l'autorité de 
la mère et l'autorité de la supérieure dans un monas- 
tère de filles. ` 

Dans presque toutes les provinces, avec l'autorité 





ue > अ. s devoirs ou à la règle, il 
161 et ne peut pas être 
déposé, comme les chefs de nos monastères; = ` 
If jouit de l'honneur et des prérogatives que les 
canons bouddhique et tao-sse attachent à la fonc 
tion qu'il remplit; ` ` 
Il a un logis particulier, que l'on nomme Fang- 


À À: 7 > ५4१ 
H est chargé d'une manière spéciale d'instruire 
tous les religieux, tous les membres de la commu: ` 
naüté sins exception ६ 
11 explique seul et ne fait point expliquer par 
d'autres les livres sacrés que l'on appelle King KE ॑ 


॥ ce des sermons pour nourrir la piété de ses 






1 règle tous les exercices spirituels; il impose FA 


11 On désigne-emjoutd'hni par cotts. expression. ie supérieur lui 
même. Un Fang-tchang, comme l'indique le mot chinois, n'était, 
dans l'origine, qu'une cellule, = (५ 

٠ > Dans le langage commun, on appelle King les écritures sacrées 
des Bouddhistes et des Tao-sse. 
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pénitences १; il observe et fait observer les jeûnes 
ordonnés. par les canons? 

1 fait célébrer, avec exactitude, les anniversaires 
de 19 naissance de l'empereur et de l'impératrice 
les services annuels et les fêtes religieuses indiquées 
par le calendrier * 

अ 11 prescrit toutes les mesures nécessaires pour la 
ध des services funèbres, notamment des 
services commandés familles; ` 

11 reçoit les contrats auxquels les parties veulent 
donner une sanction religieuse , particulièrement les 
actes de société; de Jà vient qu'on nomme quelque- 
fois le supérieur Tao-koun SF - 

Il maintient le bon ordré et l'union dans la com- 
munauté; il exerce une surveillance active 

पी est tenu d'avoir dans son logis ( fang-tchang) un 
tableau indiquant le Youèn-tsi ou le domicile origi- 
riairé de tous les membres de sa communauté * 

Comme supérieur temporel, il exerce des fonctions 


५ Les pénitences bouddhiques imposées le supérieur con- 
sistent dans la récitation d'un certain nombre de vers ou de phrases 


éigmtque; ده‎ Les अ un exemple हु 
PK 7 188. 2 117 À. لد‎ À M श्र 
38 7. 7 JE 


. * Dans le calte bouddhique , il y a, chaque année, cent soigante: 
deux jours de jeûne. 

3 On trouve un calendrier bouddhique dans l'ouvrage de M. J. Ed- 
kins, inütulé : Notices 0/ chinesé Buddhism, ,م‎ 37, 38 et 39 

« Cette mesure est prescrite par l'antorité civile 
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analogues à celles du Pao-tching تل‎ LE (magistrat 


municipal); mais son pouvoir ne s'étend que sur son 


monastère et sur les hameaux qui en dépendent; 
1 établit des foires et des marchés, dont il a la 


1 publie des ordonnances, qu'il fait afficher dans 


lesbureaux du monastère [हं निं AE ४1 د‎ 

Ji; il en surveille l'exécution; 

. Il interdit tout ce qui pourrait favoriser le liber- 
पणन 
11 fait traduire, comme le Pao-tching, devant les 

autorités compétentes, ceux des habitants soumis 
à نود‎ juridiction temporelle qui exercent des voies 
de fait ou des violences contre les personnes; 
Chargé de pourvoir à tous les besoins et aux de- 
penses ordinaires, il administre seul les biens de sa 
communauté; il jouit paisiblement de son droit et 
de ses priviléges; jusqu'à l'avénement de Hièn-foung 
au trône (1851), le gouvernement chinois, très- 
équitable sur ce point, n'a jamais exécuté, n'a ja- 
mais concu le projet de ravir aux supérieurs (Ho- 
chang) l'administration des biens monastiques 

ne peut vendre, aliéner ठप hypothéquer, sans‏ لآ 
le concours du Tchi-hiôn, ou du chef du district, ni‏ 
les maisons, ni lés terrains qui relëvent du monas-‏ 
tère; `‏ 

Il peut louer à des marchands les boutiques et les 
magasins qu'il a fait construire ou établir; 

 Sile monastère a besoin de réparations, il ouvre 
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dans ses bureaux (kou-kia) un registre de contribu- 
tions volontaires, pour subvenir aux dépenses 

Enfin, il tarife les services religieux dont le prix 
n'est pas uniforme, et varie suivant les provinces et 
les classes de la société}. = - 

Tels sont les-priviléges et les droits d'un supé- 
rieur. Quant aux devoirs que les religieux ont à rem- 
plir envers lui, ces devoirs, pour ce qui concerne le 
bouddhisme, sont longuement et minutieusement 
énumérés dans un catéchisme que M. Neumann , de 
Munich , a pris autrefois la peine de traduire en an- 
glais; on y voit, par exemple, qu'il est défendu au 
religieux de prononcer le surnom (ming) de son su- 
périeur ou le nom distinctif et particulier que le 
supérieur a reçu de ses parents en naissant; = | 

D'épier malicieusement cé qu'il dit ou ce qu'il 
fait; ` ॐ +> 0 # # च ؟.‎ 

De discuter les actes de son administration tem- 


De rester assis, quand il l'aperçoit, etc. , etc. ? 

Commeïles détails dans lesquels entre la Il° نهم‎ 
‘tie du éatéchisme bouddique ne sont que des pué- 
rilités, je passe aux délits commis par les religieux. 


١ La vénalité semble pratiquée dans les ordres religieux, à la 
न. त 
jours Quel que soit व les religieux 


À The.catéchign of the Shamans , translated from the chinese ori- 
ginal, by Chales Fried. Neumann, 1. IL = 


ऋ चज ير مشينة كينيلك ` ا‎ ऋक 
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~ Miotrior vér inter de 41 ९९११ _£ 


$ ५1. 
ACTE Dès délijs commis par les religieux. 


a surveillance des religieux est prescrite par le 
thsing-liu-ki, et la répression, quand il s'agit de 
crimes ou de contraventions, est du ressort de l'au- 
torité civile. Loin de jouir de quelques privilèges 
cômume les Léang, qui sont d'une condition hono- 
rable, les religieux de la Chine se trouvent relégués 
dâns la classe des Tsièn, ou des individus d'une 
basse condition. Cette inégalité des conditions amène 
comme je l'ai dit ailleurs, l'inégalité devant la loi 
les châtiments diffèrent suivant qu'on se 
trouve de la condition supérieure ou de la condition 
inférieure. ` 
Dans certains cas et pour certains délits, tels que 
les attentats aux mœurs, il y a encore une autre iné- 
galité; celle-ci est sanctionnée par notre législation 
Le commentaire de l'article 372 du Taï-thsing-liu-li 
enseigne que le laïque et le religieux tombés dans 
le libértinage et la débauche sont coupables, 
rément; mais que le religieux est plus coupable que 
le laïque dé deux degrés. Voici le texte de l'article 
379 du Taï-thsing-liu-li 
« Le religieux, de la secte des Bouddhistes ०४ de 
la secte des T. , qui aura des liaisons criminelles 
avec une femme, et la religieuse, de la secte des 
Bouddhistes ou de la secte des Tao-sse , qui aura des 
liaisons criminelles avec un homme, subiront une 
plus forte de deux degrés que les laïques dans 


कक ` - 


cuites ~ Hunt HUE dt. = वि ` LS 
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4 
rasse dé la sorcellerie. Cependant la raison ÿ a fait 
d D LE rès. Déjà, sous 19 dynastie des Youën, le 
he Sib:ing-fang avait écrit contre les pré- 
د‎ £ ५ Hivre intérestant. don j'af parlé 


‘ny 0‏ الككم 


١ ١ ar كي‎ » \ 
vu. 12 


> éée Yi 8, 8 "क, 17 À لا‎ 02 7 7 ‘our: 


470 un +AOUT.1856. 

= > D dam प्र encore 
ce مووز‎ ,iest déféndu de يي‎ celui de 
éla se pratiquait sous 165 dynasties 

cülièrement sous les Soung. Tel 
ا‎ ge 8 1४4६ ता 
1 ४. In et 








détenir 


9. (l'art de la divination) d'annoncer menson 


dans les maisons des mandarins et des 


। officiers du gouvernement, civils où militaires, à 
quelque classéqu'ils appartiennent, les événements 


heureux où malheureux , qui peuvent intéresser l'État 


AS كت عد‎ É X A 


LR % EE À M4 
1 مضه موديو و‎ ~ comme 
de tirer l'horoscope, 











set ५.५ 







2 La magistrature, comme je l'ai dit, poursuit 1m 
pitoyablement la sorcellerie et les Tao-sse qui s'en 
occupent. Voici le texte de l'article 256 | 
nque aura composé des livres de sorcel- 
lerie ou des formules magiques, comme aussi qui- 
conque, pour égarer la maltitude , aura distribué les 
livres ci-dessus mentionnés, Ou employé lui-même 
les formules magiques dont il est question , subira la 


mort par décapitation JL ऋ AK + A 


1 Taï-thring-lin-li, art. 278 


= 2 1 (= d'a 
près les règles de l'art Ÿ पर ऋ 
AA Æ AR ४ 


3 
فت 


PMR RE A VE سعد ب‎ 


t'en sa | ent à la loi, 
es ध Sep ee 
र 









droit 2 पणौ, ४५१९० 0८.186 remettre + 


< 08.911 PE 


LE ram pes la loi शधन aucune 
dis 1 entre 0 formule 1 
Hisman ét celui qui s'en sert Si le premier conçoit le 
१८७८१ d' ugler la multitude, le second l'exécute 


त्र ड ८0.99 6‏ 16 كاد 


premier 1 0 وع‎ क rit 1 
compilateurs, les 
les distributeurs, les ven- 


1. ४1 पेत स्‌ रू sorciers, qui pra- 


दः 
:: ~| FE nier dl 
Émile 


1) ` | 
= ई cine 3 tre à cienn 1 ह| क : 


t encore les simples acc 


tien 3 cofnmi ४‏ لحي ال اد 
A (प Lg x chi-‏ ا 7 na yat‏ 
Se Du Tin ML‏ 
Ut is ०। trou , 165‏ 


١ Taï-thsing-liu-hi, art, 956 १०४ ८. 





























TE ‘un 0 

: L s'est servi 
formules imprécatoires dont il 

प प्र] ; quiconque a évoqué, pour les 

er, les mauvais génies 24 بو‎ द; quiconque, 


+ AU! 


pour pratiquer .des maléfices, a brûlé du papier 
renfermant des caractères magiques ॐ للا علا‎ 
(अ 
le jour, le mois €. 1 भ८९. १९ 
= ४ il voulait त er कु 
caractères une imprécation contre 


AW A, , ८९ 5 


lui, ete. ९८, अक क्र ل‎ ऋ À عك‎ क 
إلا 15 جد رز خر‎ क्ट.  ” 


Quand la mort a dé lé résultat d'uné imprécation 
ॐ ऋ, l'auteur de cette imprécation est 
comme l'individu qui a commis un homicide vo- 
lontairement et avegpréméditation. La se La. 

es magiciens ; d'après les commenta 
du code, peuvent donner la mort ils peuvent tout 
क) gains 
dies ou des infirmi dessein du sorcier 

+ Taï-thsing-lin-li, art. ०89. 
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avant l'action, n'a pas été de commettre un homi 
cide, mais uniquement d'infliger à un individu, soit 


uné maladie, soit une infirmité त्रैः 8 EX | 
DRE र # ॐ 2८ 


la peine a deux degrés de moins que la peine pro- 
| nome contre l'homicide commis volontairement 
A ति خسم‎ 
L'article 288-est le plusssévère detous. = 
¦ «Tout magicien qui se sera saisi du corps d'un 
‘homme, vivant pour en arracher les membres re- 
cevrale لمع‎ châtiment’ qu'on inflige aux تكلم‎ 
ges JL ॐ Æ 7 A] À À D RE قل‎ 
ous les biens | Er | 
معفم‎ portions à la famille de la victime H} दै ही 
#} À À + La femme du coupable, les 


de celui-ci, les individus , sans distinction de 
sexe, qui habitaient avec lui sous le même toit 
quoique non instruits du crime, seront tous,bannis 


à une distance de deux mille lis = FR नि 
25 À عد 15 # 7 # ذا‎ M = T- 
H. Les complices seront décapités 55 4 # 


fi L'officier municipal qui, ayant eu connaissance 
du crime, n'aura pas fait la déclaration prescrite par 


la loi, recevra cent coups Æ nu 4 1 À 2 


# 8 هر‎ S'il m'en a pas été instruit, il ne 


sera sujet à aucune peine Æ ॐ #1 À ^ 







وا وا وي يح سي De ~ er,‏ 
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Toute personne qui révélera aux autorités adminis- 

tratives ०४.१९ police judiciaire les circonstances du 
ا ع‎ ne. (lorsque circonstances seront venues à sa 

नतत - cdi du chef du district, à titre de 


vingt onces d'argent جلك‎ JE # À 
ا اسع‎ 

ट ३ prévu le cas où, suivant les ex- 
pressions de notré Code pénal, la tentative du crime 
n'a été suspendue et n'a manqué son effet que par 
des circonstances fortuites ou indépendantes de la 
volonté de d'auteur. «Si la mort n'en est pas résul 
te, dit le commentaire, cependant l'abominable 
^ FRE étémaalfestée pee 


étsuivie d' 


Ê A ऋ £ À À 17 15 E TT À 
पलल le motif pour lequel la loi punit de la 

celui qui a tué et celui qui n'a fait que blesser 

gi नी. यतन 

(न 








97. ठ = 2+ 
1 र 0 1 1 1# : > 
॥ 57 sart. 988 + 0. - नह न्ह 


= ft ET tatin 2 ५ जीति ER 
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Ru del 8-5 ARE 2 ~ ~ عفد‎ Li अन्तः لها‎ SITE, de 327 2 "اقلت‎ Le ous بنع‎ dette 
: त 

de “arr स tt 3 48.4 भीते short 
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> + DE 
CITE Li ‘Gr 11 द TE #1 


L'OUVRAGE ARABE D'IEN ABY OSSAIBL'AH 


2 SUR L'HISTOIRE DES MÉDECINS: ا‎ 


TRADUCTION FRANÇAISE, ACCOMPAGNÉE DE NOTES, 


1 


PAR M. LE D BR SANGUINETTL । ` ` 


3 १ 4 ف‎ ١76 त 18 + {44 
१११ tr DR M م‎ snif 1 नकी TE] 
, / (AVERTISSEMENT. 1 ‰ 
quatrième chapitre de l'ouvrage d'Tbn Aby Ossaibi 


est consacré à l'histoire d'Hippocrate ses disciples, ainsi 
Empédocle ; Socrate, Platon , Aristote et autres. Dans le cours 


qui leur sont attribuées. Ce sont les sentences que je traduis 
dans cet extrait. Bien que je sois persuadé majeure 
partie en est Dire je crois néanmoins qu'elles ne sont 
pas dénuées d'intérêt , et que, pari les lecteurs du Journal 
asiatique, il y en aura plusieurs qui aimeront à les relrou- 
ver dans ce recueil. C'est là le mobile qui m'a déterminé à 
entreprendre cette tâche, qui du reste n'a pas été sans 
offrir quelques difficultés. La nature du sujet les fait pressen 
tir, et la lecture du texte arabe de ces sentences dans les ma- 
nuscrits en fournirait au besoin la preuve manifeste 

On verra qu'Ibn Aby Ossaibi'ah a emprunté une portion 
© ॥ Voyez Journal ariatique , W* série; 2 HIT; p. 330 à sgre ما‎ DV pe 277 
०३१३; كرولا ب‎ 4०१ à 469; च te الا‎ pe 130 à 190 . ١ 


अ > ६8 qu'il cite aux œuvres de Mobec 
de Ftie, phil MS ef médecin, qui vivait en- 
core au Caire dans les premières années du xu siècle de l'ère 
chrétienne. J'ai déjà! dit quelques mots sur ce personnage 
dans mon Premier extrait: mais, puisque cette fois il est 
nommé souvent, je crois devoir le faire connaître d'une ma 
nière plas-détaillée. C'est dans ce but que je vais consigner 
ici la version biographie de Mobacchir, qu'Ibn- 
Aby Ossaïbi’ah donne dans le quatortième chapitre de son 
d manuscrit n° 073, le 
comme je l'ai ف‎ | (9५ ॥, qui 3 ४६. 
entier 1 Téotitrith al hocamd, 
manuscrit de la Bibliothèque impériale, n° 672, consacre un 
petit nombre de lignes à Mobacchir : je les traduirai aussi, à 
la suite de la व+ कः Aby Ossaibi'ah 
« Almobacchir, fils de — C'est l'émir Mahmoüd ad- 
daoulah, Abôû'1 Ouafà, Almobacchir, fils de Fâtie Alämiry 
uw des émirs les plus notables du Cairè, et un de ses savants 
les plus illustres. Ilétait sans cesse occupé, aimait les sciences, 
chércliait la conversation, ainsi que هآ‎ discussion, avec les 
hommes instruits , et profitait des avantages qu'il irait de ses 


ELA if sh age +^ ١ १. biere 













٠ Parmi les doctes personnages qu'il fréquentait, il y avait‏ د 
Aboû 'Aly Mobarnmed , fils d'Alhaçan, fils d'Alhaithiam‏ 
on a prit beaucoup de choses touchant les sciences as-‏ 

2" le cheikh Aboû'l Hoçaïn 

nommé Ibn Alämidy, qi lui enseigna les diverses branches 
dé ln philosophie, et 3° Aboû'l Haçan ‘Aly. fils de Rodhouin 
le médecin, auquel il s'attacha, s'occupant «inside médecine 





कति; كا‎ ` ` er 


“#Mobacchir, fils de Fâtic, est auteur d'ouvrages illustres 
sûr la logique et sur les autres parties de la philosophie; ces 
ouvrages sont fort célébres parmi les savants. 11 écrivait beau 
coup, et j'ai vu écrits de sa propre main, un bon nombre 
de: livres, contenant les œuvres des auteurs anciens. De 
plus, il avait acheté une grande quantité de volumes, que 


„>= it fn ह > ` के 
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pre plupart, mais dont la: couleur du papier 
६ à cause qu'ils ont été sous l'eau: 1 ` | 

© « Voici عن‎ que m'a raconté le cheïkh Sadid eddin , le Jogi- 

cien ;:qui s'esl exprimé en ces termes : ° L'émir Almobacchir 

° 018 de Fâtie, était animé d'un extrême désir d'apprendre 

«les sciences. Il possédait beaucoup de livres, remplissant 

RENTE मक etde plupart du-temps, dès qu'il descen- 

‘il ne quittait pas sa bibliothèque. Il ne pen- 

sait qu'à lire aitentivement, à: beaucoup écrire, et c'élait là 

« sa sollicitude principale. Sa femme jouissait aussi d'un rang 

distingué, et elle appartenait à une des premières familles 
« de 





se LI EPP 
thèque de son mari: elle-avait dans son cœur un vif ressen- 
«timent contre 1९8 livres, car ils étaient la cause que son 
époux la négligeait, s'occupäñt'uniquement de ceux-ci. Elle 
à regreller son mari; et, tout en fai- 
« sant cela, elle se mit à jeter lés livres dans un vaste bassin 
«d'eau, qui se trouvait.au milieu de la maison; ses esclaves 
« l'imilèrent. À la vérité, l'on retira les D AMIE 
lard; mais un bon nombre d'entre eux avaient été 
« gés. C'est là le motif pour lequel les livres de Mobacchir, fils 
च de Fâtic, sont généralement trouvés. dans cet état de dété- 
“fin 0, Parmi les disciples de Mi 
« Parmi 0- 
bacchir, fils de Pi! avi vient de’éiter 490 Khaïr Sal- 
mab, ils de Mobârec, fils de Rahmoûn , qui s'est instruit en 
écoutant ses leçons. Mobacchir, fils de Fâtic, est l'auteur des 
ouvrages suivants :1 ^ 16 Livre des préceptes ei des proverbes, 
et le résumé des beaux discours: 9* le Livre du choix des 
sentences et des bons mots: 3" le Livre du commencement 
ou de l'introduction, de In logique , et 4° le Livre de la mé- 
decine. » (Supl. ar, ms. n° 673, fol. 311 7 et v°.) 
Mobsacchie, ملظ‎ de Fâtic, "1 096. — C'était un per- 
sonnage originaire de Damas, mais habitant au Caire; un sa- 
vant illustre dins la connaissance des anciens, possésseur 
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d'un mérite éminent et d'un esprit qui embrassait toutes 
नय on le nommait Émér. क 
contemporains -étudièrent sous sa direction, et ils dévin- 
rent chefs; üls implorèrent la pluie bienfaisante de sa géné- 
rosité dans le savoir, de sorte qu'ils furent riches et grands 
et-qu'ils purent ainsi donner à leur tour. Mobacchir, fils de 
Fâtio, avait ane fille qui a vécu longtemps après lui. Il a 
rité, à Alexandrie, des traditions prophétiques (ou des récits 
de Mahomet}, et il existait à la fin du ए" siècle de l'hégire 
(Supl. ar. ms. n° 63, p. 221.) ٠ ' | 


1 । लर ri 5 
"EXTRAIT D’'IBN ABY OSSAIBI'AH 

1 6 1° Hippocrate 5 

A رين‎ (> ४. १.1. 1 ف‎ 1,2.11 


ह त क هه‎ ऋ त क क छ هاعرو وه‎ लो छ, तः त न क क करः क क्र छ कः क छः क ses 8ه‎ क छि عي«‎ ७89 ع‎ 


Honaïn, fils d'Ishak, dit dans son livre intitulé 
Les Aphorismes des philosophes et des médecins, que le 
chaton de la bagüe d'Hippoératé portait gravé ce qui 
suit : « Le malade qui a quelque désir m'offre plus 
d'espoir que l'homme sain qui ne désire rien du 
tout.» 

Voici maintenant quelques apophtegmes d'Hip- 
pocrate, et quelques-uns de ses aphorismes détachés 
sur la médecine | 

.1. La médecine est un raisonnement et une ex- 





وورت بالاسكندريّة ~~ 5% كان जन ७‏ +„ 
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2. Si l'homme eût été formé d'un seul principe, 
où d'une seule humeur, nul n'aurait été malade; car 


il n'y aurait rien eu qui contrariât cette humeur,et 
qui produisit la maladie. 

3. L'habitude , lorsqu'elle ést invétérée, devient 
comme uné seconde nature. La divination et le pré- 
sage sont des sentiments, ou une voix de l'âme 

4. L'homme le plus babile pour les pronostics à 
tirér des étoiles, est celui qui connaît de mieux leur 


nature, et qui sait le mieux employer l'allégorie. 


5. Tant que l'homme séjourne dans le monde 


sensuel , ilest obligé de recevoir des sens sa portion 
qu'elle soit petite .ou grande. + 

6. ` De toute maladie dont on connaît la cause, 
on trouve aussi le remède, =` | 
11 7. Les hommes, quand ils se portent bien, 
nourrissent comme font les bêtes féroces, et alors 
ils deviennent malades. Nous leur donnons à man- 
ger comme à des oiseaux, et-par ce moyen ils gué- 
nssent. ' 


8. ॥ nous faut manger pour vivre, et non pas 


vivre pour manger. | 

. 9. Ne mange pas sans autre but que de manger 
10. Chaque malade se soigne avec les 

médicinales, ou les simples, de son pays; car la na- 

ture se trouve bien de leur 

+ 11. Le vin est l'ami de l'homme, et là pomme 

est | de l'âme 


١ 12. On demanda ceci à Hippoerate : « Pourquoi | 


` le corps n'est:il jamais plus agité; que lorsqu'une per- 
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sonné a pris médecine?» H répondit : ५ Parce que 
la maison n'est jamais plus remplie de poussière 
qu'au moment où l'on vient de la balayer. 

13. La semence dans l'homme est comme l'eau 
dans un puits. Si tu l'épuises, elle bouillonne, et si 
tu’la laisses tranquille, elle s'engouffre | 

14. Celui qui plit le commerce sexuel 
puise dans le fluide vital: 

15: On questionna Hippocrate pour savoir dans 
quelles limites l'homme devait se livrer aux plaisirs 
de Vénus? 1 répondit : + Une: fois par an.» —« Et 
ws'ilrne peut pas se retenir? » — + Une fois chaque 
५ mois. » ب‎ « Et s'il trouve que ce n'est pas assez?» 
«— Chaque semaine, une fôis.» ب‎ « Et si pour lui 
« c'est encore trop peu?» — «Il s'agit ici de son es- 
“prit: toutes les fois que ça lui plaira, il pourra le 
“faire sortir. 

16. Les: bases fondamentales des plaisirs mon 
dains sont au nombre de quatre : la jouissance de 
manger, celle de boire, le plaisir de Vénus, et les 
délices de l'audition. On ne se procure les trois pre- 
mières choses, même en petile quantité, si ce n'est 
avec fatigue, avec peine, et elles offrent des’ incon- 
vénients, si l'onen-prend trop. Les délices de l'ouie , 
qu'elles soient peu ou beaucoup .-sont exémptes de 
toute fatigue, 107९5 चर toute peine, = ` ` 
“ 17. Puisque 18 perfdie est dans la nature de 
l'homme, c'est une faiblesse d'avoir confiance en tout 
le: monde, Les avantages et les biens étant parta- 
gés, l'avidité est vaine et sans but - 
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18. Avoir peu de personnes à nourrir, cest un 
des deux genrés de richesse Lan 200) 
19. La santé est un d occulte; 
नोनि 5 seul sa va- 
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homme, ses disciples elesanciens Ste 
ne au sujet 
de la préférence dan eh semblait lui donner sur eux: 
Hippocrate leur dit:« Vousne connaissez donc pas la 
cause qui me fait accorder le pas sur vous à ce jeune 
élève?» — ५ Non. » — ५ Quelle est chose la plus 
merveilleuse de ce monde?» L' eux répo 
«Le لون‎ , les sphères célestes et les astres. Un autre 
dit: च La terre, avec les animaux et les plantes qu 
renferme. » Un troisième s'écria : « L'homme et sa 
structure.» Chacun d'eux successivement dit uné 
chose différente à ce sujet म 
toujours : ५ Non, ce n'est pas € 
au jeune homme : « Quelle est la chose la plus mer- 
veilleuse de ce monde? » 11 répondit « Ô sage! puis- 
que tout ce qui est au monde est une merveille 


I ES ل لل او ا‎ pr, 


182 ` AOÛT 18556. ` 


n'y a donc pas de merveille. » Le maitre reprit : « C'est 
RUE Co وس ال‎ eu int سرس‎ c'est à 











très-difficile 
1 graves १८११ 
ue क »9 individu malade 
mr) TA 4.9.) (~ AUS 25-4 LEA 
Pa 1114 147 contre celle- = ॑ 
pd re à 
ac Alors no M 7 
0 Vi al 
u moment de re le dernier soupir, Hip- 
ciples गल pour vous le 
Rent : ५ Celui qui dort bien, qui,a 
peau moile, vIVrs + 
d'Hippocrate qui vont suivre 
pr ar om d'ishak, dans Je, livre 
५ ् 0५०७०; دن ب‎ ++ , क 1 
* 27+ La belle place que le cœur occupe dans عل‎ 
corps est.comparable à celle que les yeux-ont sous 
ve paupières, . tt.) : 
` 28. Deux calainités tourmentent le cœur : ce sont 
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chagrin, il n'y a point de sollicitudes car ilest l'effet 
d'une chose passée et déjà accomplie, ان‎ ` ` 
29. Le cœur est formé de sang ! concret, la tris- 
tesse excite la chaleur vitale , et cette chaleur liquéfi 
le sang épaissi. C'est pour cela qu'on doit se garder 
de la tristesse, par crainte des accidents fächeux qui 
mettent en mouvement la chaleur, et qui échauffent 
le tempérament. Le sang concret est alors: dissous 
et la complexion: | 
30. Celui qui fréquente le roi ne doit pas s'aflli- 
ger, ou s'impatienter, de sa cruauté , pas plus que le 
plongeur ne s'impatiente de amertume de l'eau de 
M اذو ومو‎ finbong troie 1h 0. 
31. Celui qui aime lavie pour sa propre personne 
lui donne laymort: زو نا‎ 2! 1 1 
+ 32. La science est vaste, la vie est courte. Or 
étudie de manière à arriver d'un petit nombre de 
connaissances à un nombre plüs considérable 
33. L'amitié arrive entre deux personnes intelli- 
gentes, au moyen de la ressemblance qu'elles ont 
dans l'esprit; mais elle n'arrive pas entré deux sots 
au moyen de leur ressemblance dans la sottise. Le 
motif en est que l'intelligence procède avec 
et qu'il peut se faire que deux individus s'y 
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trent dans Jarmême voie. La sottise, au contraire 
ne garde aucune règle, et il n'est pas possible qu'un 
accord s'y établisse entre deux êtres différents. ` 

Voici ce qu'Hippocrate dit sur la passion de l'a- 
mors 0 di, EDF Je 

34; L'amour extrème est une sorte d'avidité qui 
s'engendre dans le cœur, où se réunissent les maté 
riaux d'un désir: ardent. À mesure que cet état se 
renforce, l'homme devient-de plus en plus agité 
obstiné, inquiet, et son insomnie augmente. Alors 
le-sang s'échaufle ; il dégénère en bile noire ; la علتط‎ 
jaune’ s'enflamme et se change aussi en atrabile. La 
surabondance de celle-ci produit l'altération de la 
pensée, d'où naissent l'extravagance, la diminution 
de l'intelligence, l'espoir de choses qui ‘n'existent 
pas, ou chimériques, et le désir d'autres qui ne sau- 
raient arriver. Tout cela conduit à la folie. Alors 
l'amoureux.se suicide quelquelois, ou bien il meurt 
dé-chagrin; d'autres fois, il se rend près. de la per 
sonne qu'il aime passionnément, et meurt, soit de 
joie, soit de douleur. Ou bien, il pousse un seul 
sanglot, à la suite duquel son esprit est comme em: 

Ne उः l'espace de vingt-quatre heures; on le croit 

26 3 on l'enterre, tandis qu'il était vivant! Quel: 
quefois aussi il fait un très-long soupir, son âme est 
suffoquée dans le sang de son cœur, et ce dernier se 
serre contre elle, de sorte qu'elle ne s'en sépare qu'au 
moment dela mort: Il arrive-encore que l'amoureux 
regarde, plein dé joie et d'attention l'objet désiré 
ou qu'il voit.eelui-ci à limproviste, et que son âme 
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. sort aussi inopinément et tout d'un coup. Tu vois 
que l'amant, lorsqu'il entend parler de celle qu'il 
aime, change de couleur, et que son sang fuit ou se 
cache. Seul, le maître des créatures peut délivrer 
par sa grâce celui qui se trouve dans cet état; le 
des hommes n'y peut rien. ॐ २१.५१ 
raison en est que les maux غصة لناكمم‎ तःप cause 
qui persiste toute seule , et isolée, peuvent très-bien 
être enlevés en faisant cesser cette cause; mais qu'au 
contraire, quand deux causes existent en même 
temps, et que chacune d'elles produit l'autre, il n'y 
a pas moyen de faire cesser l’une des deux: Puisque 
l'atrabile est la cause qui atteint la pensée ; que l'at- 
teinte de celle-ci produit léchauffement du: sang et 
de la bile jaune, ainsi que leur changement en bile 
noire; puisque l'atrabile, à mesure qu'elle s'aug- 
mente, accroît son action sur la pensée, et que la 
pensée, devenant plus intense, augmente l'atrabile 
il en résulte que c'est là une maladie incurable, et 
que les médecins ne peuvent guérir ५७. 
35. tHippocrate dit : « On soigne le corps de 
l'homme par cinq procédés différents. Les maux qui 
ont leur siége dans la tête se traitent par les gar- 
garismes; ceux qui sont dans l'estomac, par lé ४० 
missement ; les maladies de ventre se soignent par 
les purgatif ; celles qui ont lieu entre les deux peaux 
(la peau et la membrane muqueuse), par la sueur 
les affections dont le siége est plus profond, et celles 
qui arrivent dans l'intérieur des vaisseaux sanguins 
se traitent au moyen de l'émission du sang.» ` 


vu 15 


١ AOUT 1856. 
86. La bile jaune a sa maison ,.ou son siége, dans , 


phlegme a son siége dans l'estomac et son maître 
dans la poitrine: عل‎ siége de l'atrabile est la rate, et 


sûn maître.est dans le cœur; le sang siége dans le 


cœur, et a son maître dans la | 
3 dit à un de ses disciples : «T 


meilleure recommandation auprès des hommes doit 


étre ton amour pour eux, ta sollicitude pour leurs 
intérêts , اع‎ pour la connaissance de tout ce qui les 
concerne , ainsi que tes bienfaits à leur égard. 
+ 1 [25 maximes et les préceptes d'Hippocrate qui 
vont suivre sont extraits de l'ouvrage intitulé Ghorr 
de sentences et-de bons mots, qui a pour auteur Mobac- 
chir, fils de Fâtic:. ` 

38. La longue durée de la santé s'obtient en évi- 
tant-la paresse dans l'exercice, et le trop plein dans 
les aliments et les boissons. 

39. Si tu as fait ce qu'on devait faire, et de la 
manière dont on devait le faire, mais sans-en obtenir 

désiré, ne change pourtant pas de procédé 

toutes les fois que le tien t'a jusqu'alors constamment 
réussi. 


A0, Diminuer ce qui est nuisible est encore pré- =` 
{érable que d'augmenter ce quai est utile. ل‎ 
Al. Aux hommes intelligents ०१ عامل‎ faire boire 
du vin; aux sots, on doit donner l'ellébore 
_. 42. Le seul avantage que je tire de la science 
c'est de connaître que je ne suis nullement sa- 
ष्णा 
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43. Contentez-vous des aliments indispensables 
et repoussez loin de vous toute obstination, Vous 
aurez alors uné sorte d'aflinité avec l'Être suprême 
car Dieu {qu'il soit loué!) n'a besoin d'aucune chose. 
Toutes les fois que vous augmenterez vos besoins, 
vous serez d'autant plus éloignés de Jui. Fuyez les 





méchancetés, abandonr 
seulement les excès dans les bonnes œuvres. = ` 
مانا‎ Le polléesseur d'une chose peut en disposer 
à son gré. Celui qui veut être libre ne doit pas se 
prendre à désirer ce qui ne lui appartient pas; 
doit, au contraire, s'en éloigner; car, sans cela, il 
en deviendrait esclave. … من مد‎ 1 

45. 1 faut que l'homme soit, au sujet des biens 
de ce monde, comme l'individu qui est invité dans 
un festin : lorsque la coupe lui arrive, il la prend 
si elle est portée plus loin, il ne l'épie pas et ne la 
demande point. C'est ainsi que l'homme doit faire 
pour ce qui concerne femme, richesses, enfants 

Hippocrate dit à un de ses disciples : « Si tu 

veux que la chose souhaitée ne t'échappe pas, 
sire seulement ce qu'il t'est possible d'obtenir. » 
47. On intertogea Hippocrate au sujet de cer- 
taines choses honteuses, et il ne dit rien. On reprit 
« Pourquoi ne réponds- pas sur ces choses ? » — 
« La seule réponse à faire sur cela, dit-il, c’est le 
silenge.» = ` 

48. Ce monde n'est pas éternel. Toutes les fois 
qu'il vous est possible de faire du bien, faites-le 
| cela n'est pas en votre pouvoir, sachez du 

13. 
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moins mériter des éloges et sequérir la meilleure 


49, | 55 la pratique, on n'étudierait point la 
théorie; et, sans la théorie on ne s'occuperait pas 
de-la pratique, S'il m'arrive de m'éloigner de la 
vérité par ignorance, j'aime encore mieux cela que 


. dede faire volontairement et par aversion de la vé- 


71 ~) 


50. 1 ne faut pas que la भनक सः; ami 
sincère ; même si elle se prolonge beaucoup, soit 
plusitenace près de lui-que ta sollicitude et que tes 


fréquentes i nf 
श्र La théorie est un esprit, et: la pratique est 
un: corps; da:théorie est une cause, et la pratique 
un effet: la théorie est un père, et la pratique un 
enfant. Celle-ci a pu occuper la place de la théorie; 
maïs la théorie n'a jamais tenu la place de la pra- 


52, La pratique est l'esclave de la théorie. 
pratique est un but; la théorie cherche où marche 
à la découverte, et la pratique est un envoyé 

53. 11 ९ plus avantageux de donner à un ma- 
lade une partie des choses qu'il désire, que فل‎ le 
tourmenter par des remèdes qu'il ne désire pas. 


CA in 


Pythagore voilait quelquefois sa science et s'ex- 
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primait d'une manière énigmatique ; voici quélqués 
unes de ses énigmes ou sy । 

1. «Tu ne seras pas injuste dans la balance 
C'est-à-dire : Évité les excès 

2. « Tu ne frapperas pas le feu avec le couteau: 
car celui-cia déjà été chauffé au feu une fois. » C' 
à-dire les paroles éxcitantes auprès de l'homme 
qui esten colère et irrité. | 

3. « Tu ne t'assoiras pas sur du fumier !. » C'est- 
à-dire : Tu ne vivras point dans d'aisiveté. 

Tune passeras pas par les repaires dés lions. » 
C'est-à-dire : Tu ne C'habitueras point aux avis,de 
l'amitié, ou tu n'ÿ compteras pas 

-5. « Tu ne construiras pas dès maisons, pour les 
hirondelles. » C'est-à-dire : Tu ne fréquenteras point 
lés hommes vantards et bavards , qui ne savent pas 
maîtriser leur langue... 

6. 11 disait aussi : «Que, d'habitude, on ne ren- 
verse. pas la charge de dessus celui qui la porte 
mais qu'au contraire on l'aide à la porter.» C 


5 | 


#5 de .وا مجلس‎ Si la leçon était كفيز‎ “hoisseaus, le 
sens serait analogue au grec yolrexs pi رسع ةسعد‎ ainsi qu'au latin 
in chœnice ne sedeto, ou chœnici ne insideus. Les manuscrits n° 673 
et 757 portent कद. : 
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Par celte dernière leçon, l'on 'a le sens suivant : « Tu ne fréquen 
पला pas les repaires dés lions ;» c'est-à-dire : Tu ne suivras point 
les avis des insolents, :: 
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| dire : Que personne ne mette dés entraves aux actes 
١ de sa propre volonté qui-ont trait aux mérites des 
bonnes œuvres 1 -! PTS 

7. «Qu'on ne place pas, d'ordinaire des images 
des anges sur les chatons des bagues. » C'est-à-dire 

“point connaître aux ignorants ta religion, 
niles secrets des sciènces divines. > 
"8. Sur la bague de Pythagore’il y avait gravé ce 
qui suit : « Un mal qui ne dure pas toujours est pré- 
férable à ui bien qui ne dure pas toujours. » C'est 
à-dire : Un mal dont on attend la cessation est plus 
agcéable qu'un bien qu'on sait devoir perdre. = | 

9. Sur sa ceinture on disait : « Le silence est une 

contre le répentir.# ` 
* Noïci une partie des préceptes et des exhortations 
de Pythagore, que j'ai extraits de Fouvrage intitulé 
Choix de sentences et de bons mots, qui a été composé 
par l'émir Mahkmoäd addaoulah {c'est-à-dire « celui qui 
mérite 165 éloges de l'État»), Aboûl Ouafà Almo: 
bacchir, fils de Fâtic Docs 7) 

10. Puisque le commencement de notre exis- 
tence vient de Dieu (qu'il soit 1०४६}, de même il 
fut que nos âmes soient dirigées vers le Dieu très- 

11. La pensée appartient particulièrement à 
Dieu ; car l'amour de la pensée se lie d'une manière 
intime ०४९८ l'amour de Dieu Gelui qui aime Dieu 

qu'il soit loué!) pratique l'affection, celui qui pra- 
est proche de Dieu, et celui qui est 
proche de Dieu est heureux et sauvé 
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12. Les holocaustes et les oblations ne sont pas 
les seules marques de vénération pour Dieu (dont 
le souvenir soit exalté !}; mais la croyance en Dieu, 
ou la foi convenable, suffit pour honorer l'Être 


suprème. 

. 13. Les discours nombreux au sujet de Dieu 
(qu'il soit loué et exalté!) sont une preuve mani- 
feste de l'impuissance de Thomme à le bien con- 
naître. + 

14. Qu'il est utile à l'homme de parler sur les 
choses sublimes et excellentes! S'il ne le peut pas, 
qu'il écoute du moins ceux qui s'en entretiennent. 

15. Évite de commettre un acte honteux , soit 
quand tu es seul, ou bien en présence d'un autre. 
Que la pudeur pour ta propre personne soit encore 
plus grande que celle que tu éprouverais devant 
quique;ce soit. ` ` 7 

16. Ton but à l'égard des richesses doit être de 
les acquérir par des voies légitimes et de les dépen- , 
ser de la même façon. 

17. Lorsque tu entendras un mensonge, tâche 
de le mépriser et de le supporter avec patience. 

18. 11 ne faut pas que tu négliges les soins de la 
santé de ton corps. Au contraire , tu dois être mo- 
déré dans l'emploi des aliments, des boissons, du 
coït et des exercices 

19. Ne sois pas prodigue, à l'exémplé de celui 
qui n'a aucune notion de la valeur des biens qu'il 
possède; ne sois pas-avare non plis; car alors tu 
violerais les principes de noblesse. Le meilleur,en 
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toute chose, c'est de garder la voiemoyenne et d'agir 
avec modération. 


… 90. Sois éveillé dans tes opinions, tant que tu 
vivras ; car la léthargie dans la pensée participe de 
la mort dans 1 
91. Évite.de:trop penser aux choses que tu ne 
dois pas faire, == ` 
+22, Ne déshonore pas ta langue par les injures 
et ne prête pointes oreilles à ces dergières | 

23. 11 € bien difficile que l'homme soit libre 
pendant qu'il se séumet aux actions honteuses qui, 
pour lui, sont devenues une habitude, = । = ` 

24: Ilin'est pas nécessaire que l'homme se pro- 
cure une acquisition mondaine ni des édifices élevés 
ousolides; car; après sa mort, ils resteront dans les 
limites de leur nature ,-et un autre que lui en dis- 
posera. L'homme doit rechercher une acquisiüon 
dont l'usage puisse lui être utile après son trépas. 

1-25. Les images enjolivées on vaines; et les choses 
ornées de clinquant, n'ont pas-un temps bien long 
pour s'enorgueillir.s 1 x ند عن‎ 

26, ` Crois bien que.la base de la crainte de Dieu 

(qu'il.soit 1०४६1}, c'est la miséricorde. = = اك‎ 

127: Toutes les fois que tu entreprendras quelque 
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-chose, commence par suppliér ton Seigneur de te 


perméttre de réussir ववा त باص‎ 5145 


28, Quand d'expérience aura appris sur 


homme qu'il ne mérite pas d'être ton ami sincère 


et intime, garde-toi bien: عل‎ ४) faire un en- 
शाणं déclaré. ९१९१) | १११४१. 1 1 
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29. Qu'ilest béau pour l'homme de ne point 

pécher! ou, sil a péché, que l'avantage «est grand 

pour lui de savoir qu'il a commis une faute, et de 
faire tous ses efforts pour l'éviter à l'avenir | 

30. Ce qui convient le mieux à l'homme, c'est 
de faire ce qu'il doit, et non pas ce qu'il désire 

31. 11 faut savoir connaître le temps dans lequel 
il est avañtogeux de parler, et celui dans lequel il 
convient de faire silence. + 4 

92. L'homme libre est celui qui ne néglige au- 
cune des facultés de âme, pour satisfaire ses désirs 
naturels. ` 

33. Plus tu étudieras, et دا :كسام‎ sauras; plus tu 
sauras, et plus tu étudieras. ا‎ 

34. Ce n'est pas une condition nécessaire pour 
de sage de ne jamais éprouver un sentiment d'an 
isse ou d'aflliction. 11 faut seulement que cette 
tristesse soit contenue dans de justes limites. 

- 35. L'homme sage n'est pas celui qui est chargé 
dece-qu'il peut porter, et qui a de la patience etile 
porte; mais bien celui qui est chargé de beaucoup 
plus: que la nature ne peut supporter, et lequel 
néanmoins fait preuve de constance: + #4 * 

36. Ce monde est une suite de vicissitudes ; 
quelquefois elles te sont favorables, et d'autres fois 
contraires. Or, si tu exerces l'autorité, fais du bien; 
situ es gouverné, sois paisible et docilés = 
٠١ 37, La plupart des calamités arrivent aux ani- 
maux parce qu'ils sont privés de la parole, et elles 
arrivent à l'homme par suite de ses discours: = ` 


कत AOUT 1856. 

38. Celui qui sait se garantir de quatre choses 
mérite que le malheur ne tombe pas sur lui comme 
il fond sur les autres. Ge sont : la précipitation , la 
dispute, l'orgueil et la paresse. Or, le fruit de la 
précipitation, c'est le repentir; le fruit de la dispute, 

1, de l'ésprit; le fruit عل‎ l'orgueil, c'est 
la haine; enfin, le fruit de la paresse | ser 


39. Pythagore vit une fois un homme qui portait 
des habits magnifiques et qui parlait fort mal. Ce 
philosophe lui dit : « Il faut, ou que ton langage res- 
semble À tes vêtements, ou bien que tu revêtes des 
habits analogues à ton discours. » 

40. Pythagore dit à ses disciples : « Ne cherchez 
pas seulement les choses en raison de votre amour 
pour celles-ci; mais aimez dans les choses ce qui est 
aimable de sa nature.» | | 

41. Ce philosophe dit : « Supporte patiemment 
les malheurs quand ils l'arrivent, sans Cirriter et 
sans murmurer; mais cherche leur remède avec 
tous tes moyens. | 

42. + Fais usage de la réflexion avant d'agir.» 

43. Plus les envemis sont nombreux, et moins 
la tranquillité est grande 

Lorsque re était assis dans sa chaire, 
il recommandait à ses disciples les sept préceptes 
qui suivent : 1" Dressez vos balances et connaissez 
bien leurs poids. 2° Faites la part juste, et vous vi- 
vrez en paix, 3° N'allumez pas 16 feu dans le lieu où 
vous verrez le couteau qui coupe. كن‎ Modérez vos 
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désirs, et vous ferez durer votre santé. 5° Agissez 
avec justice, et vous vous attirerez l'amitié. 6° Ser- 
vez-vous du temps comme font ces gouverneurs qui 
sont prépésés sur vous, et qui, plus tard, sont ré- 
oqués. 7° N'habituez pas vos corps ni vos âmes à 
la mollesse et aux plaisirs; car vous les perdriez dans 
le temps des calamités et lorsque les malheurs fon- 
dront sur vous. 

45. On mentionna les richesses devant Pythagore 
et on en fit l'éloge. Ge philosophe dit : « Qu'ai-je be- 
soin de ce que la fortune donne, de ce que l'avarice 
conserve et de ce que la libéralité dissipe ? » 
| + صم‎ apercevant un vieillard qui ai- 
mait à r de la science, mais qui avait honte 
d'être vu étudier à son âge, lui dit : « Ô toi, peux-tu 
avoir honte d'être plus instruit ou meilleur sur la fin 
de ta vie qu'à son commencement ! » 

47. Pythagore dit : «Le plus grand dommage 
que tu puisses faire à ton‘ennemi, c'est de ne pas 
lui laisser voir que tu le prends pour tel.» 

48. La femme de Pythagore étant vénue à mou- 
rir dans une terre étrangère, ses disciples se mirent 
à montrer de la douleur et de la tristesse, à cause de 
cette mort hors du pays natal. Pythagore leur dit: 
« Ô assemblée de frères, il n'y a aucune différence 
entre la mort qui arrive dans un pays étranger où 
dans la patrie; car le chemin pour se rendre dans 
Tautre monde est le même, quel que soit le point - 
de celui-ci que l'on quitte. VAS AP METZ 

49. On demanda à Pythagore : « Quelle ‘est la 
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chose la plus agréable? » 11 répondit : « Celle que 
l'homme désire. » 

50. Pythagore dit : « L'homme airné de Dieu est 
celui qui n'obéit point aux mauvaises pensées. » 

| {La suite au prochain numéro.) 
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PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 13 JUILLET 1856 


1 procès-verbal de la dernière séance est lu ; ما‎ rédaction 
Le pr 


en est adoptée 
"est donné lecture d'une lettre de M. Paul Sawelie, à 
Saint-Pétersbourg , annonçant l'envoi de ses ouvrages sur l'ar- 


١ chéologie orientale, 


M. Pénerté, chancelier du consulat général de France à 
Beyrou out, est proposé et nommé membre de 18 Société 

4 est procédé à la nomination de la commission du Jour- 
اله‎ Le scrutin donne pour résultat les noms de MM. Bazin 
Réënien, Gancin عم‎ Tassr, Ducauaren, Gaancensr De La- 







Longpérier donne des détails sur les monuments 
oyés par MM Fresnel et Place, el qui ont été 
récemmen nt dans les salles du 


ils 4: 





et 
Dre > (18, ~ 


t “il n'y कयो pas de séances du 
vue: 
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OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 

Par l'auteur. Numismatique musulmane dans ses relations 
avec l'Histoire ancienne de la Russie, par M. Paul Sxweurerr 
Tome L. Saïnt-Pétersbourg, 1846, in-8°. (En russe. | 

Æweiter Beitrag zur Topographie der Ausqrabungen von‏ لب 
altem arabischem Gelde in Russland, von Paul Saweuierr‏ 
Saint-Pétersbourg, 1847, in-8*‏ 

, ~ Unedirie Samaniden-Münsen, von Paul Sswezrerr. Saint- 
Pétersbourg, 1856, in-8* 
* — Notice sur la vie et les ouvrages de M. Fræhn, par le 
même. Saint-Pétershourg 1559 , in-8°, (En russe.) 
` ~ Notice sur la vie et les ouvrages de Dordji Banzarow, 
par le mème. Saint-Pétersbourg, 1855 ;in-8°. (En russe.) 
~~ Fragments d'archéologie et de numismatique. Fase. 1 
par lé même, Saint-Pétersbourg, 1855, in-8". (En russe.) 
— Discours sur l'importance des études d'archéo 
de numismatique orientale en Russie, par le même. Saint- 
Pétersbourg, 1847, in-8°. (En russe.) 

Par la Société. Mémoires de la Société d'archéologie. Saint- 
Pétersbourg, 1855, à vol. in-8*, {En russe.) 1 

Par l'auteur. Note sur un scarabée découvert en Algérie, par 
M. François Lexonmant. Paris, 1856, in-8 


Tux Wanpenen in 44814 of western footsteps in ones tracks 
+ by G. Lowri. 3 vol, ,"قط‎ Londres, 1855 


Le titre de ce livre ne donne pas uné idée bien précise de 
son ‘contenu: c'est lé récit d'un voyage, d'abord sur 18 Nil 
jusqu'à Ipsamboul ensuite du Gaire au Sinaï, à Petra et Jé- 
russlem. L' voyage pour son plaisir, accompagné १६ 
“زلا‎ [तभी हौ nous donne plutôt des impressions, comme 
où dit aujourd'hui, que des résultats d'invesligations quel: 
conqués ; c'est on homme qui ne manque pas d'imagination 


hs‏ سيان 


19 ¦ | 4071856. ` 


et qui raconte aveoun certain charme ce qui passe sous ses 
yeux. Le premier volume , qui comprend le voyage sur le Nil 


` ne donne rien de nouveau. Le second, qui parle du petit 


coin de l'Arabie que l'auteur à parcouru, n'est pas sans in- 
térêt par la vivacité avec laquelle il dépeint l'aspect de ces 
contrées, êt da naturel avec lequel il rend les scènes qui se 
passent entre ln caravane des voyageurs et les tribus arabes 
avéé lesquelles elle se trouve en confact; en somme, c'est 

livre plutôt amusant qu'instructif, et qui, néanmoins 
ajoute quelque chose à nos connaissances. — 1. M. 


at. 


CanaranJounxers ann Waxpenivüs in Persia, Afghanistan, Tur- 
Beloechistan 


historical notices of the countries 
तुयः ण 1.7. Fennien, translated from 
original unpublished manuseript by Capt W. Jesse, edited 
byEL D. उक्ष्णा, M. P London, 1856, 10-8° [इदा et 534 pages 
et une carte} 


M Ferrier, alors maréchal des logis dans les chasseurs 
d'Afrique, fut envoyé en Perse, en 1839, avec d'autres offi- 


١ ciers d'instruction. 1 y servit quatre ans et parviôt au grade 


d'adjudant général. Des intrigues, qu'il attribue à l'ambas- 

sade russe de Téhéran , le forcèrent de quitter lé service 

en 1843. 1 revint à Paris, mais retourna bientôt à Bagdad 

d'où il voulut se rendre à Lahore pour entrer dans l'armée 

de Ruojit Sing; il traversa la Perse sous un déguisement 
pénétrer dans le Pendjab, d'abotd par Balah. et 

suite par Kandaher mais il fut partout repoussé par les Af- 


*  ghans, et forcé à la fin de revenir à Téhéran au, mois de 
janvier 1846. M. Seymour vient de publier la traduction du 


journal de ce voyage. Sa parfaite connaissance de la langue 


des mœurs des Persans permit à M. Ferrier de voyager 


comme un homme du pays, et la nécessité le it en cons 


intime avec des gens.de toute espèce, et le força de 
suivre, des routes qu'aucun Européen ए avait cuicore pu {ra- 


1. LCR. 
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+ c'est عمس‎ publication importante et très- * 
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verser. M. Ferrier est un observateur exact, لذ‎ raconte agréa 
blement et simplement, et son hvre est un des plüs-curieux 
et des plus instructifs qui aient paru sur la Perse et l'Af- 
ghanistan. La traduetion de M. Jesse est élégante et très: 
lidèle, comme j'ai pu m'en assurer par la comparaison avec 


l'original ; le traducteur a fait un trés-petit nombre de sup- ` 
pressions , et je puis attester que le lecteur n'y a rien perdu; 


j'ai remarqué quelques erreurs de tradugtion, mais peu nom- 
breuses el encore moins importantes Rawlinson a ac- 
compagné le texte de très-bonnes. noies, et M. Arrowsmilh 
a dréssé la carte d'après les indications de M. Férrier et 
des itinéraires inédits qui sont déposés à la Compagnie des 
Indes. En 
loire des 







teur annonce qu'il a entre ses mains une his- 


qe 3 Ferrier, et qu'il la publiera si le 


suceës du présent द, وه تمعد‎ ne doute pas du 


succis, et j'espère pouvoir annoncer quelque temps la 


publication de ce second volume, et de pouvoir remercier 


de noûveau M. D Seymour des soins qu'il a bien voulu 
donner de la manière la plus désintéressée à cette œuvre d'un 
étranger, et du temps qu'il à consacré à cetle publication au 


. milieu des occupations que lui impose sa place de sous- 


secrétaire d'État aux affaires dé l'Inde. — प, M 


1 


Il a paru à Calcutta le commencement de l'Histoire des 
khalifes, par Soyouthi, sous le titre : The History of the kha- 
üphs by Aboo al Fadht Abd al Rañmun Jajal al-din bin Abi 
Bakr al Osyooti, edited by Nassau Lees and Mawlawi Abd 


al Hagq. Caleutta, 1856, in-8°, عكظ‎ 1 (200 pages). Celle 
première partie va jusqu'à l'an 60 de l'hégire. L'ouvrage en- 
9 1/9 roupies par volume, On trouve l'ouvrage à Bondres, 


chez MM. Williams et Norgate. 


+ 


ف 


, سور‎ वणक la première partie est 


200 ५, sk د موه 0ه‎ र ارات‎ 
M. Lees a encore publié : The book of Anecdotes, ivonders 


4 marvels, pleasantries, rurities, and aseful and precions ectracts 


our master the: Shaik, the véry learned Abmed Shahab 


` भे din al Qolyooby, edited by W. Nassau Lees and Mawlawi 


Kabir-al din: ,مالع لحتنا‎ 1856, in-8" (330 pages). Le but de 


- l'éditeur était de fournir aux élèves un texte arabe, facile et 


intéressant par son contenu. 
اك وك‎ ` 
„न 8/7. 1 र 
لط اتميار‎ ‘oder die heiligen Lieder der Brahmanén , héransgegeben 


voi Max भिका. Première livraison. Leipuig, 1856, in 4° [15‏ ديد 


का et 100 pages) 


C'est la partie d'une édition d 
Veda qui ne sera pas accompagné + م‎ ana 





“d'une introduction contenant le (हर 
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 Grammarix DER Huzransson SPRaCuE von F. Serres. Vienve, 


١ 1856 in-8" [अ © 194 pages) 


M. Spiegel, en publiant 1६5 traductions en pehlewi des 
testés ends, a senti 10 nécessité de les rendre intelligibles 
la publication d'une Grammaire, qui sera suivie d'un 
mémoire sur la littérature pehlewie et d'un glossaire. Le pre 
mier volume de cet ouvrage, qui vient de paraître, contient 
la Grammaire 


४ had 
M. de Slane vient de terminer, à Alger, l'impression du 
quairième et dernier volume de sa traduction de l'Histoire 
des Berbérs par Ibn Khaldoun. Les volumes वा et IV de cet 
paraitront ensemble. 1 انيت‎ 
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3 दः ÉTUDE Fe" 
SUR UNE STÈLE ÉGYPTIENNE 


APPARTENANT À LA BIBLIOTHÈQUE IMPÉRIALE, 


PAR M. LE ए" £. DE ROUGÉ. 





ne - 5 
Les personnes qui ont regardé avec soin les chefs: 
 , d'œuvre apportés par l'imprimerie impériale à l'Ex- 
.position universelle, ont remarqué une grande page 
couverte d'hiéroglyphes, qui présentait, au premier 
coup d'œil, l'aspect de la plus belle gravure. L'idée 
hardie.de faire graver un corps complet de carac- 
tères hiéroglyphiques est due à Letronne, qui la fit 
adopter par le Gouvernement. Poursuivie avec per- 
sévérance et avec l'aide des dessinateurs et des gra- 
 veurs les plus habiles, cette entreprise a produit un 
corps de figures hiéroglyphiques- aujourd'hui très- 
complet, et à l'aide duquel on peut imprimer avec 
fidélité les textes nombreux qui couvrent les monu., 
ments des Pharaons. Parmi ces inscriptions de tous 
les âges, ancune n'était plus propre à fournir un 
spécimen des richesses de l'imprimerie impériale * 
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que la grande stèle donnée par M. Prisse à la col- 
lection de la Bibliothèque, Mais ce texte est encoré 
plus curieux par son contenu que par sa belle dis- 
position; il fournit les plus singuliers renseignements 
sur les mœurs et les croyances de l'Égypte, vers le 
. x siècle avant notre ère, et sur lés rapports ré- 
guliers établis alors entre la vallée du Nil et la Mé- 
sopotamie: Cette inscription, copiée d'abord par 
Champollion et publiée par M. Prisse, a été le sujet 
d'un des meilleurs mémoires de M. Birch; elle n'avait 
donc pas besoin عمط كل‎ nouvelle traduction. Mais le 
travail exécuté pour l'Exposition n'eût été d'aucun 
profit pour la science, si ce beau texte, composé 
avec tant de soin, n'avait reçu une plus grande कप 
blicité. 11 y a d'ailleurs un grand intérêt à ramener 
la discussion sur un texte déjà traité par un maître, 
et nous serons loin d'épuiser la matière par une se- 
conde tentative. Il va sans dire, pour qui connait les 
excellentes traductions deM. Birch, que nous sommes 
complétement d'accord sur le fond du récit, et qu'il 
me soit permis de citer ici un fait propre à rassurer 
les personnes qui sraïent encore tentées de con- 
server des doutes sur la certitude. des traductions 
de l'école de Champollion. J'avais étudié ce texte, 
quand on vint m'annoncer le travail de M. Birch. 
J'affirmai de suite que M. Birch y aurait lu, comme 
moi, l'histoire d'une princesse art guérie par l'in- 
tervention du dieu Chons, venu d'Égypte en grande 
١ Vo. Transactions एव. 3. of fitt. vol. TV,new series, et Prisse, 
+ Chair de monuments, ph XXEV. = ` 
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pompe, tout exprès pour l'exorciser. Ce n'est point 
par hasard qu'on peut tomber ainsi d'accord sur un 
point si neufet si précis. Mais, pour donner un carac 
tère d'utilité plus sérieux à cette étude, j'accompagne 
letexte d'une traductioninterlinéaire etd'un commen- 
taire perpétuel. Rien ne saurait être plus profitable 

la science que de faire souvent, de cette manière 
l'inventaire de ses conquêtes et de ses desiderata. 

L'Égypte se trouvait, à l'époque où se-place notre 
monument, à la fin de la période la plus glorieuse 
de son histoire. Les Aménophis, les Toutmès, et 
plus tard, les Ramsès, avaient pendant plus de trois 
siècles dominé la Syrie, et porté leurs armes jus- 
qu'au cœur de | LUE 

La-première œuvre de la XVI dynastie fut l'ex- 
pulsion des pasteurs, et les conquêtes des Pharaons 
commencèrent immédiatement après la restauration 
du pouvoir national. Toutmès I" pénétra le premier 
jusqu'à l'Euphrate, vers le “سدم‎ siècle avant व. C 
Toutmès 111 y établit solidement son autorité, et 
l'on compte vingt campagnes dans le seul règne de 
ce prince. La fin de la भा dynastie fut agitée 
par des troubles civils et religieux; au milieu de ces 
divisions, l'Asie secoua le joug , et les peuplades वे 
gine sémitique, qui avaient t encom 
bré diverses parties de la basse Égypte, devinrent la 
cause d'autres dangers. Heureusement, deux grands 
hommes commencèrent la dynastie que les histo- 
riens complent comme la XIX', Seti 1" (le Sethos 
des Grecs) recommença la conquête de l'Asie, et 

14. 
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“les grandes victoires de Ramsès 11 (Sésostris) rendi- 


rent à TÉgypte toute sa prépondérance. Quelques 


: ~ # काका कका क 


troubles intérieurs suivirent ces deux règnes écla- 


tants, mais ils né paraissent pas avoir compromis la 
suprématie des Pharaons sur l'Asie occidentale. La 


` XX‘dynastie, dontl'avénementse place versl'an 1300 


avant notre ère, soutint d'abord vaillamment la po- 
sition que lui avait léguée la dynastie de Sésostris. 
Elle brisa même l'effort d'ennemis nouveaux; car 
les peuplades du nord tentèrent alors vers le midi 
une de ces grandes invasions qu'elles ont depuis 
constamment répétées vers le nord-ouest. Nos an- 
cêtres blonds ou châtains, aux yeux bleus, à la peau 
blanche, vinrent se liguer avec les jaunes habitants 
du Serhaër, pour envahir, par terre et par mer, les 
domaines asiatiques des Pharaons. | 
Les armées et les flottes de Ramsès III triomphè- 
rent de cette irruption. C'est la dernière grande 
campagne en Asie que les monuments nous aient 
enseignée; il paraît qu'elle assura pendant quelques 
années la souveraineté de l'Égypte sur cet immense 
domaine que l'empire d'Assyrie allait bientôt lui ravir. 
C'est dans cette XX° dynastie, et vers la fin du 
“سر‎ siècle avant J, C. ou tout au commencement 
du आर, que se place l'histoire racontée par notre 
stèle; on va voir qu'élle supposé une domination en- 


, coré incontestée sur la Mésopotamie, des relations 


amicales entre les princes d'Asie et le Pharaon ;'leur 


suzérain, ainsi que des routes habituellement عدم‎ 


courues par le commerce. 
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La basse Égypte n'était plus à cette époque le re- 
paire des peuplades turbulentes venues d'Asie; les 
Israélites, sortis d'Égypte depuis plus d'un siècle, 
 luttaïent péniblement, sous la conduite de leurs 
juges, pour agrandir leur territoire; ils ne se trou- 
vaient pas encore en.contact avec les armées égyp- 
tiennes, qui suivaient la route de la Méditerranée 
L'extension de la puissance israélite correspondit 
sous David et Salomon, à une époque d'affaiblisse- 
ment, dans laquelle l'Égypte perdit pour toujours sa 
prépondérance, Les autres tribus de race nomade 
s'étaient éloignées ou soumises; quelquesunesd'entre = 
elles, admises comme auxiliaires dans l'armée d'É- 
gypte, semblent avoir formé dans le Delta, et dans 
diverses parties de la Syrie, de véritables colonies 
militaires. Les voies étaient donc libres, et les ca- 
ravanes pouvaient circuler des bords de l'Euphrate 
à la vallée du Nil. 

Les princes d'Asie s'étaient parfois alliés aux Pha- 
raons par des mariages réciproques, € Ramsès- 
Sésostris avait lui-même épousé la fille du prince 
de Chet. Ces longues relations ont laissé des traces 
profondes dans les arts de l'Asie, Les explorateurs 
de Khorsabad et de Nemrod ont trouvé un grand 
nombre de monuments où limitation du style égyp- 
tien se trahit par les sujets, les costumes et les or- 
nements qu'avaient popularisés les artistes de Mem- 
phis 

L'art était trop profondément uni à la religion 
Pour que ces traces ne nous conduisent pas à penser 






 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1856‏ ووه 
que les Pharaons, si zélés pour le culte de leurs‏ 
dieux, avaient introduit leurs croyances chez plu-‏ 
faudra donc pas‏ غم sieurs des peuples soumis. IL‏ 
voir un dieu égyptien vénéré au‏ عل nous étonner‏ 
cœur de l'Asie, et son intervention réclamée pour‏ 
la guérison d'une princesse obsédée par un démon‏ 
puissant. Mais il me semble nécessaire, avant d'abor‏ 
dér-le récit, d'expliquer brièvement le rôle du dieu‏ 
qui intervint dans cette guérison, quon peut bien‏ 
qualifier d'exorcisme‏ 
Les Thébains contevaient la divinité sous la forme‏ 
d'une triade dont les analogues se retrouvent dans‏ 
toute l'Égypte. Le chef de la triade, Amon, portait‏ 
un nom qui, dans la langue égyptienne, signifie mys-‏ 
tère et adoration. Son rôle particulier est celui de‏ 
père et de créateur suprème des êtres. Les textes‏ 
‘antiques attribuent au père l'unité absolue et l'exis-‏ 
عل tence par lui-même; il est curieux de trouver‏ 
idées conservées au milieu du polythéisme‏ 
effréné qui déshonora l'Égypte. Le dieu père était‏ 
associé, dans son rôle de créateur, à une mère su-‏ 
prème qui, à Thèbes, ne portait pas d'autre nom‏ 
que la mère, Maut‏ 
Les Égyptiens entendaient l'existence du dieu a se‏ 
ipso en ce sens qu'il se procréait et sengendrait‏ 
lui-même, depuis l'éternité, dans le sein de cette‏ 
mère; en sorte qu'il était père ou fils, suivant la face‏ . 
considérait. Le sens de ce mystère‏ عل sous laquelle on‏ 
est résumé dans le titre habituel d'Amon, qui est‏ 
qualifié le mari de sa mère, et le personnage ithy-‏ 


= 
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phallique qui présente ce dieu prend, ou succes- 
sivement ou simultanément, les attributs de père et 
de fils. = ` ४ 

Le produit de la génération divine était aussi con 
sidéré quelquefois comme ayant une personnalité 
distincte; il recevait alors à Thèbes le nom de Ghons 
Cette troisième personne de la triade -parait placée 
plus près de l'humanité qu'Amon, le dieu caché. | 
Chons était l'agent divin; il se chargeait spécialement 
du rôle de providence pour la Thébaide, son pays 
favori; il en dirigeait les conseils et combattait lui- 
même contre les puissances malfaisantes. C'est ainsi 
qu'on l'invoquait contre les maladies, toujours at 
tribuées à de malignes influences. Tout en appli- 
quant leurs recettes médicinales, les prêtres égyp- 

oubliaient pas de réciter des formules propres 
. à conjurer l'esprit du mal qui s'était emparé de telle 
ou telle partie du corps. Plusieurs de ces formules 
de conjuration se sont conservées dans les papyrus 
et le même usage subsiste encore dans la médecine 
telle que l'entendent divers peuples de l'Orient. ` 

Chons, le dieu fils, était done le grand guéris- 
seur, à cause de sa puissance sur les mauvais esprits. 
Imhotep, le dieu, fils de Ptah, jouait le même rôle 
à Memphis; aussi les Grecs l'ont-ils assimilé à Escu- 
lape. La personnalité de Chons parait avoir été.en- 
visagée sous deux faces, que nous allons trouver 
bien distinguées dans les légendes qui décorent le 
tableau scülpté au-dessus de nôtre inscription 

C'est, en लील, une règle presque sans exception 


sr. = ` 
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que les stèles des époques pharaoniques, quelque 
importance que puisse avoir d'ailleurs l'inscription 
qu'elles renferment, aient été décorées, dans leur 
partie supérieure, d'une scène religieuse représen 
tant le principal dédicateur rendant hommage à une 


divinité. Le tableau de notre stèle se rattache très- 


directement au sujet de l'inscription. Nous commen- 

cerons par-décrire ces figures, en interprétant les 

inscriptions qui les accompagnent. 
ततय Ya Feb 


Le disque, ailé! domine toute la scène. Ce sym- 
bole.de l'être suprème, personnifié dans le soleil 
levant est orné icides deux vipères , que l'on nomme 
ordinairement uræus; elles portent les diadèmes ca- 

4९.19 haute et de la basse Égypte 4 
इ. Le soleil passait pour-le premier roi de la vallée 
du Nil, et son règne était pris pour l'époque de l'ori- 
gine du monde. M. Birch pense que les deux uræus 
représentent ici les deux hémisphères diurne et noc- 
ناه ,عمست‎ le soleil aceomplissait sa révolution. Les 
expressions de haute et basse région s'étendaient 
en effet, jusqu'aux sphères célestes. Le nom inscrit 
à côté du disque ailé, se lit 

| سا‎ 1 ५. 8 = 


= 8 1 sn 


(4 पीर noter يننا هه‎ pri 
{ Hat, docs mugass, domisss ci 


١ Voyez, pour ce symbole, ma Notice des monmgments, etc. "د‎ édit 
१. 58: 


035 Le système de transeription que je suis ici est celui dont j'ai 
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[n'y a aucune contestation sur la lecture du nom 
divin; la valeur +~ == | क est connue par de nom- 
breuses variantes, le signe déterminatif des villes, ©, 
accompagne le nom, parce que Hout était le dieu 
éponyme de la ville de Hout (Edfou). La valeur aa 
paraît généralement adoptée aujourd'hui pour le 
signe |. M. Hincks a signalé la transcription w, don 
née constamment par le papyrus de Leyde pour le 
signe démotique correspondant; la variante =+ == | 
est extrêmement fréquente : a doit donc être la lec- 
ture la plus ordinaire de ce caractère. Champollion, 
guidé par le sens que lui donnait le texte de Ro- 
sette, péyas, avait lu naa (२2. « magnus ४}; le sens 
reste certain + mais aa semble devoir se rapporter au 
_ radical copte 2124 م‎ crescere, magnifcari ». Une 
variante, tirée du plafond du Ramesseum, #3 ب ماح‎ 
m'avait engagé à persévérer dans la lecture naa, mais 
elle reste unique jusqu'ici; il est donc, jusqu'à nou- 
vel ordre, permis de la regarder comme une faute 
du graveur égyptien. J'ai jusisté sur la valeur nou- 
velle admise pour le signe |, parce qu'elle a une 
développé les principes dans le Mémoire sur l'inscription d'Abmès, 
inséré dans les Mémoires présentés par divers savants à l'Académie 
des Inscriptions, ५, 111. Seulement, pour simplifier, je ne conserve- 
rai la distinction des majuscales et minuscules que quand je discu- 
terai un mot, J'ai adopté aussi la transcription 9 pour notre son ow, 
parce que cette transcription est admise par tous les égyptologues 
étrangérs. M. Burnoufl'avait également adoptée dans ses transerip- 


uons. Je ne me sers pas d'une lettre unique pour les consonnes بل‎ 

dur et sch, parce qu'on n'est pas encore d'accord sur les signes qui 

les représenteraient. Enfin, pour rendre le عد‎ j'ai pris un t, au lieu 

de {+ qui était l'occasion de quelques confusions. 
; 0 


با 
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de importance dans le nom donné, par les 
Éeyp ens, aux races dites sémitiques. Ce nom 


| Th | 1, ou sa variante 11 क } |.१०८ 


se lire, suivant toute apparence, AMU; peut-être a-t-il 
quelque connexion avec le type sémilique © « po- 
pulus ». 

La représentation principale de notre stèle se di 
vise en deux scènes. Dans la première, le roi, coiflé 
du casque, offre l'encens devant une barque sacrée 
Les titres ordinaires précèdent ses cartouches; ce 
sont, pour le premier, علا‎ Souten chave « roi de la 
haute et basse Égypte » et = nev ध्वी x seigneur 
des deux régions »; pour le second cartouche, @ se 
ra ५ fils du soleils, = ~ (en!) cha-t-w « de son flancs 
Le terme désigne u le flanc, le ventre ०. Sa lec- 
turé cha est connue, mais on a beaucoup varié sur 
sonsens précis; Champollion le traduisait par germe 
il figure dans l'énumération des parties du corps, et 
c'est l'expression qui désigne des flancs de la déesse 
du ciel, sur lequel voguent lés barques des: astres 
IL ne paraît pas différent du copte memphitique 
nr sahil. ,مكزع‎ SK « venter, utérus »; ce radi- 
cal se distingue dé SR" «cor», qui resté SK 
dans le memphitique 

Le prénom royal, ou cartouche contenant le 


| surnom pris par le roi à-son couronnement, se lit 


॥ La préposition de, حسم‎ , qui manque ici, existe presque lou 
jours dans ce titre 


|. “dl ss al 


١ ل‎ 


9 sde din. 0 


+ 


ÉTUDE SUR UNE STÈLE ÉGYPTIENNE. 11 
¶* ~ ne 
| Tüser mn هم‎ Sep कन न्क. 


La seconde partie ne fait pas doute, elle signifie 
«approuvé par le soleil»; quant à la première, elle 
est susceptible de plusieurs interprétations, le signe | 
peut se traduire par « justice ou vérité ». On peut donc | 
chercher dans ce nom quelque chose d'analogue à 
«soleil, seigneur de justice, ou seigneur par la jus- 
tice du soleil, ou soleil seigneur en vérité ». Le sens 
de ces devises est toujours fort obscur, parce qu'elles 
rassemblent plusieurs symboles, sans indiquer leur 
liaison grammaticale. Je traduis le bâton À par « sei- 
gneur, domination १, Je me réfère, pour ce sens, aux 
preuves que j'ai données dans mon Étude sur le Sé- 
sostris de 18 XIT° dynastie®, J'assimilaïs, par le sens, 
le mot À au copte ÆOEIC « dominus», c'est mon 
seul motif pour la lecture proposée; Les, teser, 
reste douteuse. Les variantes qui ont été signalées 
, depuis cette époque ne sont pas assez concordantes 
pour amener à un résultat satisfaisant. Le papyrus 
Burton, du Musée britannique, et un de nos rituels 
du Louvre semblent donner au mot حك أ‎ une 
rame pour déterminatif, dans l'énumération des par- 
ties de la barque sacrée, au chapitre xcix du Rituel 


* Le soleil, par une faute du graveur égyptien, est remplacé ici 
par un simple trait; on le retrouve partout ailleurs dans ce méme 
cartouche. 

* Voyez la Fevue archéologique du 15 octobre 1847. 
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funéraire. La rame se disait en copte زع نظ‎ , D 60- 
Gep; tel fut le motif de Champollion pour sa lec- 
ture osor. M. Lepsius lit sesour, guidé par 15 initiale 
de Sesostris et Sesonchosis, qui répondent, dans la 


पा dynastie, au nom royal : | . Le pa- 
pyrus Sallier, n° à (इसा, 1. 3), comparé au papyrus 
Anastasi, n° 7 (cxxxvi, 1. 7), présente la variante 
115, = (ME sesoura, qui semblerait donner 
complet gain de cause à cette lecture. Mais une 
autre vañianté (Sallier, n° 2, xx, ل‎ 7; conf. Anas- 
tasi, n° 7, loco) est discordante, en sorte qu'il est sage 
d'attendre de nouvelles lumières sur ce point; mais 
je répète que les sens de ५ soutien, gardien, ete. » ne 
peuvent être défendus, en présence des exemples 
que j'ai allégués. वै 

[€ nom propre du roi, ° 1 أ‎ ~ Ra-meses- 
meri-amen « Ramsès chéri d'Amon », n'a pas besoin 
de nouvelle explication; il est suivi des signes ६ ॥ 
1 † {° =. M. Birch hésite sur le sens des signes 
À 1, il pense qu'ils indiquent peut-être ici l'optatif, 
en sorte qu'avec les dérniers caractères dont le sens ٠ 
est certain, l'ensemble se traduirait : « Puisse-t-il vivre, 
comme le soleil, éternellement, etc. 11د‎ me semble 





que Champollion avait eu raison de rapprocher de 


ce groupe le mot copte +210 , qui siguifie « vivi- 
fier »; ce peut être « vivificateur », ou mieux encore, 
au passif: « doué d'une vie éternelle 9, Les deux pre- 


١ ॥ 7 9 une s [~~] عل‎ trop; nouvelle incorrection du graveur 
égyptien. Le nor si commun Ramsès ne comporte jamais que deua s. 


7 


À ar 


NOR 7° Tr. © © 


[ह ~ कक्‌ कक ` ^ ऋक =, की ` 
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miers caractères, & |, इ€ rapportent probablement 
à la déesse Souvan, qui plane sur le roi, sous la forme 
ordinaire du vautour, tenant l'anneau d'or dans ses 
serres; c'est le mot meri «aimer» : ils exprimeraient 
la tendresse de la déesse, près de laquelle ils se trou- 
vent écrits. 

Le roi tient une cassolette enflammée; la légende 
écrite devant ses jambes dit : 


CREER 5 ١ | 

de. CENT 

di ककत ककः va धि يبعت‎ रत [वद 

फनः ` प pari: ८०५५ in Thebaide, 
"Tous ces mots sont connus. Le symbole ¢ a été 
longtemps douteux, son sens intime n'est pas en- 
coré élucidé, et sa lecture n'est pas non plus cer- 
taine à mes yeux. La transcription la plus probable 
est .سما‎ Les nombreux passages où il est employé 
comme nom d'une région avaient fait reconnaitre 
qu'il se rapportait alors à la Thébaïde; les dernières 
recherches de M. Brugsch lui 6nt démontré que ce 
sceptre désignait le nome deThèbes. La place a man 
qué au graveur pour terminer le nom de cette forme 
du dieu Chons, nous allons le retrouver tout 3 l'heure 
au complet. | 

On lit derrière le roi une autre courte légende, 

qu'on place toujours derrière le souverain. 


RATT: 


Li ssh hu 
4 ge , Te [षक] कक cœnis 


ET 2 ` LL. 22 अ+ अक बह नाकु रक 2 ا‎ ~ क व | 
3 
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J'ai traduit, d'une manière vague outes les 
faveurs de la vie soient sur lui.» Je laisse en blanc 
le sens précis du symbole Ÿ , la phrase n'est pas assez 
intéressante pour justilier la discussion que ce signe 
exigerait, et nous serons obligés d'y revenir. Sa lec- 
ture scha se tire des variantes du nom du décan 


Seschemou InvE = 1१ ~~ x dans le se- 
cond cas, l'eau en copte عخوتعقد‎ , remplace la, 
syllabe ١١ mou 

La préposition ha a, dans sa forme pleine, la 
têle # pour déterminatif, il n'y a ici que le détermi- 
natif des membres.en général ९१; il manque de plus 
le pronom personnel, qui complète presque toujours 
le sens dans cette formule : nous trouverons une 
foule d'autres négligences plus graves dans le cours 
de cette étude. Cette particule ha, ainsi écrite Ÿ ©, 
signifie habituellement «vers, sur », et très-souvent 
a derrière »; je ne trouve plus ce dernier sens dans 
les particules coptes CA mais voici un exemple 
qui suffira pour l'établir. Un des juges infernaux (le 
douxième dans le Rituel de Turin) porte le nom de 


?! T2 hra-w محم‎ ५ vultus टु, ३ tergo ejus ».Or, 


précisément, la vignette représente ce juge avec la 


५ Voyez cette [कह dans Lepsius, Einleitung, etc. p. 68 

١ Ce signe, ¶, remplace souvent dans les basses époques le pro- 
noms; peut-être ici joue-t-il déjà ce rôle, car on عل‎ retrouve à la 
ligne .ذه‎ Champollion à fait remarquer qu'à la XX" dynastie com- 
mence l'invasion plus marquée des variantes, qui se multiplient à 
l'époque saîte, et dont le nombre se grossit encore sous les Pio- 
lémées. 


क -'l 


NC للا‎ 05 1 को च 77 


"49 ` | - à 
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tête retournée en arrière, dans la plupart des Rituels 
funéraires de style antique. Ajoutons seulement que, 
comme adverbe de lieu, ha recoit souvent le déter- 
पत générique رده‎ et le groupe complet devient 
Les hommages du roi s'adressent à la barque sa- 
crée qui renfermait le dieu Chons. Dix prêtres la 
portent sur les épaules, comme les lévites portaient 
l'arche d'alliance. Deux autres les suivent, l'un te- 
nant l'ombrelle, et l'autre récitant l'hymne sur un 
volume à moitié déroulé. Au milieu de la barque 
est le naos fermé où repose le dieu; devant et der- 
rière le naos, on a figuré un adorant. Sur 18 devant 
de la barque, un support d'honneur élève un lion 
diadémé, il est précédé d'un uræus portant le disque 
solaire, Enfin , les deux extrémités de la barque sônt 
décorées de la tête symbolique de Chons, à savoir, 
une tête d'épervier coillée du disque lunaire; en effet 
Chons avait parmi ses nombreux attributs celui de 
dieu Lunus. Les deux formes principales sous les- 
quelles il était invoqué à Thèbes sont distinguée 
par leurs noms spéciaux dans les deux scènes de 
notre tableau. Je suppose que celle-ci avait la pri- 
mauté; nous verrons dans le cours du récit qui va 
suivre qu'elle paraît exercer la suprématie sur l'autre ` 
Chons, qui semble n'être que l’exécuteur de ses vo- 
lontés. Le nom est écrit 


Hifi 


serre Hip, 


222570711101011 [| "ऋ शवक" Li, "ज 
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J'ai traduit : « Chons en Thébaïde, bon protec- 
teur زد‎ mais ces mots ne rendent वि 1 
tement le sens intime du terme nowre 
M. Birch propose « la paix du bien ». Je crois qu'il 
s'agit encore d'une autre nuance; À nowre, comme 
le dit M. Birch, désigne « la bonté et la perfection 
la continuation سف زد‎ hotep se rapporte très-souvent 
à 19 paix éternelle, au repos du soleil après le jour 

u mort après 18 vie. Je pense que cette face du 
dieu Chons peut avoir eu pour véritable sens }' 
muable perfection , tranquille dans sa grandeur, 

occupant moins des affaires des hommes; il fallait 
pour faire produire des effets à sa bonté, que l'autre 
Chons, le dieu plus actif, vint, pour ainsi dire, prendre 
ses ordres; la légende de mue وود‎ beaucoup plus 
claïre et tout aussi curieuse. Elle se lit sur 1 


naos que portent quatre prêtres, dans la partie gauche 
tableau 


„ du 


01ح 76-12 + 


lama  neter عه‎ 
Chers” spens "नी 8; : 7. 2  - श  sbigens 


y 


Cette légende contient deux parties, sur lesquelles 
M. Birch hésite également, et qu'il faut étudier suc- 
cessivement. Dans le premier membre de phrase, le 





ns … lé an ०. 71 es — an 
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doute ne pourrait porter que sur le terme secher 


M. Birch pense à fe « frapper », et traduit « qui 
combat pour Thébaid side ». Mais le groupe secher a 
dé le roulé 

ici-pour terminatif papyrus 8 ne peut 
pas hésiter à y reconnaître le terme || ك‎ SeCheR 

plans, conseils », si bien expliqué par M, Birch dans 
d'autres phrases; le déterminatif ,عب‎ est constant 
dans ce titre et ne varie jamais. J'ai traduit « Chons, 
conseiller de Thèbes». On voit-en effet que, dans 
les inscriptions, les rois disent souvent aux dieux 
qu'ils ne font que suivre leurs conseils (secher); ils 
ne s'attribuent d'autre mérite que d'exécuter leurs 





ordres. Chons présidait donc aux conseils de l'Égypte, 


et, sans doute us oracles, était censé conduire 
son gouvernement; particulièrement à cette époque, 
où la beauté du temple qu'on lui a construit montre 
une extension singulière dans l'influence de ses 





prêtres. 


Dans la seconde partie de cette légende, 11 est 
nécessaire de signaler une nouvelle faute du gra- 
veur. Le déterminatif du mot SeHer {| © est, dans 
tous les textes, ou un homme debout, combattant 
त, avec la lance et le bouclier, ou bien le dieu 
type de la vaillance, représenté par son animal sym- 
bolique, et dans l'attitude du combat | ; notre 
texte et les autres inscriptions contemporaines pré- 
sentent fréquemment le mot seher ainsi déterminé 
Quant au mot schemau, il doit recevoir, au contraire 


शा. 15 
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soit les jembes A, type du mouvement soit le cou 
pable द, type du mal. 1 devient évident que le 
graveur a échangé ici les deux déterminatifs par 
inädvertance. Heuréusement, le sens des deux mots 
ل‎ où (FE 

01.) er 

est'exaclement le copte C£,5p «'abjicere »; ce sens 
m'a paru convenir, partout 6ù je l'ai rencontré”. Le 
mot ين‎ क ScheMAU est beaucoup plus rare; il 
constitue évidemment une idée funeste, ce que le 
dieu Chons devait chasser. C'est pourquoi je n'hésite 
pas à lui attribuer le détérminatif جل‎ qui ne con- 
vient pas à seher. Dans notre texte, où ce titre re- 
vient deux autres fois, schemau est déterminé par les 
jambes A, signe du mouvement. C'étaitdonc quelque 


… chose d'analogue à l'idée d'intras ou de rebelles ; peut- 


être -on le comparer au type copte (पु ६१११० 
alienigena , hospes (hostis)», qu'on n'a pas encore 
retrouvé dans 1९5 hiéroglyphes. Ces intrus ou re- 
belles doivent comprendre les mauvais esprits, causes 
de toutes les maladies; car Chons était le grand gué 
risseur, et l'exorcisme était, comme nous l'avons 
dit, la moitié de la médecine égyptienne । 
Après ces titres de Chons, viennent les signes 
اليا‎ | 9 १९ meri, ta-anch cha ra, qui signifient « aïmé » 
५ doué de vie éternelle, comme le soleil »; ils se 
rapportent à l'amour de Chons pourde roi, désigné 
suffisamment par les derniers mots. (11005 « con 


١ Voyez ها‎ Note sur quelques textes hiéroglyphiques, publiée par 
M. Greene, p. 34 
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seiller de l'Égypte, dieu grand Le chassewles क 
belles १, était donc'là face ‘agissante de 
nité. Son naos est moins honoré que celui de droite, 
il n'a ni le parasol, ni l'étendard à plume d'au: 
truche; on ne voit pas non plus, devant sa porte, 
le lion diadémé. C'ést un prètré qui lui offre l'en 
cens, sans doute le même qui fit en Asie le voyage 
dont cette stèle conserve la mémoire. On lit devant 
lui 


५ 
5 1 


= - 11 = - ६ - 


Momen | > , शि || 4/1 ४ ~ 
+ | 


= = LT US 


^ سم‎ jun. Choeur ha مامه‎ 
consilia in Thabaïde (est]  Chons-ka-maber-nit, | Chons dux سسمعة‎ छत्व चत, | 


Cette inscription ne présente pas de nouvelles diff 
cultés; je suis ici en accord complet avec M. Birch 
sauf la lecture HeN, pour le signe |; je reviendrai 
sur ce point à la ligne 19° du texte 


ET En मः 1 
L'inscription principale se compose de vingt-huit 
lignes, dont une seule est assez sérieusement alté- 
rée. Elle commence par une grande série de titres 
dont nous détacherons d'abord le protocole officiel 


४.२ ॐ > MATE 


। प्रलापा poiess, distinctes diademstibes,mtabibtus in مدوم‎ aient Tom ; 


ॐ 11१०; ds 


न त (नि~ "न 
0 0 phdio, * ‘qui dalevit barbaross rex Ægypti 


111*1 # 


` ऋ व 1,१1.1, 


बद صتصففك‎ regionem, dominus jestite sol probatus a केर, Elias 9119 
| 1  ------ 





7 - 


Fra mar‏ دوعتم هكم 
(et) dits déminis Thébaldis smatus‏ 


Ce protocole comprend quatre parties divisées 
suivant l'usage : 1° par l'épervier ريل‎ qui commence 
la devise de l'étendard royal; 2° par le groupe 
que suit une seconde devise; 3° par les’signes ordi- 
naires de 19 royauté 19; عن‎ par le titre de fils du 
soleil. Ces quatrenoms! sont essentiels à une legende 


+ La légende royale comprend quelqnélois cinq, ou même six 
divisions 
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royale complète, et Ghampollion a bien remarqué, 
en-copiant cette stèle, que notre roi était distinct 
de Ramsès 11, malgré la similitude de ses deux car- 
touches, parce que ses deux premières devises étaient 
différentes 1 
Voici quelques détails dans lesquels ma traduc- 
-tion s'éloigne de celle de M. Birch. Ce savant tra- 
duit tut scha-a par u the image of rulers ». Sans doute 
Je mot copte 85056 signifie “statue, image», et 
on le trouve ainsi au sens propre, dans les téxtes 


anciens, sous la forme X! mais il est plus ha- 


bituellement pris dans le. sens général de rites et 
d'honneurs (voy. l'Inscription de Rosette, aux lignes 6 
7: 11,12), FOUT s'applique également à une 
stèle et à un naos, Le terme qui suit, scha-u, dans 
ce titre qui est fréquent, n'a jamais l'homme pour 
déternrinatif; on trouve, au contraire, le titre très- 
analogue  % nev scha-u, avec les trois couronnes 
pour déterminatif de scha-u. Je préférerai donc ici 
« honoré > ou « ceint des diadèmes १. ` 

La formule suivante attribue un règne mythique 
à Toum , ou le soleil couchant; péutêtre n'est-il pas 
distinct dé celui du dieu Ra, qui marque le com- 
mencement des temps. La formule LA est traduite 
par M. Birch : «the golden hawk ». La comparaison 
du protocole de Ptolémée Épiphane avec le texte 
grec de Rosette nous donne pour traduction de ce ` 
groupe : duriréhaw dreprépou. Le mot क्छ NuV, ajouté 
au nom d'Horus, doit donc avoir un sens analogue 


.0 1855 اللاخآ خض 1 نا نا 5لظظ خا 511 51521 ` 22% 

à wictoire; la première devise se rapporte à Horus 
montant sur le trône,.et la seconde à Horus triom- 
0109111. C'est, sans doute, par allusion à ce sens du 
mot छि, que nous trouvons ce même collier d' 
donné comme décoration aux braves après-la vie- 
toire (voy. Inseription d'Athènes, 1. 2, p. 67). Le 
copte.n'a pas conservé cette signification au mot 





NOR: न: । [च] 


M;Bisch traduit les mots tuser chopesch, par « whose 
strength, prevails} ». Ghopesch « glaive » est pris, en 
eflet, souvent pour la valeur : en traduisant || par 
ब preyails ०, M. Birch se rapproche ici du sens que 
j'ai donné plus haut pôur cé mot: mais il revient à 
là traduetiôn ancienne « soutien », dans le cartouche 
du roi. Dans la phrase qui suit, ter peti-u, les neuf 
arcs a“ sont ainsi transcrits par conjecture. En 
copte, l'arc se dit ع]1‎ 2 , mais ce n'est pas une 
preuve suffisante pour la lecture d'un groupe où le 
sens est tropique. M. Lepsius a dérnièrement fait 
observer que ces neuf arcs répondaient à neuf peu- 
ples principaux, qui sémblent sur les monuments 


se rapporter à de grandes divisions géographiques 
et non pas, comme on l'avait pensé, aux seuls Li- 


byens, M. Biceh traduit = TeR, par «the afllic- 
ter»; je crois qu'il faut entendre quelque chose de 


plus par le verbe TekR ; il signifie « effacer, détruire » 
Au chapitre cxxv du Rituel funéraire, le défunt s'a- 


١ غلا‎ cônserve هآ‎ traduction anglaise, pañce que je veux être sûr 
de ne pas altérer les nuances que M, Birch a voulu indiquer. 
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UNE STÉLE ÉGYPTIENNE. २‏ أاناة: قاط نا ك8 
dresse ४ quatre. du bassin de feu,-et les‏ 


prie ل‎ r less SR quispéuvent resterà son 
âme (Todt, 1. 6, cxxvr, 3) 


SRE TS 


Les génies exaucent sa prière, et lui répondent 
entre autres Choses (ibid. |. 5) mL 


` ^ LUE 


ii क~~ कन्‌, | 
119 \ = Je a it 


r # 
6१ ऋ 10. 1 JM 


11 TT 0 


« Tourmenter » serait donc un-terme insuflisant. 


; 0905 le premier cartouche, M Birch traduit | 
par «soutien »; j'ai déjà expliqué pourquoi je n'adop- 


(935 pas (५ ens, je rends toujours ce symbole par 
l'idée de « domination ou seigneurie ». Nous venons 


de rencontrer le titre faser chopesch, où l'idée ५ sou- 
tien » est absolument inadmissible, = ` 

M. Birch traduit, par ५ पेल foundations of the 
earth», les signes 3.8 Champollion traduisa 
५1९8 trônes», peut-être était-il plus près de la vérité 
car, au sens propre, [I ka, pris comme substantif 
se trouve avec le déterminatif des lieux , म¬ et avec 
le sens bien net de « demeure (sedes})», exemple ` 
(Scha en sinsin, § 1४; mss. du Louvre) 
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क | ذا‎ ॥ क — 14 
Flai ais = هذ‎ char ويك‎ 
Varescit متاك هعمو‎ न पके  apud deum So 
SEE ¢ ¢ د‎ चै 
— ss CIE = T कै 
her CORTE TRS 
in sels tas apud 7 1.0 


Les exemples rassemblés dans le dictionnaire de 
Champollion, page 261, prouvent que c'est avec 
raison qu'il a étendu le Sens de इ ka-{ au siégé royal 
et nous aurons occasion de citer cémot tout à l'heure 
dans un exemple non moins évident, où Amon at- 
tribue son propre trône au roi d'Égypte; il semble 
donc naturel qu'on l'ait qualifié «le seigneur des 
trônes de la terre» 

L'objet représenté par lé signe ZI ne semble pas 
différer du vase contenant de la liqueur, qui figure 
dans les offrandes (voy. Lepsius, Denkmäler, 1 
pl उपा] 

Nous sommes encore séparés sur le sens du groupe 
न que M. Birch traduit, comme Champollion 
५ autres diéux ». M. Birch a lui-même relevé ailleurs 
cette méprise; le groupe = |] est extrêmement 
curieux, il a un grand nombre de variantes et mé- 
rite à lui seul un mémoire, 11 suflit à notre sujet 


“en ce moment, que tout le monde demeure d'ac- 


cord aujourd'hui, qu'ainsi écrit TI >, 11 dé- 


"^ " ~ 
a 
न्‌ 
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signe un certain ensemble de dieux. Je mé contente 
de rappeler ici ce que j'écrivais, en juin 1854, 
M. Lajard (voy. Mémoires de l'Académie des: inscrip- 
tions, t. XX, 2° partie), à savoir, que ce groupe doit 
se lire PAU , et désigne au pluriel un cycle de dieux’ 
Ici il est question des dieux vénérés en Thébaïde 

Après ce prôtocole officiel, vient une seconde 
série de titres; mais celle-ci est le produit de l'i 
gination du littérateur égyptien, et variait suivant 
sa fantaisie; ç'est là qu'il donne un libre cours à son 
désir de flatter le Pharaon, en développant la thèse 
favorite de son origine divine 


11 IMANSY ع‎ = 
क. aoiere, 1 न्भ । चच 


1 त 1 0 त त ماضافة‎ 


18. 9. هه‎ नन्वव  , 
1 + शि ए. | । Évuerdius a  marils œairis eux. 


L'oiseau dont la tête se trouveun peu effacée 
paraît un épervier ريل‎ symbole d'Horus. L'expres- 
sion MeS, qui se rapporte plus souvent à la géné- 
ration maternelle, aurait plutôt fait supposer le vau- 
tour ,و‎ symbole de Maut, la mère, épouse d'Am- 

' Je publierai un travail spécial sur ce point important de la my- 


thologie égyptienne. Voyez ce qu'en a dit M. Mariette dans son Mé- 
moure sur ها‎ mère d'Apis, نم‎ 26. ` 1. : 


क ‘+ क्रीः = 0 à‏ الب 6 + ”7 4,7 PTS, TT VERRE‏ ا 
r 1 ५‏ 


ॐ `  : 2SEPTEMBRE-OCFOBRE 1856. | 
mon, Dans tous ces titres, ma traduction ne diffère 


` عدم‎ sensiblement de celle de M. Birch; je imaintiens 


seulement |€ 5६05 de\umari.de sa mère», donné par 
Champellion au dernier, groupe. C'est une traduc- 
tion littérale et, grammaticalement, irréprochable 
Enttraduisant + mâle et femelle», M, Birch ne tient 
pas-compte du pronom qui attribue nécessairement 
lamère au générateur. Ge titre paraîtra rigoureuse- 
ment.exact, si lon veut se rappeler le double per- 
sonnage d'Amtfion , que nous avons expliqué en com- 
wmeñçanti. N'oublions pas.de fäire remarquer, avéc 
M. Birch, le parallélisme des phrases qui constituait 
le style poétique chez les Égyptiens comme chez les 
Hébreux. Ceci paraît composer deux versets qui se 


rapportent uniquement. à Ja ` du roi; le 


verset suivant célebfe son p १. 
(= = 19 =: 


Se mg. ln न Ge ع . “لط‎ 
عار‎ _nigre (Régions), सतोऽ ` कु خم‎ qui 


नत्ति + - ४ ण مط‎ 60 0६151 
اي‎ tt सां oi 

croyais d'abord que, sous les nomis de terre‏ هل 

noire etde terre rouge, on avait désigné la häuté et la 

basse Égypte: le véritable séns ressort de l'inserip- 


mi ah ॥ Lil pu 
"د‎ Voyez, ८4 نمض‎ Mémoire sur la statue naophore du Va- 
tican, Berne archéologique , VI année. à الم‎ +. 
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tion du roi Séti 1 (Lepsius, Denkmaler, आ, 140, e), 
expliquée par M. Chabas!, Le roi Séti, faisant des 
pramesses aux rois ses sucesseurs qui respecteront 
ses institutions, leur prédit la paix sur leur trône 
d'Egypte, et la victoire sur la Nubie, qui est dési- 
gnée par les signes suivants = معد[‎ ९१४६ 
dernier groupe est bien connu comme le nom de 
la Nubie; les deux terres rouges de Nubie (remar 
معدي‎ le déterminatif ©) sont nécessairement les 
parties arides, les montagnes, par contraste avec le 
limon noir de la vallée du Nil, ainsi que M. Birch 
l'avait déjà soupçonné, 

On trouvera l'explication du mot atiu roi suprème », 
dans mon Mémoire sur l'inscription d'Ahmès, p. د‎ 84... 
Je passe rapidement sur les phrases où je suis d' 
cord avec M. Birch, pour mettre à profit autant que 
possible, la place que peut m'accorder ce recueil 
mais la phrase suivante nécessite une discussion 


¢ ५48१५१1०; 
| Veil DA: 
Vente ¶ ` ॥ 
هم‎ धवन, । OL ` अक छदं 
हिमे المسوطة 3 | ساعد‎ balle |: سي"‎ १] | 


دل كس NOR‏ 


2 pri “+ amer lt 
चकत abovo, एजति पिर corde! [कृवि चक, ` 


١ Cet excellent travail a été publié dans les Annales de La socidié 
de Ghélon-sur-Saône, 1856. 
> La lecture PeR, pour le groupe تك‎ ressort avec évidence des 
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Ce verset, ainsi coupé, donne un excellent paral- 
lélisme; d'ailleurs, le verbe oun, qui commence 1९ 
suivant, forme une coupure naturelle, M. Birch n'a 
pas compris de même ces deux membres de phrase, 
il traduit : ५ Who has come forth in person {>}, who 
५ has appointed his powers (2), who has ordered his 
“intentin coming forth from the egg »; il fait ici une 

upure , puis il reprend : « The determinated male 
“the heroic being who has harowed before him. » 
1 joint ceci aux mots suivants. = 

Avant d'examiner la tournure, mettons-nous d'ac- 
cord sur le sens de quelques expressions. M. Birch 
reconnaît, en note, que les premiers mots signifient 
à la lettre a sorti du ventre :د‎ aussi marque-til d'un 
point d'interrogation (2) le sens qu'il propose : te- 
nons-nous-en क mot à mot. Il traduit ici le mot 
necht-u par « pouvoir», qui est souvent une traduc 
tion convenable; mais Champollion a donné trop 
d'exemples pertinents, pour qu'on puisse contester 
que ce mot s'applique aussi aux batailles. Les cam 
pagnes sont généralement nommées dans les ins- 
कि جاه‎ Robe ]। 1 ^ ~~ بانج‎ 
littéralement : ५ voyage de necht, de guerre », ou « ex- 
pédition dé vive force», car le sens premier de 
nechtrest هله‎ fofce ०५ il est très-bien représenté par 
le radical copte que Chamipollion en a rapproché 
“SCT ५ durus, vehemens esse » et WECUTTE « vis, 
fortitudo » (voy. Peyron, Lexic. loco). On peut donc 
preuves développées par M. Brugséh, dans ses Nouvelles recherches 
var la division de l'année, etc. Berlin, 1856 
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entendre ici « des guerres », aussi bien que « la puis- 
sance du roi » : cela dépendra du sens précis que l 
attribuera au verbe M, SeR, représenté dans la 
langue copte par le type ctup. Je distingue dans 
les diverses traductions de ce mot (voy. Peyron 
Lex.v Cup), 1°un sens physique : « extendi, spargi, 
divulgare, disperdere», "د‎ une action de l'intelli- 
gence : «distribuere, disponere». J'avais d'abord 
choisi le premier sens, हा traduisant vil étendit sa 
puissance »; mais je crois qué le second vaut mieux, 
car je trouve une expression qui répond exactement 


au besoin de cette phrase, dans cpuazs EROA 
distrib âciem, castrametari +. C'est aussi le 
sens que donnent les exemples tirés des textes ana- 
logues. SeR signifie « ordonner, disposer », dans l'ex- 
pression très-fréquente ॥ 1 يليا‎ ser hevia ه‎ ordon- 
ner, fixer des panégyries ». Le titre royal et divin ser 
cheper-u signifie « le dispensateur des existences », ou 
« l'ordonnateur des êtres .د‎ Voici deux exemples qu'il 
sera utile de comparer à notre phrase, et qui éclair- 
cissent bien l'emploi de ce terme 
Ser, dans l'action divine, est essentiellement le 
rôle de providence active Athmon dit à Ramsès II 


r aient‏ مطكة كبن أطخا 


san ri 181‏ ع 
न्नः bibi, ` कुण 1, | taper १ ४ ,‏ , , 
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Lo Nip 
D ह्य ५.4 


|. سه‎ कोद ` 19 solo mes. 


Les dispositions que prend le souverain sont éga 
lement bien désignées par ce mot dans l'exemple 
suivant, où le mot a pour second déterminatif ज्तौ 
symbole de la pensée aussi bien que de la parole, ॥ 


. est पष्ट du texte traduit par M. Chabas’, et peut 


servir à compléter son travail sur ce point. Le roi 
dit à ses employés des mines d'or 


15.37 १४१२ 


nan 


Ce sont ici toutes les dispositions que le roi a prises 
pour la prospérité de sa colonie, Je pense donc que 
notre phrase signifie. que le roi a dirigé les plans des 
campagnes qu'il ordonnait, Si l'on examine le mot 
à mot de la traduction de M. Birch, on voit qu'il 
est obligé de suppléer «his intent», comme régime 
du verbe | कौ 27”, pour avoir un sens cémplet 


। Voyez Lepsrus, Denkm. III, 169. 
1 Voyez Lepsius, Denkm, T1, १६०; conf, Chabas, mémoire pré- 
cé, ॥ 
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Dans le second membre de phrase, remarqnons 
d'abord le terme اد‎ a, qui a divers usages néces- 
saires 8 distinguer. Le type est le verbe copte x : 
« facere x, d'où le terme memphitique 1-44 « actio 
faciendi»; فد‎ 1.est done d'abord l'acte, M. Chabas 
m'en fournit un bon exemple dans l'inscription déjà 
citée; le roi dit à ses mineurs : 110 | 


ان 9211 = . 


Mot à mot: : । UE ae A 
Fasia ع‎ [9111 711 1१7 
لل‎ s'allie avec ~= er ५ être », et forme le groupe 
ب‎ wêtre fait», qu'on. trouve, par exemple, dans 
l'expression usuelle pour les armes de toutes sortes : 
انمالك‎ । | | ह TSI كت‎ 
Elle nés صا عم هف‎ 


0 


qu'on tradüira, mot à mot : « tous les ustensiles dont 
est fait combat ». ॥ ५ ne 

De ce sens d'acte dérivent plusieurs .sens tropi- 
ques; bornons-nous à ce qui nous est ici nécessaire. 
Le sens d'acte mène immédiatement à celui de fois 
c'est ainsi que, dans l'inscription d'Élithyia, Ahmès, 
après chaque bataille, nous apprend qu'il a, reçu 
une décoration d'or «une nouvelle fois १: ==] ne 
em nem-a 1. : 

Cette expression s'applique aussi an temps, et 

١ Nousdisenterons plus loin le signe À «iterum ». 
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nous pouvons traduire mot à mot en français : «une 
fois sorti de l'œuf, etc. » Nous trouverons À deux re- 

dans notre inscription, le terme * + ha a 
“sur l'acte», c'est-à-dire, à l'instant. 

Après les mots ka men het “taureau au cœur 
ferme »,M. Birch supplée encore the heroic being 
on n'a besoin de suppléer aucun mot, si l'on coupe 
les phrases comme je l'ai fait. 

Le terme ra] جر‎ HaV, lorsqu'il ést déterminé par 
les jambes en marche, ne peut pas se traduire par 
“deuil, chagrin, tourment», comme le propose 


- M. Birch, d'après le type copte SRB « luctus »; celui 


ci répond à un groupe différent et reçoit , entré autres 
déterminatifs क~, l'oiseau funeste! Notre mot HaV 
joint à l'idée de locomotion , signifie «envoyer, pous- 
ser devant soi ».En bonne part, c'est le terme propre 
pour dire « envoyer un message ou un courrier ». Le 
papyrus Sallier, n° 1 (pl. IE, L 2, 5, 19; pl. आरा, 1. 2) 
l'écrit avec la voyelle médiale a, جام‎ | nv: Le copte 

parlaitementconservé cesensdansle composé [9६.११ 
Sub”, éyyehos « nuntius ». 1 se prend en mau- 
vaise part dans le sens de : pousser violemment 
devant soi; le défunt dit à un des serpents cé- 
lestes, redoutables pour les âmes (voy. Todt. cr, 


27) 


` 4 Voy. Lepsius, Denkm. [1 , 123 
9 Peyron, १" SUB le joint au type SCI « opus resn; il 


en diffère évidemment : « homo operiss ne donnerait pas le sens de 
«nunlius s 
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„के mm D || मूके ५०० AN 4‏ سمه 
واب سس em)‏ ات 
11 كوه १‏ | | هما ٠‏ ا 

venisssd me, sou milan भह ७७. (दअ sd me.‏ هم 


“Dans la traduction de la stèle, faite un نعم‎ à 

hâte pour l'Exposition universelle, j'a? traduit ‘par 
“impellens penem » les mots qui nous occupent, pre- 
nant, après le verbe ,عمط‎ le phallus au sens propre. 
Mais cela présente une १८९ घ peu cherchée, qui 
n'est pas dans le goût égyptien. ~, comme adverbe, 
signifie « devant, en avant», même sans la particule 
em, qui l'accompagne ordinairement; ainsi, sur la 
statue naophore du Vatican, j'ai dû traduire plusieurs 
fois ET par “autrefois », mot à mot « lorsque 
devant». Rien n'est plus conforme à la métaphore 
taureau, appliquée ici au roi, que de traduire عن‎ 
merabre de phrase par « poussant devant lui»: ainsi 
le parallélisme devient parfait: 16 verset signifie que! 
depuis son enfance, Ramsès a eu la sagesse du com- 
mandement et la force irrésistible dans l'attaque. | 


Ce parallélisme exact justifie déjà la tournure que 
J'ai donnée à la phrase, mais il ne faut pas omettre 
une remarque importante pour la syntaxe de la langue 
égyptienne. Quand deux membres de: phrase sont 
ainsi disposés, avec inversion. du sujet dans l'anté- 
cédent s'il est un substantif, &'est une inanièté de 


é 9 ०००० déterminé comme les liquides, est toujours pa 
= 2. ||| 2 paid bec pt 
que jetient les reptiles, le venir, Son parait être AN 
ta, sur une stèle du prince de Metiernich, : 0 # € Hs 


४11, ॥ 6 
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antécédent en relation avec le 
dk Cette forme se गस à emment, 
et nous signalerons des tournures analogues dans la 
suite de notre inscription 


<+»1~ 12 ع‎ ٠ =¦ {< 


Unka :: ५६५३ mater ` pire on #الللسم‎ च ments 
Ent taurus deus apparemsindie prelii siqut Month 
ler 
9 يلآ‎ 

١ | chi م‎ 


Magoss virtate sicat filins Na (Set) 


Je m'écarte encore ici notablement de M. Birch 
quia traduit :« being a male — the divine king, the 
«manifeste sun , like Mentu in his power, like the son 
«of Nupe{Osiris)very glorious ». Sur le seus des mots, 
voici mes raisons : je ne prends pas © pour le soleil, 
dans cet endroit; le disque désigne souvent à lui 
seul le mot jour, et c'est ainsi que l'a écrit l'auteur 
de la stèle , aux lignes 20 ét 12. Je ne crois pas qu'on 
puisse joindre ici l'idée ॐ ५ » कषे mot qui 
suit; jamais je n'ai rencontré cette inversion; je lis 
donc : « Dieu qui se manifeste », comme dans le sur- 
nom de Ptolémée Épiphané. Le jour des combats est 
un terme familier aux écrivains égyptiens; Ram- 
sès 11 est qualifié : «le rempart de son armée au 
jour des combats » 

ai démontré, dans le Mémoire sur Ahmès, que 
ns de च 9 était plus exactement la vaillance, la 


" "त : Ses, 


١ ناض‎ ऋ + क्क ` 


RE श हि सव 
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Jorce; que la gloire. Le fils de la déesse Nu? désigné 
par éette phrase, n'est pas Osiris; c'est le काल्या अल 
qui est mentionné ainsi comme type १९5 victoires 
le pauvre Osiris n'avait pas été heuréux à la guerre 
Ainsi restitué, le sens de ce verset donne encore 
un parallélisme très-satisfaisant dans ses deux par- 
tie. 11 termine le titre ge l'inscription l'homraage 

Compositeur y rend à son souverain: de récit 
vient à Ja suite : quoique l'on y sente encore une 
coupe analogue dans les phrases, elles n'ont plus da 

précise et pondérée des versets que nous 
venons de traduire 


=> À à 41 म بي‎ {^ 
२५९. Ligne 4. 5 | 


1 > त = ! د جه‎ <£ { 
in] مك‎ 
१ تعونت‎ vectigol 
Je suis d'accord avec M. Birch pour le sens. Tennu 
signifi ifie, co: € il l'a démo tré, au sens propre قل‎ 
quantité». Je ne in'ex 7 pas po 0! l'oiseau 
pris au piége lui sert de déterminat 
site sur cha neta-w er parait ne faire qu'un seul 
2° 


११९५. نع‎ ९5 ici un verbe dont le sujet est hen-w « sa 


५ र्‌्‌. lé Mémôiré sur l'inscription क À 145. La léétiare 
peh 


alors inconnue, elle est due à M. 
* 11 est probable que, dans ce nom de la déesse du ciel 
5९४, le signe mms 4 ciel» ne عد‎ prononçait pas et n'était que dé- 
lerminatif; car on trouve le nom écrit simplement © 41. 


16. 


च गा: रन ~क 2#‏ |[ [#از1'1انز-_--111أ21101010|0101ذ2 
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majesté »; comme substantif, il prend pour déter- 
minatif ordinaire بصم‎ le volume et le pluriel. Ge 
terme NeTA, dans le traité de Ramsès IL avec le 
prince de Chet, désigne les dettes, les réclamations 
dont des «deux parties se donnent quittance réci- 
1, M. Birch renvoie à une phrase des Annales 
de Toutmès 111, qu'il est or citer, parcé que 
je l'entends autrement que lui. Après l'énumération 
du: tribut imposé à certaines nations, on mentionne 
en outre la clause suivante, que je considère comme 
un droit d'hébergement pour le Pharaon et ses repré- 


sentants *. 

NN Ads 7# © + 
Labs 4h — 
Aste ८१० nev ५८६ em लद mes 
Ecée 1 mansio omeis suppeditabitur re omni 
a+ - | न ६ $ ८.1 | 3 
= ~ ++ + ^ à | 
{~ ١ عدت‎ "क KI 
| - tte ١ ١ ١ १५१५५००) 1 

ष शवक cha عع وعم‎ Le عدا‎ renpe 
bons pro = مناطوة‎ eprum de proresiess ١ anis | 


Le mot menau, le copte عرزن موه‎ est « une station 
un pôrt, une demeure », il a survécu dans le terme 
miniet, si fréquent aujourd'hui parmi les noms de 
lieux en Égypte. Se-spat est la forme composée du 
térmé spat, écrit très-habituellement ०१९८ Vobjet 
triangulaire À ; on le traduit toujours à merveille 
en le rapprochant du copte GOB"T «apparatus, sup- 


١ Voy. Lepsius , Denkm. 111 , 146, 1, 14. 
3 Voy. Lepsius, Denkm. IH, 30,16, 31, 13. 


५ -*१ ऋक‏ .ع ليف 





570: 77 
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« pellex , bona quævis », dit Peyron, et comme ४ ए 
«instruere , reficére, prépärare». C'est un mot 
important dans les inscriptions. 

La provision exigée était réglée d'après le revenu 
de l'année; c'était là une coutume égyptienne. On 
exigeait une redevancéen proportion exacte avec la 
fertilité de l'année, que Ja hauteur du Nil permet. 
tait toujours d'apprécier sans erreur ni discussion. 
Le neta était la taxe ainsi fixée; dans un sens plus 
large, ce sont toutes les redevances, tous les devoirs. 
Comme il était nécessairement porté sur un rôle 
authentique, le déterminatif des écritures, =, lui 
convient parfaitement. Le sens du mot neta ainsi dé- 
fini, il reste la particule ¶ «comme », qui joue ici le 
rôle de conjonction ; la tournure est : « comme 16 roi 
recevait les tributs. » | | 

Le nom de la Mésopotamie est ici écrit sans {8 
terminaison du pluriel, ina pour ain. Son orthographe 
ordinaire est كر‎ À क سد قن‎ NeHARINA ; quelque: 
fois, outre #%, on y trouvé le bassin =, autre sym° 
bole des eaux. Les Égyptiens ont donc bien connu 
le sens intime de ce mot sémitique, les deux fleuves. 
Il est à remarquer qu'on l'emploie toujours d'une 
manière générale, comme nous dirions aller en Asie. 
1 en est de même dans notre phrase; nous y retrou- 
vons le déterminatif de l'eau ZX, et nous ne عدوم‎ 
vons douter qu'il ne s'agisse du même pays, malgré 
l'absence de la terminaison ina, que peut-être les 
égyptiens ne prononçaient pas exactement. 

। Conf. Lepsius, Denkm. |||, 6, 1. 26. 
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नु १९ ` 


7 Me | À ^ 
11 ١١ ॥११. त + 


ère cs | am همعط‎ CRE] 
निः [कृनत regionis emuals vengrant ककत; , pores precsoies à apiritibus 


qu 

PACE 

Ma traduction ne diffère pas essentiellement de 
celle du savant anglais. Je ne sache pas qu'on ait si- 
gnalé jusqu'ici le mot correspondant au signe بب‎ 
dans le sens de u contrée ». Kus + se courber, se sou- 
mettre », reçoit une explication certaine de son dé- 
terminatif. Hotep, entre autres sens, signifie souvent 
“se rendre de bonne grâce, être consentant»; 
sens est parfaitement conservé dans plusieurs em 
plois du terme दधा « reconciliare, unio, etc. ». 
Les esprits du roi sont un terme officiel pour dési- 
معدم‎ sa personne; mais je ne saurais dire au juste 
la signification intime de cette métaphore. Remar 
quons, ayant de quitter cette phrase, deux exem 
ples frappants de la particule em désignant l'état. 

Ce debut nous montre une domination paisible 
ment reconnue, une puissance, qui sexerce sans 


obstacles. . 

er D FR 
لد‎ नपात يي‎ — 

‘ir ॥।॥ DUT CE‏ هت 
امم + فق भक (ग्न [1] 1: 0 ser,‏ 

॥ ` चानु 8 ass os > विनत [त كما‎ ककत, ॐ 7 च तत» arpestens. 18.751 سدم‎ . mi 
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Lorsque Champollion a copié la stèle, la petite 
dégradation qui existe maintenant sous le signe or, 
était moins sensible; il a pu y liré le groupe ain 
«argent १, Je suppose que le chæ&bet, substance pré- 
cieuse qui accompagne souvent l'or et l'argent, sur- 
tout dans les tributs des princes d'Asie, était le lapis- 
lazuli. Nous voyons, dans lespeintures, que les Egyp- 
tiens en incrustaient leurs bijoux de toute sorte; or, 
je trouve dans l'histoire des deux frères Le grand 
collier de Chesbet, dont le roi se parait, en‘habit de 
cérémonie. ال‎ ÿ-avait le chésbeËvraï (nid), चै. 1८ cles? 
bet factice (ari), et nos musées possèdent des imita: 
tions de lapis vraiment surprenantes de vérité. Le 
chesbet était aussi une couleur. 11 est dit au cha- 
pitre كج‎ du Rituel, que ce texte a été trouvé dans 
roi Menkérès, « écrit en chesbet sur une 


le temps du roi Me rès 
brique de (baa?) ». Le Japis me parait seul réunirtous 
ces caractères. M, Birch, qui avait proposé l'étain, 
semble avoir renoncé à sa conjecture. Je traduis 
tous ces mots comme le savant anglais, Le terme رشنا‎ 
qui se lit HeM, se rapporte au copte 2६९८1 «se- 
« dere, habitare १, Quoique les deux signes CE: 
puissent suflire à la rigéeur, je pense néanmoins 
que le graveur a oublié une fois le signe À; compa- 
rez l'orthographe plus complète de la même expres- 
sion à la phrase suivante. AN est le phonétique de 


1; la preuve s'en trouve-dans les पथः 1 क प 

AS Antew, V}® et 2°. MSBirdf à indiqué 
une variante qui semble donner la lecture HAN 
(voy. Lepsius, Denkmäler, HT, 115); mais elle me 
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parait pouvoir se rapporter aux vases (hannou) qui 
sont figurés auprès. En tous cas, il y a quelques 
exemples du on ment de la voyelle À A initial 

contre l'aspiration ह H. An a été bien assimilé par 
Champollion; c'est le copte كزع‎ «amener, apporter, 
offrir», AN-u, les productions ou revenus, vient du 
même radical; le vase # est leur déterminatif. 


3 | Ligne 5 
جاع‎ 141 FT # 9 ~ # © 11 ढ 
Sr bte MOULE rt Rs 


Cha-u ner taaster ka peset-sen ua nie ha cherp (in? }- 
(Erani) Higma omnis term sacre in dorso eorum, quisque {justs ordinem suum?) 


Je traduis, comme M. Birch, les premiers mots 
de cette phrase. Le terme {क indique les bois pré- 


cieux et odoriférants ; il ३ plus habituellement, dans 
l'énumération des tributs, le déterminatif des plantes 
श il ne faut donc pas l'entendre des bois de cons- 
trüctiôn, mais des essences remarquables, surtout 
par leur odeur, Ramsès 11 se vante, dans le papy- 
كنار‎ Sallier (HE, 1. 8), d'avoir fait immoler en l'hon- 
neur d'Ammon trente mille bœufs. L'holocauste était 
complété ainsi 


INDE ` ५ ||. {9 


In 1 दषः وبنطنامسه‎  jueundis, uoguesto. 


él لذ‎ 
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TUE 


malle bone, ١ 


Le pays auquel, on attribue ces bois: précieux 
porte le nom de Ta neter, littéralement « terre divine 
ou sacrée ». C'est un pays d'Asie, et c'est tout ce que 
nous en pouvons dire; il est déjà bien curieux de 
voir l'orgueil égyptien consentir à appliquer un tel 
nom à une région étrangère ; il fallait que quelque 
tradition, à nous inconnue, y attachât un souvenir 
bien vénérable. On voit qu'elle ne peut être loin de la 
Mésopotamie. M. Birch rappelle que, parmi les pro- 
ductions qu'on attribue à ce pays se trouve le cacha ou 
cachi, que ce savant prend pour un métal; cela ne 
me paraît pas probable, car l'eau de cachi était em- 
ployée comme dissolvant, pour le chesbet qui ser- 
vait à la nn É c'est ce que l'on trouve rappelé 
dans les prescriptions du Rituel funéraïre, 

M. Birch traduit le second membre de phrase : 
« preceding each first his second. » Je n'oserais ré- 
pondre du sens exact, parce que l'emploi du terme 
“EL est obscur dans bien des cas; mais je dois d'a- 
bord dire un mot du groupe extrémement important 
TE M. Birch le lit shaa, et le traduit « premier»; 
il n'apporte aucune preuve de sa lecture, et nous 
verrons que le sens «premier» ne peut convenir 
Pour ce mot. J'ai toujours lu ce groupe ua, en le 


١ Voy. Todtenbuch, chap. cuxv, 13. 
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traduisant par le copte 062. unus »!, Les preuves 
de ma lecture se trouvent surabondamment dans 
les variantes + et Ex usitées sous la XIX* dynas- 
1 mr" 
tie; on trouve même, dans l'ancien empire, l'ortho- 
graphe LEE Bragsch, à qui j'ai communiqué 
depuis-très-longtemps cette lecture, l'a trouvée con- 
lirmée par le type démotique qui dérive de ce 
groupe, et désigne le pronom vague un”; le sigle dé- 
motique sé prononçait également ua. La significa 
tion est tout aussi certaine; remarquez d'abord que 
a pour terme correspondant ordinaire, non pas 
“second ०१, mais bien 77 kiu autre ». Les exem- 
ples de ua sont innombrables, bornons-nous à en 
citer quelques-uns, incompatibles avec l'idée « pre- 
mier», Le grand obélisque de Karnac est dépeint 


dans l'inscription de sa base 


Est CI lapide مهمه‎ syenite. 


Le papyrus de madame d'Orbiney s'annonce 
dès le début, comme contenant l'histoire de deux 
frères : 


٠١ Voy. Mémoire sur l'inscription d'Ahmès, p. 128, note. 
> Voy. Lepsius, Denkm, Il, pl. VI 

> Voy. Brugsch, Gramm, démotique, p. 117 

५ 4 celui-ci répond toujours † ape « premier » 


ÉTUDE SUR UNE STÉLE ÉGYPTIENNE. 943 


नव, 


Fratres دقفل‎ ous mure , ष्णा 7 (जतत (eodem). 


On pourrait multiplier ces exemples à l'infini: 
mais une remarque curieuse complétera mieux la 
démonstration; en copte, 022 signifié également 
«solus »:il se joint alors aux suffixes K, पु, etc. qui 
lui donnent le caractère de pronom vague. Notre 
terme ua avait aussi ce sens; mais alors il s'enrichis- 
sait d'un déterminatif, l'oiseau funeste عو‎ surtout 
quand la solitude était prise en mauvaise part. C'est 
ainsi que, dans l'exploit qui fait le sujet du poëme 
de Pentaur!, Ramsès, chargeant l'armée de Chéta, 
se trouve enyironné des chars ennemis. 


5 30 ء.‎ श 
RER re ست‎ 
١ | سمه‎ प्र ks CLR bee 
Erat ساسع‎ ipse, ممه‎ alius 100030 


Le déterminatif سح‎ ne se trouvera pas au 
contraire, dans l'exemple suivant, où l'on parle du 
roi Séti 1: 


WP‏ ع ع لح نا جا 


aker سال‎ Ten etats | كه سرعم‎ ape fa 


Cru  ةديتودم‎ dei Tu, qui fecit سد‎ esse dominum unicam in terre, 


` عرولا‎ Papyrus Sallier, n°». pl. 1, 1 8, etpl, III, فل‎ 
* Voy. Lepsius, Denkm. |||, 131. 
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LR 
न ادا‎ en la nes 
eue rogem terre omnis. 


Ajoutons que M. Lepsius a retrouvé dernière- 
ment notre dard , sous. la forme ,به‎ servant 
d'unité dans les calculs'; je m'étonne que ce savant 
ne l'ait pas rapproché du groupe رك‎ 

I faut compléter l'histoire du mot ua, pour n'avoir 
plus à y revenir; ua signifie «l'un l'autre» 
(conf, en copte NO%Z 110562 «unus quisque ») 
Exemple 

Dans l'histoire des deux frères, au moment où 
ils sont séparés par un fleuve, le soleil se leva; 


TANT‏ دادما 


Fait uous ४६५०१०१ alterum ex ipais 


Lorsqu'ils se retrouvent, 


+=. 7.1 À اسع‎ | VE 


Un عه‎ ua 
Fait sses amplesatus alteram corn. 


7:37 © ०९.८८ (bis), avec Je signe du. pañtcipe 
et celui de la réduplication ©, probablement pro- 
noncé चदव ua-tu où ua-ua «seul à seul, un à un». 


١ ४०. Lepsius; Ueber cine hieroglyphisch inschrift.…. … am Edfu , 
Berlin, 1855 


١ 14. 
# 


कू ऋक क 57 
9 7 + +. 
0 
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Un fonctionnaire recommande, dans le papyrus Anas- 
tasi, n° 4!, d'amener les hommes «un à un», et 
non pas « chaque méchant », comme l'a traduit 


M. Heath :‏ 
و دن لواح 1 
و ب سبع Née‏ 


Je me borne à indiquer, parmi les autres emplois 
de ua, le pronom vague com D, ५८ nev » Cha: 
cun, chaque زد‎ c'est le copte 0४2. ५१.९५. ५ quisque 
et non pas «chaque premier ».: Pen nerai u 
exemple très-clair, uk de c'est le y qui - 
occupe en ce moment. Toutmès III fonde des rede 
vances pour les oblations à faire aux quatre obélis- 


ques dons pr lu à Kana fl السو‎ 


objet, un nombre de € pains ‘et qua 
liqueur : 
POP RÉ, PEER 
pl अ त il {॥॥ 
0 » لمم‎ / en na en 
|, ^ क وم‎ abelisas ) صدمم لم‎ 
0 5 १.५ => च्यक 
١١١1 01-5 
5-0 «126. ` Abel] اروك‎ + = 
98, ` कृतक) ‘tie ककार, । 
' 6ه‎ 2 


Cette mème forme , sans le signe de la réduplication, signifie 
«seuls, comme la forme copte 056511 , qui en dérive. 
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Al me reste à indiquer un autre emploi de ua, 
qui a donné naissance à l'article indéfini copte ox : 
M. Brugsch a remarqué 19 même analogie dans le 
démotique'. L'histoire des deux frères? m'en offre 
des exemples fréquents et curieux, en ce qu'ils mon- 
trent l'invasion de l'article. indéfini dans le langage 
usuel du temps; il est ordinairement suivi alors de 
ln de jonction. Voici une phrase où les deux em- 
plois de ua se trouvent réunis : Phra jette un fleuve 
entre le frère cadet et son aîné, qui, dans sa colère, 
le poursuit pour l'assassiner : 


TT‏ ووس زو هرج 


व 11, |, । da ta éhspera कव, 1: 4 men ma 
1 लिमा sol riens ess MERE juan miagnam. += ~ - 
TR INT ET ع‎ 
ETS لم‎ | 77. €` ॥ >+ 
au pas amsn ها‎ choper ‘ka an 
“À ده ماهس‎ Ellis Fait is 1 
بهم‎ चै 5 dt : प / ل‎ ५ 
mean क =) | x न, १ em |): 
५ -1#>€ 7 TU 
LE دهده‎ 1 11 - 1 1 
8.1 1 + سه‎ pes 1 ` = | 
labers si alter is रीतयः 
ख les اج‎ | तरिं à 


١ Voy. Brugsch, Gramm. démoli, p.76 et 116. 

> [lesthien à désirer que le propriétaire de ce papyrus si curieux 
se décide à le publier, Je prolite, dans l'intérêt de la science, de la 
permission que j'ai d'en citer des passages avec le mot à mot. 

° Le mot رمم‎ que je traduis par «côtés, ne se trouve plus en 
capte; le sens est évident dans cet exemple et dans plusieurs autres, 
il est déterminé par =+, éommie « gauche, droit, ९८. » 


Las قر‎ 
ये 
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La science tirera peut-être quelque prolit de ces 


explications, que rendaient nécessaires les contra- 
dictions exposées dans la note de M. Birch; nous 
verrons, d'ailleurs, qu'il a traduit plus tard ce même 
groupe.na, nombre de fois dans le sens que j'avais 
proposés-mais:il n'est nulle part revenu sur la wote 
quil m'a fallu combattre. Après les mots ua نعم‎ wcha 

cun », vient de terme qui m'embarrasse. Le groupe 
— CheRP a ordinairement pour déterminatif spé- 
لمكن‎ le sceptre ¶, ou la fnain tenant ce sceptre نلا‎ 

On lui connaît avec certitude le sens de « comman- 
dant», par où il se rattache au copte 07031 « pri 

mus ». Îl à aussi le sens d'offrir, consacrer, dans des 
passages très-clairs exemple, dans l'inscription 
de Karnak!, où Toutmès 111 se vante d'avoir offert 
à Ammon de l'or et de l'argent (cherp en-new hon:a 
nuv hat). Ce sens s'appliquerait bien ici, si le mot 
était suivi d'un régime, tel ge « productions, ou 
richesses»; mais le groupe tel qu'il est écrit 

ne semble pas se prêter à une autre interprétation 
que « son second »?, S'H n'y a pas eu de faute de gra- 
vure, il faut admettre’ qué cherp est susceptible de 
quelque autre signification. M. Birch est probable 

ment près du vrai sens; il entend ceci comme l'ex- 
pression de l'ordre dans léquel les chefs se présen- 
taient, Il faudra retrouver ailleurs cette locution 

pour réussir à l'analyser d'une manière sûre 

' Voy. Lepsius, Denkm. IT; 395 1. 10 


` ` 3 5, après un nombre, est le signe des nombres ordinaux {Voy 
Champullion, Grammaire, p. 243.) 
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ول‎ ङ ~ 
१.5; 51 3 अ क 
Ha er da pores Pull as-tu me ann (ज 


Cum 5162 prineeps Fachian sdduci tribels ous, posait liam susm 


के ॐ ARTE TT हः 

أ ناف انق ماع वभा‏ 
rs, 44 s-easch demandes trek‏ فل دا 

majerem (nala) doses ecran qui اهدي‎ की regem, य precandum 


= # | 5 
سحي ; 


[५५५4 } क 
1917 


Le premier membre de phrase ne fait pas diffi- 
culté, et je suis d'accord avec M. Birch; j'aurai seu 
lement à revenir sur la partieule ¢ لم‎ HA. C'est la 
forme râdicale ét abrégée de la conjonction 0 EL 
où لآ‎ « lorsque », que j'ai expliquée dans le غم‎ 
moire sur l'inscription d'Ahmès (p. 126). M. Birch 
fait bien voir que le type est} ns mot à mot « 51915 » 
Je l'avais comparé au copte SRKHNE ecce; la racine 
antique HA nous indique que le type, en copte, ne 
se compose que de Sn;et,en effet , les trois formes 
SAME, SHHTE et SHHNE ne diffèrent que par 
les flexions du verbe ME « étre Dans l'emploi des 
deux formes Ÿ र HA ९-१4-9, je remarque 
que han est plus habituellement initial, tandis que ha 
est souvent en tête du second membre de 18 phrase 
nous en trouverons plus loin des exemples 


सक ॥ +, + ز 1 0 ]ز 1 ز = ز ز‎ 1 dde de ا‎ à) dd de कत 20 अ 


न ` + "कण्‌ بت بسحا‎ 7 
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M. Birch croit une correction nécessaire pour les 
signes ,اه‎ qu'il ne traduit pas; je me vois: pas 
là de dificulté qui doive arrêter. _æ est bien connu 
dans le sens de «chef», celui qui marche le premier, 
et;-dans l'armée, l'avant-garde; traduisez : = il mit sa 
fille en têtes. | ب‎ est une sorte de pronom relatif, 
tiré du verbe dr « être »; je l'ai expliqué dans le mé- 
moire précité (p. 85). Je l'ai rencontré souvent de- 
puis, et toujours dans le même sens; il ne prend 
pas le pronom pluriel des verbes م‎ sen, parce qu'il 
est-transformé ल pronom relatif, Les signes 
signifient donc très-certainement : « à la tête de ceux 
qui étaient... , १, M. Birch traduit les derniers mots 
par ain promising her to him »;.il ne dit pas quel 
mot il supplée dans la lacune, On ne peut-pas tra- 
duire le verbe par « promettre», ce mot, inexact 
dans la planche de M. Prisse, est très-lisible sui la 
stèle, ainsi que ses deux déterminatifs, c'est 
ToVaH + prier १. Dès lors la lacune sera facilement 
comblée, on ne peut suppléer que l'objet de cette 
prière; c'est très-probablement ॥ © * la vie», dont 
je crois appercevoir engore quelques traces. = ` 

J'ai choisi le terme SekR , parmi les correspondants 
phonétiques du signe ff; le mot se trouve écrit ainsi 
dans les variantes d'antitred'Atmoull=—/#jé « prince 
d'Héliopolis», et dans le nom du prince d'Éthiopie 
sous Ramsès le Grand, celui que Champollion ap- 
pelle Poëri. Plusieurs objets dédiés par lui, et trou- 
vés au Sérapéum, portent l'orthographe X€ TH YR 


FT: 
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pser. 1 امع‎ impossible de méconnaitre ici le sémi- 
tique ماج‎ w prince, chef» | 9 

On n'a pas derenseignements suflisants pour iden- 
tifier le pays عل‎ Bechten; parmi les conjectures de 
M. Birch, la plus séduisante est celle qui l'assimile 
au mont Bagistan, devenu si célèbre dans la science 
sous le nom de Béhistoun 


(+ # / . 3 


Ligne 6 


= | । Ji © = 
| = ज 
Ela el | seen er جر يد‎ senc nome । तित ohécf are 
 ÆErat ممع‎ femalier) palehrs, fuit : maxima ape وجورم‎ = ककय chum. 


Ma traduction ne diffère pas de celle de M. Birch. 
11 faut remarquer ici le superlatif aa ur. C'est le 
même savant qui a fait observer que le mot > 
placé après un adjectif, avait cette acception. La 
signification de la particule = er, indiquant la su- 
périorité relative, ne doit pas non plus passer ma- 
perçue. 11 n'est pas certain, dans la préposition يي‎ | 

que le signe 4 soit autre chose’que déterminatif 
il y a du moins des cas où क seul remplace ce mot 

mais la langue égyptienne aimait à joindre plusieurs 
particules ensemble. Ces mots ne renferment point 
de difficultés nouvelles: on est d'accord aujourd'hui 
sur ce कफर वृण Champollion a eu tort de con- 
fondre © = avec le copte हण्ड valius», qui n'est 
qu'une variante de KE, en égyptien T1 ki. © = se 
comporte comme un substantif, et parait bien tra- 


ON VEN CT + (क ىا‎ + L 
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duit par le mot « chose », partout où on le rencontre 
il serait difficile d'affirmer si le = est radical ou non 
dans ce mot. Les deux parties de la phrase sont en 
connexion évidente; il faut traduire : « étant une belle 
femme , le roi l’estirna plus que toute chose ४, Cette 
forme du verbe un, ainsi dénuée dé flexions, amène 
directement à d'emploi du même mot comme pro- 
nom vague, ainsi que le cople O-gt5 ualiquis» 


132% &॥ 3५ @ ® 


` ووه {ब‏ 21 
11 41 11 1 '! ,1 101 أل 


M. Birch 9९5! pas tout à fait dans: la 
nuance, il traduit : « then was given her the title (?) 
५.० Ra-neferu, the king's chief wife ,م‎ Le mot 4. 

'est pas très-commun: M. Birch n'a pas réconnu | 
son détérminatif tout spécial, le bras écrivant „^ 
qui ne laisse aueun doute sur l'acceptiôni عم‎ ff faut 
le prendre ici. On lé trouve écrit avec प च de plus 
dans une + donne part: clef de 
notre fhrasé? dieu Tot y'est cant lui 
même la légende qui compose le premier cartouche 
de Ramsès IT, et le dieu lui dit dans son discours 


14 3 1ه لأس 


चना 1, 1, 8 | | digitis ملعك‎ 1 11 


On voit que la forme complète du verbe ést UTeN 


ES 
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Ea faculté qui paraît avoir été régulièrement accor 
dée aux hiérogrammates d'écrire ou de supprimer 
à volonté la nazale, est prouvée par une infinité 
d'exemples. Ce point curieux, qui montre qu'on la 
considérait comme un accident de la voyelle, mérite 
un travail spécial; je ne puis ici que l'indiquer. Le 
copte ne me fournit rien de comparable à notre 
verbe uten, que j'écris ici uté; mais il n'en reste pas 
moins certain, par ces deux exemples, qu'il signifie 
«tracer» ou «rédiger une légende»; celle-ci est dé- 
signée par le mot زج‎ ~<. M. Birch lit chev ou cheves. 
L'n ww est ici radicale, suivant toute apparence; il 
n'y a pas place pour une flexion, surtout dans la lé- 
gende de Ramsès 11, dont la construction est très 
simple. Le mot se retrouve quelquefois, et toujours 
avec X'h initiale!. Le même terme désigne, dans l'ins- 
cription de la statue naophore du Vatican, la devise 
que Cambyse prit pour son premier cartouche 
voulant compléter son installation comme roi légi- 
time d'Égypte : 


ढं |+: # £ “~ १4 (en 1 


en suites chave Bames-at 
Fobitlitulum suum ‘pro mémine so ‘regis Ægypti: Sole genites. 7 


de necheve-est ici काक , जक encorgf‏ كنك 
bien [5 devise quiCompose [18 nom d'intronisa‏ 5 
ton: Dans notre phrase, il y a NeCheVe-s, avec le .‏ 


À. ee > M. R. CLXIII, où necher semble désigner la 
PR eee watt re LE, 
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suflixe féminin, parce qu'il s'agit de la devise que 
le roi donne à la princesse pour son cartouche de 
reine. Il est à regretter que l'hiérogrammate ait dé- 
daigné de nous apprendre son vrai nom national. 
Celui-ci est composé du disque solaire et du théorbe 
ÿ mis au pluriel. « Les grâces, les beautés » rendront 
très-bien ce pluriel, puisque l'inscription de Rosette 
traduit dans la légende d'Épiphane = वु प À nev ne- 
جمس‎ par siydpurios. Je transcris NeWeRu-RA; je 
suis autorisé à cette inversion par le nom de la reine 
Neweru-Sevek, qui est écrit dans cet ordre sur le pa- 
pyrus hiératique de Turin, tandis que, dans son car- 
touche , le nom du dieu Sevek précède le théorbe. 
On sait que cette prééminence d'honneur était sou- 
vent ainsi donnée aux noms divins, surtout dans les 
cartouches. Les noms de Menkérès et Nepherkérès 
‘en sont des preuves palpables. Le groupe ff, com- 
posé 9105 avec divers noms divins, Ptah, Sevek, 
Aten, etc. forme des noms propres, tous féminins, 
sans exception jusqu'ici connue, qui signifient «les 
grâces de tel dieu ». Neweru-ra n'entra point simple- 
ment au sérail; elle eut le rang suprême, et, à ce 
titre, elle dut être couronnée solennellement à son 
arrivée en Égypte, c'est ce qu'exprime la phrast sui- 
vante : 1 : 

ارقا 2 = = = حوس 
= 4 عد 1 20 रः “| Ji‏ 
Spur en Len er Emi  arinés ,। ति 1‏ 


(८५४७ १०७३१११६ rez ~ sd Ægyptum focit ei ritus omnes rigie ध, 


M. Birch traduit la fin de cette phrase : « she was 
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«made king's wife in all respects»; il pense qu'il fau 
drait corriger l'avant-dernier groupe en Æ er ru nev, 
en toute manière. Le mot ari-t,au participe, se prend 
pour les rites, les choses qu'on fait, comme dans 
l'inseription de Rosette (1. 11) : « toutes les choses 


‘que l'on fait dans les fêtes १, IL me reste seulement 


un léger doute sur le point de savoir si le groupe = 
3 pour sujet da reine ou le roi. Régulièrement, pour 


l'entendre du roi, il faudrait après ع‎ le pronom 
حيس‎ mais on le supprime souvent, et l'inscription 
n'est pas d'une correction irréprochable. S'il faut lire 
ari-nes «elle fit», cela signifie qu'elle subit quelque 
initiation, quelque rite imposé aux reines; j'aime 
mieux l'entendre du roi, nommé dans le* premier 
membre de phrase, qui lui fit rendre l'honneur d' 

couronnement solennel. Remarquez encore ici la 
construction qui mét les deux faits racontés en rap- 
port de temps. Le premier membre de phrase, en 


` pareil. cas, commence toujours par le verbe 


(La suite à un numéro prochain. ( | 
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PRÂTICAKHYA DU RIG-VÉDA. 


0 }* 


CHAPITRE QUATRIÈME. 


(rxre, TRADUCTION ET COMMENTAIRE.) 


९५७7141 DES consonnes. — Transformations diverses, assimilations , 
consonnes intereslées. — Rencontre du visarga avec une consonne 
initiale; règles et modification du 


et exceptions. — Suppression et m 
. १ final, =— Suppression de m dans 16 monosyliabe بون‎ — Additions 
de sifflantes: insertion de r. — Voyelles finales abrégées, — Irré- 
gularités relatives à ah, — Aspiration supprimée, اموا‎ 


——— 
1 


Cette partie des lois de l'euphonie est exposée avec le même 
soin et les mêmes détails que celles qui font l'objet des sec- 
tions précédéntes. On trouvera dans ce chapitre, et c'est une 
division qui s'étend à plusieurs autres, d'une part des règles 
communes aux diverses époques de la langue, de l'autre, les 
lois propres au Véda tout entier, puis les anomalies, les licences, 
les exceptions. Parmi ces irrégularités, dont quelques-unes , 
comme les sûtras mêmes nous en avertissent, sont particu- 
lières, soit à tel auteur, soit du moins à tel mandala, il en est, 
sans doute, un certain nombre EE scepti 
ल اليا‎ Un proie ٠١ 

न commune du Véda, et qu'il serait plus juste de eon- 
sidéter comme des vestiges d'un état antérieur, ayant; du 
d'autres ou plus de liberté, ou bien encore comme des 


marques 7 Éommencement de décadence . ou au moins de 


F7 Mesh. शकः ` 


^ 
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transition à un état différent. Ce n'est pas le lieu de déve- 
lopper cette conjecture plus que probable, que j'ai déjà in 
diquée ailleurs. Pour le Préticdkh irrégularités dont 
je parle ne sont que des faits tout matériels, dont il ne cherche 
jamais ni la cause organique, ni la cause historique, et qu'il 
se contente, en général, de limiter par quelque combinaison 
de mots toute fortuite. Mais celte exposition اناما‎ empirique 
et machinale n'empêche pas que, dans ce chapitre, qui traile 


des articulations, de leurs convenantes, de leurs combinai 
_ sons, de leurs influences, on ne soit frappé plus encore 


qu'ailleurs, ce me semble, d'abord de l'infinie délicatesse de 
19 langue qui fait l'objet de cette grammaire, et d'un autre 
côté, de cette observation attentive des moindres éléments 
et. des moindres phénomènes du langage. La partie la plus 
védique , et la plus curieuse peut-être de cette cinquième sec- 
tion, est celle qui concerne les modifications du م‎ final. On 
trouvera dans les Dissertations de M. Roth, sur la litlérature 
et l'histoire du Véda (p. 66-Ba}, un exposé lucide et métho- 
dique de ces modifications, où l'auteur a réuni tout ce qui 
dans le Préticdkhya, concerne les nasales 

Mes notes, pour ce chapitre comme pour les précédents 
paraltront, je le crajns, bien longues, à première vue; mais, 
en les étudiant, on me pardonner, je l'espère, de ne les avoir 


‘point abrégées:; car elles consistent surlout en citations des 


hyrones qui confirment et expliquent les règles, et sans les- 
quelles les sûtras ne seraient le plus souvent que d'inintelli- 
१ | 
Le 377777712111377 तत्‌ 
चोषवत्यतः प्रथमा्तृतीयान्स्वानुत्तमानुत्तनेषूवेषु ॥ १॥ 
सर्वैः प्रघमेरूपधीयमानः शकारः शाकल्यपित्डकारं। 
datée तृतीयभृतिस्तेषां चतुर्घानुदयो कारः ॥ २॥ 


> نتن‎ न FD 


१ فرشتن‎ scsi اود سنا‎ les bé 


PU تحت كت تك‎ = ऋकार 
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fera स्यर्णं उद्ये मकारः 53913372714 स्वं । 
AT: EE रेफवर्ते पएसु तां तां dant ent तु 

| ॥ ३ ॥ 
तथा नकार्‌ उद्ये लकार ज्रं प्रकाए्वकालर्गयोः। 
तकागे जकारलकास्योस्तौ तालव्येऽघोष उद्ये चकारं 
(॥ ४॥ 
छकारं तयोरद्य: DER न शाकल्यस्य ता वद्रागमानि। 
रेफोष्मणोरुढययोर्मकातेऽनुस्ारं तु AG LIU ELLE LT 
स्के ऽचोघोष्मपे ऽते ककारं ZEN 1 
TS: सकारोदययोस्तकारं जकार शकारपे चकारं॥ ६॥ 
ते$तःपाता अरकृततंस्तानामष्माताना पटलेऽस्मिन्वि- 
: | 1 
चित्कभनेनोष्मलोपः 355721157512075 : 11]2111- 
به‎ [insu 
ل نما‎ आ्रकाए्मरेफी اين‎ 
ES LE OL ات‎ संधो नियतप्रश्चितो ॥ ४॥ 
सर्वोपिधस्तु 5771775710707 ते पुना रेफसंधयः। 
ten लुप्यते द्राचितोपधा ऋस्वस्याकामेनियत्ता उ- 
] भाविमौ ॥ اما‎ 
अघोषे RON चोष्माणं स्पर्श उत्ते । 
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तत्सस्थानमनष्मपे तमेवोष्माणमृष्मणि ॥ 95 ॥ 
प्रघमोत्तमव्गोयि स्पर्शो वोष्मणि चानते | 
sn ऊष्मसंधिः स विक्रतिः TA: ॥ ११॥ 
ऊष्नायघोषोय्ये लृष्यते क नते ऽपि सो ऽन्व्षस्संधि 
[ क्र : | 
ञ्रव्यापत्तिः Re वृत्ती रेफं स्वर्धृः परवोषेष्वि- 
| 26 ॥ १२॥ 
नाश्ता रट्‌: स्वधितीवाह व भूम्या दि ऽ लोभिरुषरवं 
| aa: । 
[ च । १३॥ 
यादि नामिपूर्वः षकार सकाएन्यो ऽपिफितः क- 
। |] 
पकारे च DA ऽतःपद तु 7393101133: 
` .] لاهذاز‎ 
स्तः पाठ, Rs 553 : TUE, 2511 11517315: ١ 
कारं तं कि nef fe पेरषु पाठांतगते परीति च 
(3 كعد‎ | ॥ १५ ni 
ञ्रसो ऽतो ऽेफवतः TGS परि कृतानि 3575 चेषु। 


à. |‏ فنا نا 


` ` कक क = = رشك ...هلا لعن‎ +. sl تسق‎ क अक = अदु" 5 
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त्रपा द्वांतीयेघपि प्रत्ययेषु MATINS FU 
[ ॥ १६॥ 
आ्आविर्विर्व्योतिच्त्यत्तस्थेत्ककारो ऽध्नो पांतपश्यंतिर्र - 
नैः قت‎ 
इव्टाया गा नमसो بكي‎ 571574 TENTE 
] ॥ १७ ॥ 
पूर्वः पुरः पूरिति पर्वंपद्यान्पदानि चापोख नवैतयवं ١ 

ञ्रस्या वः सोमो वृद्ततो ऽस्य चर्व्य उरव्योतिजीत इमो 
[ वृधो ऽन्य: ॥ 16١ 
वरदो द AT विटूर्वसुः पशुतानि कविशन्य ST 
cn frere मः पृदयुशब्दे विश्यतो वीर्टितो 
[ लः ॥ 12 ॥ . 

कामपोषपूर्धिशब्देष ta: 717127 वरिवस्यति च । 
व्वस्पृधिव्या अ्रधमस्यदीषट पूर्वं पादादौ af सस्यग्रीट 
| ॥ २० ॥ 
शवसो मरः सव 72151: चात्वित्येकं चंजशब्दे पराणि। 
तयस्वां मरस्कल्यो म्यं निष्करव्यादे frere निषि 
[ चतन ॥ २।॥ 
क्वं QU कावासः पुत्रः चात्‌ पश्चा चयः। | 
पावः 76 पदे तेषां प्रवादा उद्ये दिवः ١١ SR | 
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लत्स्पात्यंतस्पघाः 321521 ATEN | 
ج15ج5‎ निदस्पात॒ 775138751 ॥ २३॥ 
तपोष्पविकरं Bret धीष्पीपाव विभिष्पतात्‌ ١ 
NOT 725721 77573212 AE ॥ २8 ॥ 
वसुष्कुविन्मनुष्पिता पितुष्पिता पितुष्यरि । 
प्र TR मयस्कल्लभस्पयत्वरयस्यर्‌: ॥ २५ ॥ 
नकार्‌ AU: पद्यांतो ऽपि स्वरोद्यः। 
लुष्यतेऽ्ान्नयतानान्नचन्वान्च्वद्वतमान्‌ ॥ २६ ॥ 
बद्रधार्नौ ईर्‌ तेानांस्तरषाणान्नो देव देवान्‌ | 
त देवाँ इति चैता आन्पदयाः पदवृत्तयः ॥ RO ॥ 
विवृच्यभिप्रायेषु च 173131 एविवृधः। 
at यो gt यः स्ववाँ यातु أيه‎ वेति ॥ RG 
सतं योनो वचोभि्यीन्युवन्यूर्वनिषीद्टेति । 
RER REN रेफमेषु स्वरेषु च ॥ AE NI 
zen नभि च ते स्यङ्रीेफसंधयः। 
ना्नानुपेतावान्स्फुए॒न्गकछान्येवानयादरान्‌ ॥ ३० ॥ 
सिणयचक्रान्मायावान्धोषांस्तानशचिनाविदरान्‌ । 
पयस्वान्युन्राना धेच्छायजीयान्पतीनुतेः ॥ स ॥ 
चएति चक्रे चमसांश्च चो चिच्रति च्योत्रश्चत्रशिकि- 
| ` [लान्‌ । 
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स्तेषु 555 51153520147 ऽ 7177171 
] ॥ ३२ ॥ 
तांस्ते सर्बस्तिन्धिवांस्त्वं 71731237317 च ١ 
विसर्जनीयं पिति ते स्पर्शेष्मिसेधयः ١١ २३ ॥ 
नुः पतिभ्यो 23 प्रणोचं नँ : पात्रं 5531: 1 
संधिर्विक्रांत सवेष بق‎ पारि श्णुधीति च ॥ ३8 ॥ 
नकारस्य लोपेेफतेष्मभवे पूर्वस्तत्स्यानाद्रनुनासिक 
| स्वर्‌ः1 
आ्आदिस्नस्थोक्तेषां पदेऽपि माँस्पचन्या A AH 
[ तोश्च ॥ ३५॥ 
Efron تو‎ गर्भ गावो वत्सं मृति पृच्यते । 
सायो विव्याच पुना रिणंति GEAR स 
| [॥ 35 ॥ 
पुरुपश्वधिपूर्वेषु MER SANTA | 
र्वे च 95025 بايد‎ 7:5 ॥ 39 ॥ 
पतति पये कपर घकाते वनेति रफ : 52 RU 
परिष्कृणवंति वेधसो; स्कृतोषसं TAN: संधय सत 
| | उक्ता : ॥ ३८६ ॥ 
मेधाति्नौ वहूणातजतांतौ स्पशतिःस्याप्रत्ययौ निर्ेते। 
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आदित्या देवा 311715 येत्यादटिषु क्यमित्यत्र भिचा 
| ॥ ३८६ ॥ 
या सुप्रतौकं निष्कृतं पुरोङितिः est दाशति शवसा भि- 


| छ AI : 7६ 1! [ च्यः । 
सो चिन्न्वगस्त्ये ठशमे च TS सान्वीयते सः चलि- 
je 40 तिना व्रीहिं 551 do ॥ 


जुगुखतो द लन्‌ मा ASE स्य GANT षठ । 
द्र पत्मनटक्षषोऽभिदणत्कल्तातो दक्षि RATE ZEN 
IF वारा ल्म म 11171 [nan 
HE ॥ | 
TRADUCTION. 
ا‎ (हति GE. TE : 
pret consonnes sparças précédant des. con- 
(quelconques, sans € ngement], c'est [ce 
qu'on appelle}, entre les combinaisons de consonnes 
l'avaçañgama [c'est-à-dire le sandhi indépendant 
sans influence , qui laisse les deux lettres inaltérées] 
— Les premières [१९७. divers :ordres عل‎ sparças], 
suivies de sonnantes, [se changent en] leurs troi 
sièmes; — et suiviés de nasales, en leurs dernières 
^ en nasales de leur ordre]. سب‎ _ 
précédé d'une prémièré quelconque, se 
change, ded'avis du père de Cäkalya, en ch.— Un À 
postérieur, [se combinan ५०५६० des premières, finales 
de mots, devenues dés èmes, [forme] des qua 
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trièmes du même ordre [à savoir, des douces aspi- 
rées |. — 

2 Devant une |consonne] sparça d'un autre ordre 
qu'elle, [la labiale].m se change, [de l'avis) de. tous 
les maîtres, en la dernière [en la nasale | de l'ordre 
de cette sparça suivante; — mais devant des semi- 
voyelles initiales, autres que r, [le m devient une 
semi-voyelle semblable], soit l'une soit l'autre, na- 
salisée [par l'anandsika.] — | 

h. De même la lettre رم‎ suivie de ! [se change 
en 1 nasalisé |; devant ç et devant l'ordre de ८ [l'ordre 
des palatales, elle se change en] à. ب‎ Le t, précé 
dant j ou {, [se transforme en) ces deux [lettres] 
— et en €, devant une palatale sourde | 

5. La lettre ç quand elle suit [l'une १९] ces deux 
[eonsonnes, à savoir, ñ pour १, ou ८ pour १], de- 
vient ch [, de l'avis de tous les maitres]; ب‎ mais 
non de Çäkalya [qui, dans cette rencontre, conserve 
le ç]. ب‎ Ce sont là les [sendhis nommés] vaçar- 
qamas [ subissant l'influence, causant des altérations|}. 
ب‎ La lettre ऋ , précédant un r ou un dskma, [pro- 
duit Jun anusnéra : c'est-ce qu'on appelle [le نمو‎ | 
paripanna. — 

6. Quand le'n [13 nasale du premier ordré]estsnivi 

une [consonne | dshma sourde, quelques | maîtres 
veulent qu'on. insère un] k entre deux; — et [ de 
même | un t après ! ou n, suivis de s; — et un 
€ après ñ, [substitut de n] devant اج‎ — =` 11 

7. [ला sont (तक ५ ns [de consonnes] 
—Dans ce patala [seront expôsées| les règles [ de 
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combinaison] pour [ceux des mots] terminés par 

hma [final, c'est-à-dire le visarga] dont le sändhi 
n'a pas été enseigné [dans les patalas précédents] 
Dans cit kambhanena {pour cit skambhanena], il y a 
suppression d'un dshma [initial]. — [On dit] kakud 
män [contrairement à la règle qui voudrait le chan- 
gement de £ en n, devant आ]. — Le mot samrt [à 
toutes ses formes] fait exception au [sandhi] paripanna 
[c'est-à-dire à la règle qui change 56 en anusvéra de- 
vant r.] — 

8. Le visarga, non riphita, [précédé d'4 long, 
retranche et produit par conséquent] 4, devant une 
[consonne] sonnante, — Précédé de 18 brève [a, il 
produit} ०. —Ces deux sandhis [s'appellent le pre- 
पटा | niyata et [le second] praçlita. — 

9. Le [visarga] riphita, quelle que soit la voyelle 
qui le précède, [produit] un r, devant une voyelle où 
une [consonne|$onnante. Ces sandhis se nomment 
rephasandhis |sandhis avec r].— Suivi de r, il se عم‎ 
tranche; — et s'il est bref [c'estä-dire précédé d'une 
brève], sa voyelle antécédente s'allonge.— Ces deux 
[sandhis se nomment; le premier] akdma, [le se- 
cond | niyata. — 

10. [Le visarga,| qu'il soit, ou non, riphita, [ pro- 
duit] devant une {consonne] sparça sourde, non sui- 
vie d'un éshma, un éshma du mème organe qué cette 
sparça; — et devant un dshma [sourd], cet dshma-là 
même भ 

Devant les as du premier et du dernier 


ordre [qui com 3 par ket p, ce changement 
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en âshma du même organe] est facultatif; —.et [de 
même] devant un âshma non altéré [non changé en 
cérébrale |. — On appelle ce. sandhi d'âshma [où le 
visarga disparait] wydpanna {c'est-à-dire détruit }, et 
vikrânta [victorieux], celui qui conserve dans son 
état naturel la lettre antécédente {c'est-à-dire le wi- 


"15 Devant un ,عسائة‎ même altéré [en céré- 
brale], qui est suivi d'une sourde, {le visarga] se re- 
tranche. ب‎ Ce sandhi s'appelle anvaksharavaktra. — 
[I y a] un mode {de lecture qui], devant k, kh, p, 
ph, ne détruit point le visarga [ ; c'est selon les écoles]. 
ب‎ Les formes svah, dhüh, pâh, devant des sourdes, 
{changent leur visarga ९० | r, dans un mot com 


13. [On] ne [suit] pas [les règles relatives au ण- 
sarga, dans les combinaisons suivantes | : akshä indah 
(pour akshâr indakh, Rig-Véda, IX, xeviu, 3); 
tiva (pour svadhitir iva, V, vu, 8); aha eva (pour ahar 
eva, VI, प्या, 17);-bhémyd dade (pour bhämir 4 
dâde, IX; Lx, 2 0);-ahobhih (pour ahar-blih, X, x1v, 
9); ushar vastyavah (pour usho vasäyavah, 1, xuix, 4); 


âvar tamah (pour dvas tamah, 1, بتع‎ 4); ahorâträni ` 


(pour ahé-râträni, X, exc, a); ado ملام‎ (pour adah 
pito, 1, cuxxxvn, 7); praceté râjan (pour praceto ré- 
jan, À, xxiv, 14); vartanir aha (pour vartanir aha, 1 
exL, 9}. — 

14. 7 visarga précédé d'une |voyelle] altérante 
[produit] un sh; et l'autre, s'il n'est point riphita 
[produit] un s,devant k et p, dns les cas qui seront 


vu 18 


। 3 ~ = = 1 ऋ" le. mb का कतु = कन कक ~ "ज्य `, "ककन ~ ` ` 
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indiqués; dans l'intérieur d'un mot, [ce changement 
a lieu] toujours. Ce sandhi se nomme apdcarita, — 
15. Dans l'intérieur d'un péda, [le visarga] pré 

८ ^ [se change en $], quoique les mots soient 
stincts, devant le terme pati, [à une forme où 3 
est} de deux syllabes, [et:où il appartient à] un 
hème masculin; — et [de même] devant (काक, 
पवन्त; kridhi; karat, kah (riphita); — et [encore de- 
vant} pari termioant un pdda. — = ` 

- 16. [Le visarga] venant après as, dans un mot 
sans r, [se-change en زد‎ dévant le mot péra, et de- 
vant pari, kriténi. karati, mème quand ils ne sont 
pas à 19 fin d'un péda.— Vastoh [remplace aussi son 
visarga par une sifflante], quand il ést suivi du mot 





17. Avih, havik jrotih [font de même}, s'ils sont 
suivis d'un k {initial}; عب‎ ou { d'un] des deux mots 
pénta et paçyanti; — et iläyäh , بلغو‎ , namasak, devayuk 
druhah ;mâtuh , flah, devant le thème pada. — = 

18. [On fait] ainsi [l'apécarita-sandhi}; en excep- 
tant pérvah, purah, بعلم‎ [figurant en composition 
comme | premiers padyas, et les neuf mots suivants 
—-asyd yah, somah, brihatah, asya péreyah urujyotih 
पवः, imah , vridhak, क) -- ee 

+19. Brahmanah, les deux [mots réunis] तरवः 
ritah, [ainsi que | vidah, vasuk, paçuh, [changent leur 
_ ووممهاس‎ en sifflante] devant [2 mot kavi; — jinvathak, 
_cetathak, mahah, devant le mot pathin:; — viçvatah 
vilitah, rajak, devant le. mot prithu; سب‎ 
120, Réyah , devant les mots kéma, posha, pérdhr. 
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— {On dit] divas pari (pour divah pari), an commen: 
cement et à la fin d'un वद; — divas prithioyäh | en 
tète d'un pâda ; adhamas padishta — et sas padishia. — 

21. Cavasah, mahak, sahasak, iléyäh pi | 
la sifflante]: le premier, devant pâtu; les autres, de 
vant le mot paire, — [On dit encore] réyas khdm 
(pour réyah khdm, Rig-Véda, VE, पजा, 4) 
karathak (pour mahak karathah, VE, ६, 3); mahas pa 
rar (pour mahak param, 1, दतरा, 6); nish kravyd- 
dam (pour nik kravyddam, X, تسمه‎ , 9); nish kritha 
(poar nik kritha, ॐ, इतका, 9): भः pipartana (pour 
nik pipartana, T, दषा, 7, ete.) — 00 

22. Les thèmes de kavandhain, prithu, kanvésah 
patrak, pâtu, pathé, payah, péyak, priskthañ, padañ 
[se trouvant | à la suite de divah [, occasionnent le 
changement de son visarga en s]. — 

23. [Autres exemples d'apdcarita-sandht :] rajasas 
pâti ) pour rajasah pâté}; antaspathdh (pour antah- 
pathäh, VE, पा, vo); has kéwyd (pour kal (णत, V 
Lx) 4); caturas kara (pour catarak kara): svddush 

pour svdduh Aile, VA, सका, 1}; विक pâtu (pour 
nidak pâte, VE, eve, 14}; dyansh pith (pour dyauk 
pitah, VI, 21, 5); vasatish Krité (pour vasatih krité, 
>, अका, 5); — ` ` 

24. Taposh pavitran ( tapoh pavitram, IX. 
पपा, à); érisk الام‎ (pour ककण, पा, xxx, 7) 
कपा ककव (pour की pipéya, TE, प, 9); चका pa 
عق‎ (कणा एत ०14८, 1 का, उ}; dyaush 3114 (pote 
dyauk pité, AV, 1, 10): rajasas [फीत (pour اتتكمزه؟‎ 
prishtah, 111, ,عه‎ 4): dadush pajräya (pour ततवा 


18. 
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pajréya, भा, w1, 47); nas karah (pour nak karah 
भा, ب ;)6 ,تست‎ 

25. Vasush kavit (pour vasah kavit, 1, oxzur, 6}; | 
manush pité (pour manuk pité, 1, Lxxx, 16); pitush 
pit (pour pitah pité, VI, xv1, 35); pitush pari (pour 
pitah pari, VI, प्र, 10); pra nas purah (pour pra 

parak, 1, दयता, 1); mayas karan (pour mayah ka- 
ran, X, ,وعد‎ 1); nabhas payak (pour nabhah payah 
IX, पा, 2); trayas parak (pour trayah parak, VIII 
537111, 1). — - 

20. [Dans l'intérieur d'un péda] la lettre n,pré- 
cédée d'un वै, et suivie d'une voyelle, se retranche 
même à la fin d'un padya [à savoir, d'une partie de 
mot combiné]. — [A la fin d'un pâda, le 7 se re- 
tranche dans] ajrân, jagrasänän, jaghanvän, devahiü 
tamän 


27. Badbadhänän, indra somén, trishänän, no deva 
devän, hanta devn. ب‎ Ces [sandhis sont nommés] 
padavrittis contenant des mots en 4१. — = ` = ` 

28. [On supprime aussi le 7, dans les sandhis 
que. voici, nommés] vévvyrittyabhiprayas [c'est-à-dire 
ayant une intention d'hiatus] : pivoanné rayivridhah 
(pour ...annän rayi. .…., Rig-Véda, VIE, xc1, 3); da- 
dhanvé < yah; jujurvd = yah (1, 1v, 5); svavds yâta 
(1, xxxv, 19}; dadvd = vd (>, xxx, 3) 

29. Devant [les formes] hatañ vacobhuh 
مقر‎ yuvanyän, vanishishta, [len] précédé أل‎ ou لال‎ 
(longs, produit] un 7; — ainsi que devant des 
voyelles [; ce sandhi a lieu dans l'intérieur d'un 
pâda} | | | 
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30. [Dans] dasyé sr يلمك‎ [le changement se fait 
18 fin d'un péda}; dans apte r abht [après un ri long] 
— [Ces sandhis, à partir du çloka 49, se nomment] 
sparçaréphasandhis [c'est-à-dire sindhis de sparças avec 
un r|. — 

Font exception [9 ces règles les mots et alliances 
de mots qui suivent : | asmân upa, etévân, sphurdn 
gachän, devân ayät, vahân, = 

31. Hiranyacakrän, mâydvân , ghoshân, tân açvind 
avidvén, payasvän, patrén à dhehi, âyajtyân, patin 
uroh. — 

32. Devant carati, cakre, camasän, ca, co, cit, 
carasi, cyautnah , caturah , cikitvdn , [le n] précédé d'une 
longue est traité partout comme 16 visarga ] , c'est-à- 
dire se change en un dshma du même organe que la 
consonne qui le suit}. ع‎ Asmân, camasän et paçün 
ne [suivent] pas [cette règle]. — 
+33: [Le n produit également] un visarga | qui se 
change en sifllante] devant les seconds termes, dans 
tas te (Rig-Véda, IX, अल, 5), sarvdms tân (VIII 
पडा, 6), devéris toam (४, अ, 6}, tds ا‎ 
(VIE, पत, 8), dvadarñs tva (IL, تسعد‎ , 3). Ces [com 
binaisons, depuis IV, 39, et les suivantes, sont] les 
sandhis de sparças et d'üshmas. — | 

34. [On insère le visarga, l'altérer, dans | 
nrish patibhyah, nrish pranetram, nrisk pâtram (Rig- 
Véda, 1. ता, 1); svatavdie k péyah (IV, 7, 6) : c'est 
le sandhi vikränta; — ainsi que [dans] nrish ph 

35. Quand il y a suppression de la lettre n, ou 








ne 


premitre voyelle des mots suivants [est nasalisée] 
même dans le pada-pâtha: — mäñispacanyäh, mérçca 
tve et 10 çcatoh == 
+. 36. {॥ y زه‎ retranchement de la finale वक्ष, de- 
` 22 vant.garbham, gâval, vatsañ, mrijanti, pricyate, 
khéyah, vivyäca, panah, rinanti, ratham. C'est un 
«37. Devant candra, précédé de puru, prithu, تلات‎ 
ou [, en composition, | d'un premier terme ४ finale 
brève, on intercale un مسا مع‎ : 

38. Après part, précédant kri, [comme premier | 
terme d'un composé, [on insère] un sk; — entre 
vana-et sada un 7, عب‎ [On dit aussi, avec insertion 
de sh et s;] parish krinvanti vedhasah (pour pari kri- 
तद, Rig-Véda, IX, cuiv, 23), عب‎ askritoshasan 
(pour akrita ushasam, X, exxwr, 3).— Ces sandhis 
[४ partir de IV, 37] [sont] nommés çauddhäksharas 
[e'est-à-dire sandhis de syllabe pure, de voyelle sans 
vasale ni consonne]., 7 

39. Dans Médhâtithi, les [deux composés] ter- 
minés par varuna.et par vrata s'äbrégent devant une 
[consonne] sparca ou une semi-voyelle; = ddity4 
devé, varuné, asund, devant y etes; कषत, devant 

LOU TES rte, MP لي‎ 0 
40. [Yé, ete. c'est] yd, supratikam, nishkritañ 
purohitih, kshatrañ , dâçati, cavas, bhis 
[ On trouve] dans Agastya ) Rig-Véda, 1, cxer, 10) 
et dans 1९ (1 mandala (X, 1, زد‎ 50 cün-nu (pour sa 
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cainnu), اع ] ب‎ ailleurs | sânv-iyate (pour so anv-iyate, 
1, cxuv, 1}, عب‎ sah paliknih [ pour अध ८ 
4}, — hi مصلا‎ (कद (pour hi sha tave, भा, ता 
16}.-- ` 
8 {On supprime l'aspiration dans] juguhkshatah 
(pour jughukshatah, VE, xxxt, 7); dudukshan (pour | 
dudhukshan, X, Lxuv, 4); gé adukshat (pour gà 
adhakshat, [1 का, 10); dakshan vridhe (pour dhuk- 
Shan vridhe, À, दद्दा, 8); asya dakshata (pour asya 
dhukshata, 1, ,كك‎ 31; anu dakshi (pour ana dhakshi 
IE, 1, 10); dakshan na {pour dhalshan na, 1, cxxx, 
8); patman dakshushah (pour patman dhakshashak, 1 
,يس‎ 7); abhi dakshat (pour abhi dhakshat, IL; 1v, 7) 
krishnäso dakshi (pour. krishndso dhakshi, 1, ८१५1 
8); hiydnasya dakshok (pour hiyänasya dhakshoh, 4 
iv, 4) 





NOTES. 


1. Sûraa 1 1 — Uvata, pour rattacher ce كذ‎ pu 
lala au 2°, revient sur la subdivision du sandhi en quatre ध 
espéces, subdivision déjà établie plus haut, dans عطي‎ à ss 
différent {voyez la. note du 8° sûtra du chap. Il} 


। पूरव स्वा; 57 । श्रनुतलोमा अन्त्र्संधय‏ 57 نات 
स्वरृसंधिसतु 7‏ ل ماهد स्वराः । प्रतिलोमा‏ اومجاه पर्वा पि‏ 
व्यैत्नसंधिट्च्यते । « [11 y 9] |‏ :52 8ه पररलेषापनेकप्रका्‌ 35: ١ इदान‏ 
quatre espèces de sandhis, à savoir : 1° voyelles antérieures‏ 
consonnes postérieures; 9" consonnes antérieures, voyelles‏ 
postérieures; 3° [voyelles et voyelles; ] le sandhi des voyelles‏ 
पृण se subdivise en plusieurs espèces telles que 19 contrac-‏ @ 

धना, चद, > été exposé plus اسقط‎ {au chap, Il} ; 4° [eon- 
sonnes et consonnes; | c'est du sandhe qui reste, à savoirde ce- 


Fr" 
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lui des consonnes, qu'il va trailer maintenant. د‎ Sur les noms 
سيد‎ eng iaste distingue les deux premières espèces 
de sandhis, voyez IE, 3, notes des sûtras 8 et 9. 

Cette transition. est suivie de l'explication du sûtra : Ta 
area सो sanirrerifé: « Quand les deux consonnes 
[qui se rencontrent] n'éprouvent pas de changement, c'est 
le sandhi [nommé] avaçarñgama. » Dans cette glose, le mot 
essentiel est अलिका , « non-changement > « l'idée qu'il ex- 
prime est le point caractéristique de la définition, et on pour- 
rait s'étonner qu'elle ne soit pas rendue dans 1९ texte de 
l'axiome, si elle n'était implicitement contenue dans le nom 
même de ce sandhi. En eflet, art signifie « ne subissant 
pas d'influence, demeurant indépendant, et, par suile, inal- 
téré», — Le sens générique de 252515 est relevé dans le 
commentaire par l'addition de सवि , « des consonnes quel- 
conques, sparças 00 autres », et le génitif शरात्यापितानां est dé- 
terminé par l'addition ordinaire du locatif मध्ये, « entre, 
parmi ». Pour rendre raison du pronom #4, qui s'explique 
parfaitement par la valeur abstraite et générale du genre 
neutre, la glose supplée संधाने , synonyme de संधिः . 

` Exemples de sandhis où les deux consonnes demeurent 
inaltérées : أ و‎ यातवे (Rig-Véda, 1, cxmt, ج165‎ 





सीं वत्य sn‏ بزو ,ه et‏ ,7 كمد ER (VIE,‏ يي" 


(x, LAXXF, 0); विप्रन देवा HT तदांमताननपुत् (3, caxxv, 14): 
दमम्बे बण gt दल (1, 252, 19). Je n'ai pas besoin de répéter 
qu'il ne s'agit que des consonnes initiales et finales : nous 
voyons dans ces fragments les consonnes व+ {-f, tp, n-p, 
m-m, se renconirer sans subir d'altération. Notre manuscrit, 
se conformant à l'usage le plus général, écrit ainsi les pre- 


miers mots de 19 dernière citation इः 1. de cette façon ङ्ग 


l'exemple ne confirme pas da règle. La finale propre est मू : 
voyes plus bas le sûtra 6, et عافصوا‎ qui y est relative. 7 


5 
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la glose du premier sûtra se termine par l'explication du 
terme technique 579795, que le Prétieékhya n'emploie pas 
ailleurs, mais que nous retrouverons un peu plus bas dans 
le commentaire : 78511951 2157177 उक्ताः । एते च दिविधाः । तत्रा- 
جاده‎ उक्ताः à 3977 रभः । « On appelle dsthdpitdh les san- 
dhis de consonnes. Ils sont de deux espèces. 1 vient de parler 
de न u'on nomme avaçañgamäkh (indépendants , inalté- 


qui suit a pour Gbjet les vapañgamdh (c'est-à-dire 
ceux qui subissent l'influence, éprouvent une altération }. > 


Le sens propre du participe causatif dsthépita est « placé, éta- 
bli auprès, appuyé à ou contre»; il s'applique très-bien à la 
rencontre de deux consonnes qui se font obstacle, de deux 
articulations qui s'appuient l'une sur l'autre, tandis qu'une 
voyellé, un simple son, qui sûit une consonne, n'ést pour elle 
ni un obstacle, ni un appui résistant. 


1. 0०५. 3. 279901]: — Les manuscrits de Berlin 
ont तुततोवान्त्स्वान्‌, d'après la règle facultative que nous ver- 
rons plus bas, [V, 6, sûtra 17.— Le commentaire explique 

possessif स्वान par त्ववर्गोवान्‌ , « [les troisièmes] de leur 
ordre », et l'accusatif par l'ellipse du verbe arr. Cet em 
ploi de l'accusatif est une application du sûtra 56 du chap. I 
85133 . Le même sûtra rend inutile, comme le fait observer 


वर्चाताँ 5]]:11911]9 5718 । * | Le possessif] ७५१ fait ici 
uasme, car [ce qu'il exprime] est déjà connu par la 
yalhäntaram |qui nous apprend que la letire désignée par 
l'accusatif, ici par tritéydn, doit être de 19 même nature, du 
même ordre, que la lettre désignée par le nominatif, ici par 
prathamäh). > Le mot 357 pourrait aussi signifier « se rap- 
portant à ce-qui suits, et c'est là le sens qu'il paraît avoir 
dans la glose du sûtra 1 2 du chap VI, 3. Ici méme तु semble 
favoriser”ce second sets; स्वान्‌ est, en effet, plus utile dans 


le sûtra 3 que dans le + el nous verrons plus bas (ad 


Uvata, l'addition du possessif ०४4 : و7‎ कृतं 1 39 5 
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sûtra عسي" زمه‎ 16 commentaire cite le sûtra 3 en y rattachant 
1९. 


possessil 2 ع‎ 


वदवर्ैत्वविचेलनानिं, dans le pada लाक्‌ । تمت‎ 
(Rig-Véda, لكالا‎ , Lxxxix, 10): et 5171 afin, dans le 
pada sfr: (IL, ,ناكد‎ 4): get दिति पर्वि fig dans le 
نسم‎ चत्‌ । en ١ (VI, xxur, a). Le 3" exemple est rendu inutile 

le premier, où nous avons déjà un changement de t en 
d devant ४; mais le premier étant cité üniquement pour le 
k de ,غلم‎ ila voulu en donner un autre pour la dentale. 
Dans le second exémple, le changement de ten d'a lieu dans 
l'intérieur d'un mot: mais shaf et bhik sont traités dans le pada 
comme des padyas, el par conséquent l'exemple est légitime 
en १९।।४ de Ja règle (1, 15} : 25955915: . 

1. ६८२७५ 3. उत्तमान्‌ ... ل‎ Le commentaire nous fait 
ubserver que त्वान्‌ se rapporle à 264 sûlra aussi bien qu'au 
précédent , et comme la consonne postérieure initiale प 
mot, peut être une cinquième {c'est-à-dire une nasale) 'ل‎ 
autre ordre que la consonne antérieure finale d'un autre mot, 
ce possessif, dit-il, nous fait entendre qu'il s'agit de la cin- 
quième de l'ordre auquel appartient la consonne finale, | 
non de l'ordre de l'initiale qui suit : 555 ان سين‎ 


पदांतोव्वचमो वधा स्यान्न तु 77370371: ॥ 





+ Exemples : at नदा दैव्येनावसा fr, dans le puda de 
301 (Pig-Véda, VI, पा, 8) 1 सू dans le pada 


> (११ ا‎ 1 
جد‎ । मदान्‌ । (\111, ४८, 11]; त्रौ नित्रो बाः +१००७ le pada तत्‌_ 
॥ नः1 (he ,كعد‎ 16}. La linguale برع‎ ln #عاصسطفعق‎ et la den- 
tale ؛‎ sont changées, devant les nassles م‎ et in, la première 
en nasale du premier ordre, la seconde en nasale cérébrale 
la troisième cu nasale dentale, FT. 


IL. Sûraa 4. ai ا ا‎ à est expliqué 
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par l'ellipséordinaire de 447. —J'ai d'abord été tenté de croire 
que 5279: ne différait point de श्राकरल्यत्य ; mais le com. 
mentaire m'identifie nulle part les deux mots, el nous ver- 


rons d'ailleurs, un peu plus loin, que le sûtra 13 attribue à 
Çükalya une opinion différente de celle qui est exposée ici. 


Exemples : प्रीत नः प्रचयं मतमवीकङ्कफाविव ज्मुराणा, dans le 
pade جد‎ । प्राफौ 3 रव । (Rig-Véda, 1 , सार, 3): اجات‎ 
,1م‎ dans le pada جه :ا‎ । gt । (I, سجححد‎ , 1}. — Dans 
le second exemple, le manuscrit 199 du Aig-Védu de la Bi- 
bliothèque impériale de Paris suit l'orthographe indiquée pur 
ce sûtra ; dans le premier, il conserve le ç après 16 k. M. Max 
Müller 9 fait de mème dans son édition. : 

Pour compléter la règle et y trouver d'avance tin axiome 
que nous verrons un’ peu plus bas (IV, 6}, Uvata, arecune 
subtilité qui est fort ordinaire chez les scoliastes de l'Inde 
उक : 91077037 < तके ककपूमित्येवया्तः पानप्ायर्च « Le mo sarva 
«touts est ici employé pour que la règle embrasse les in- 
tercalations dont il est parlé plus bas en ces termes : « Quand 
“un x du premier ordre est suivi d'une sourde ou d'un dshma 

quelques [maitres veulent] l'insertion d'un k, ete. (LV, 6 a). » 
En d'autres térmés , “én vertu du môl tour, 16 précépte s'ap- 
plique à toutes les prémières, aussi bien à celles qui ont'été 
insérées entre deux mots ; qu'à celles qui terminent natürel-® 
lement le mot antérieur. = — Exemples : लवाय rer 


358 , dans ॥€ ملسم‎ चवक । प्रपवत्‌ sent (111, xxxv!6) 


dans 16 (ववत विन्‌ । cat । (1, Lun, 5]‏ ارات 
Voyez plus bas, note du sûtra 16.‏ 





Li FL 


11. Sûrna 5 पटति . —La glose nous appreñd que c'est 
la aussi un précepte du père de Çâkalya प्राकल्यपितु्मतेन. — 
Exemple शरा तू नं ईदू ET : dans le pada 5 । 27 
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Uig-Véda, للا‎ २1, 1); 53129578: सु्भोिं gr, dans le paca 
ae । हव्यानि । (३, xv, 12). 4 


Après cette double citation, le commentaire réfute l'opi- 
एणा de ceux qui veulent que cette transformation suive une 
autre marche que celle qui est indiquée dans notre axiome , 
et qui prétendent que l'on commence par changer le k en 
une quatrième (ou douce aspirée), et_qu'ensuile, en vertu 
du "د‎ sûtra,-on change en troisième (ou douce non aspirée| 
ln première (ou forte) qui précède. «Cela n'est pas, dit:l : 
on ne-pourrait pas admettre le changement de la première 
en. troisième, vu. que l'initiale du mot postérieur (la qua- 
lrième, substituée an k) ne se trouverait pas [dans la forme 
primitive et non modifiée de ce mot, et ne pourrait, par con- 
séquent, en vertu du 5" sûtra du chapitre Il, exercer سكل‎ 
fluence sur la éonsonne précédente ]. Dans notre sûtra : pa- 
déntais tair eva, بعك‎ est bien dit [c'est-à-dire, exprinie bien 
le vrai procédé de 19 transformation) : नैतदत्ति ١ पस्य षदा- 


apart र्वः स्यात्‌ । तस्मात्साधूक्तं actes तृतीयः 


विस्याने ... — Le préfixe वि, dans स्याने‏ .6 ,$ لل" 

a une yaleur très-significative, mais qui s'explique bien par 
son sens propre de « séparation, diversité ». Uvata interprète 
6 le mot par le synonyme 5225123 , « d'uneautre place, appar- 
tenant à-un autre ordre. » — स्वेषां est. pour 5235153510 
मतेन. — 356 équivaut à पंचं , « la dernière ou cinquième », 
c'est-à-dire la nasale, Bien que les mots. 22158 sullisent 
à marquer que la nasale doit être du même ordre que la con- 
sonne suivante, le rapport d'apparténance est précisé encore 
davantage e par l'addition de ,أ‎ qui signifie « son, siens, el 
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Exemples : nn नवे 7 , dans le pada यं ) pour यम्‌ ) 
। कमार्‌ । (Rig-Véda, X, exxxv, 3); 5585 58 994, dans le 
pada त्वं (pour त्वच्‌ | ١ 5١ (VIII, ण, n} तन्त माता पि 
योषां, dans le pada तं (pour तम्‌ ] । 31 (IL, xzvin, a}. — 
Les manuscrits du Rig-Véda remplacent habituellement le 
m final el ses substituts par l'anasvdra ,et c'est l'orthographe 
qu'a suivie M. Max Müller dans son édition; mais il s'agit 
dans le Prétigäkhya de la lectare et de la prononciation En ~ 
tôt que de l'orthographe écrite, (Voyez عه‎ qu'a encore 
ce sujet M. Weber dans sa Dissertation sur l'origine #mitique 
de l'alp د‎ indien, ,م‎ 5.) Or le m final, de quelque manière 
que les copisles le représentent, se change par la pronon 
cialion en une nasale de l'ordre de l'initiale qui le suit, 

Le scoliaste ajoute, ce qui va sans dire, que lorsque le m 
est suivi d'une labiale, शी n'y a pas de sandhi vaçañgama 
(voyez la note du 41° sûtra), ni par conséquent d'altération 
5311 तु ad न भवति 


IL. SÜTaa 7. अतःस्यासु. ..- — La glose ne fait que re- 
prendre les mots du texle, en sappléant les ellipses. — Nous 
avons déjà dit que श्वनुनातिक्र est proprement un adjectif, si- 
gnifiant, ou bien nasal, nasalisé » en général, où spéciale- 
ment « nasalisé par l'anundsikas. 11 s'emploie où construit 


avec un nom [स्वर्‌ः , 301+, ९।८., ici घतः स्वा ] , ou substantive- 
ment. 


“Esemples : यच توي‎ , dans le pada यै ऽये । युते । ( Aig 
Véda, 11, xxv, 2); :1571م‎ , dans le pada gai । लक््मीः। (X 
تكد‎ 2 (: तवति इदु न qu, dans le pada तं । व ; । (VI, अका, 
14}. Notre manuscrit, dans l'orthographe dé ces exemples, 
n'observe pas la règle à l'appui de laquelle ils sont cités, et 
se contente, comme la plupart des manuscrils védiques, de 
remplacer lemefnal par l'anusréra, sans faire l'assimilation 
dd qi, etc 
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١ Contre-exemple; montrant qu'il ne s'agit ici que d'un m 

cu a une semi-voyelle initiale, et non d'une ren- 

contre syant lieu au milieu d'un mot : TE सा तं इद्‌ ऋष्टि 
Lx, |. Le scoliaste ajoute : ना 555782710: FRET: १ १८ 

le changement de m en semi-voyelle n'a pas lieu 


بيه 


IV. Süria 8. FAT... — Ex e garde 31 


* मात्‌ , dans le pada जिगीवान्‌ । लनं । (Rig-Véda, IE, xn, 4). — 
Dans le manuscrit 199, ainsi que dans l'édition de M. Müller, 
त्रिगतं ल्त. 


av Sûrna و‎ जकारं — Exémples د‎ दरिः 

21101 dans le pada 351 8ه‎ । (Rig-Véda, 1, Lui, 5): ax 
श्रः उदधि तवर तत्रः, dans le pad 8ه امم‎ । ( रा, ५, 13); 

।  ।  श्रात्माञनेगस्यादहिषुष्मः सत्वां, dans le pada घा । श्रस्मान्‌ ) ET 


(४, اانتكد‎ , 5). Nous avons déjà vu, plus haut (note du sû- 
tra 4), le premier de ces pren es écrit d'une façon diffé- 


LR 
ह = ॥ च 
0 ل‎ + 





1616, avec insertion de ८, co ément à une des règles 
qui vont suivre. = ` 31 fe ४४1; ८ 
peints - جو‎ Hits ^ 1 न a rip 4 


IV. Sûrna 10, त्कार. . . — Le commentaire explique le 
duel ar de la manière suivante 77و‎ जकारं । लकारे लकार । 

Exemples > कषा त पादा प्र 599715 , dans le pda चत्‌। त्तिगा- 
सि (क्य X, xx, 3); 25333 بج‎ , dans le pada. 
re. लीनः set । (X, धद, 6) 


1१. 507५ 11. 77252]: . . — Les palatales sourdes sont 
comme le dit le scolisste, رت‎ ch, à : 55975557955171 चधोघा- 


Do अ चक्तुः। 
दः, دمل‎ 


TE, dans le 
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le pada यत । हर्दिः। (VILLE, avr, 6); तच्छैयोः, dans le: pada 
नतं । :3ن‎ (1, xx, 4) 

Contre-exemples, montrant que ce changemen : سيد‎ 
que devant, 1° des palatales : तत्र er 35538 , dans le pada 
mur (X, एणा, 1} ; 2° des polatales sourdes : 5095 तदा 


भ्‌, dans le [०4० san 8 (NU, ४, 6). Le y est une pa- 
latale sonnante (voy. I, sûtra 42) 





४, Sûrna 13. .؟5581‎ . — Le duel तयोः est expliqué par 
la glose suivante 

Exemples : 538 5952918 (Rig-Véde, 1, Lux, 5), तच्छ 
योः (1, या, 4): Voyez les notes des sûtras g et 11 

On pourrait objecter que la règle, en ce qui touche le ç 
précédé de ¢ pour 1, est déjà contenue dans le 4° sûtra. Uvata 


répond avec raison que dans le 4" sûtra il ne s'agit que de 
que 


l'opinion du père de Gäkalya, tandis qu'ici le Prétipdkhy 
donne celle de tons les autres maîtres. Nous allons voir, 

au sûtra 15, que, sur ce-point, Cäkalya s'écarte, et de leur 

avis, et de la règle du sûtra 4: | Fa | 


V.. अ+ 15. 6 = 4 scoliaste عاغمكم‎ [९5 deux mêmes 
citations, écrites d'après l'usage de Çäkalya : 539 जतिख्चयिष्ि।; 

V.cSüras 14: AT...— Les manuscrits de Berlin ont, 
d'après la transcription de M; Pertsch, तानि pour ता , c'est-à- 
dire la forme classique du pluriel neutre , au lieu de la forme 
abrégée et archaïque. Mais, d'une part, la mesure du vers 
veut un moncsyllabe, et, de l'autre, Uvata confirme la leçon 
du manuscrit de Paris, par la glose que voici, qui renferme 
une remarque intéressante : ता । दूष्व्यः 
जापि भवैति। « Dans td, il y a suppression de [la finale] ni 


sütras pd + ismes du Véda. , ~अ ५ 
Après cel marqué grammatienle, le commentateur 
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explique en ces-termes le mot lechnique qui fait l'objet de 
ce ७५५१ : 5 703090107 352113: tete et व्रंगमा- 
नीयते «Il n'y a point ici de consonnes entrant en, combi- 
maison sans tre altèrées : c'est pour cela que ces sandhis sont 
appelés vaçañgamas. » 


४. Sûrra 15: .….—Les manuscrits de Berlin 
omettent la particule तु | qui n'est pas fort utile pour le sens, 
mais qui égale, pour la mesure, le quairième علقم‎ aux trois 
autres. Celui de Paris écrit ainsi ce dernier ملقم‎ : 37 
तुत्य्तिनुमादुः ।- Le copiste a sans‘doute omis un त 

Uvata fait remarquer que le sandhi dont il est question 
। dans ce sûtra fait aussi partie des vaçañigamas ; il cause, en 
effet, une altération de consonne. Si le Prâtigékhya le men- 

après avoir clos en quelque sorte l'énumération, et 
s'ila placé Je sûtra 14 avant celui-ci, c'est pour ne pas 
rompre la mesure :تبج تنم جع‎ Le sûtra 14 , ता व्री 
मानि, était tout juste ce qu'il fallait pour terminer la première 
moitié du çloka; et le sûtra 15 forme deux pddas bien com 
plets. — Exemples de l'emploi de paripanna, ए, 11 et XV, 7 
Ce mot ne se trouve pas dans 16 dictionnaire et les Radices 
néméntionnent point la racine 97, précédée da préfixe 7 
seul; mais c'est une composition facile à comprendre. Le par- 
ticipe पत्र signifie ° allé, tombé, descendu », et,employé comme 
substantif [चच : } , «chute, descente ». Le préfixe marque « cir- 
cuit, révolulion », et a sans doute ici une- signification ana- 
logue à celle de l'allemand um, par exemple dans Umlant 


Paripanna est une chute, un changement qui affaiblit l'arti 


Exemples : 1° m devant r rit pourri (Rig-Véda, 1, 1, 
1); 2°m dévant des dshmas : त्वां ह्‌ त्यर्दिहुर्णीलातौ (1, Lim, 6}; 


वृषभं أ‎ (1, xxx, 8); at सनं सहसः (L,exxvura) 


१1, ७0०९५ 16. करे + श्री 
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sûtra 25 par 19 transition suivante : Far 35 
21815191١ «immédiatement après les sandhis de consonnes 
nommés vagañgamas, il parle des accessions [ou intercala- 
tions de consonnes]. > Nous avons déja vu 5555: , dans la note 
du sûtra 31 du deuxième chapitre. Ce mot a un sens tantôt 
abstrait et tantôt concret; il se combine avec les noms de 
lettres; ainsi ner: 999111! (ad IV, 37 et 38) 

La glose supplée le double complément de antard धता 
357871319017 , « éntre le 11 (du premier ordre) et [कन्व 
sourd, » 

Exemple : ete et ea, dans le pade qe । 
(Rig-Véda, IX, Lxxx, 3). Pour 3 devant 5] , il répète la pre- 
mire des deux citations qui terminent la noté du sûtra 4. 

Conire-exemples, montrant que cette insertion mA 148 
avoir lieu que devant, 1° une consonne éskma परत्य 
विभूदस्य (X, ८७१, 7); 2" devant un dshma sourd : दध्यङ्‌ ह 


asrgiasron af (1, cxvi, 12) 


80५ 17 ZT: — Exemples : अतर 
वित्‌ त्विदं छपरा वतिं, dans le pada mai सः 1 (Rig-Véda, ३, 
au, 7): त्वं तान्त्सं च धतिं चाति सत्वनां (IL, 1, 15), = L'inser 
tion de t'entre net 5 a lieu après une brève aussi bien qu'après 
une longue, et Üvata aurait pu ajouter pour exemple grf- 
न्याय + dans le pade ge (IL, xxvir, 16) 0 
VI. 533218 37590171 — 11 s'agit, comme Uvüta a 
soin de le remarquer de nouveau, d'un م‎ (palatal), subati- 
tut d'un n (dental) : جوم‎ répète pour 
exemple la cilätion qui termine la note di sûtra द. ` 


2,7 

VIL-Süria 19. ति. . .- Commeniaire : 313 पदयोः चती: 
Cac BL LL ل‎ FA, rip सयो वेदितव्याः । « Le mot antahpé 
th désigne les 1 qui tombent (patanti) entre deux mots. 


VIII. 19 
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Ces sandhis ont nom antahpdtas. » — Le manuscril 199 me 
fait pour aucun des exemples cités dans les notes du çloka 6, 


du tentre ع‎ ete; pour cette dernière, M. Max Müller se con 
छिपा à notre règle’et écrit : त्वं Are MERE =` 


| VIL उ, 20. 9790815012]... — Commentaire 


ramener विदिस्तेषामिद्‌ पले सेधानमधिकृतै वेदि 
as. « Il faut considérer comme étant l'objet عل‎ ce patala ها‎ 
combinaison des mots terminés par l'éshma [final] dont le 
sandhi n'a pas été établi précédemment ». Le scoliaste déter- 
mine ensuite, par une citation du gloka suivant, le sens res- 
treint que prend مساق‎ dans cet axiome quand il s'agit de 
1 es , le visarga peut être appelé l'âshma par excel 
lence. Dans les 4 sans parler des dési- 
nénces riphitas नुच déjà traité du sandhi جمكل‎ final avec 
une voyelle initiale : dans le chapitre IV il ne sera question 
que du visarga rencontrant des consonnes; ainsi, sjoute la 
gloie, d'une rencontre telle que celle-ci : एषं देवो 75155 (Rig 
Véda, IX, प्रा, 5), et non de celle-ci, par exemple : pu दतो 
अन॑ः (IX, nn, à ) Je n'ai pas besoin de निकट remarquer que 
ظفل"‎ 185 deux passages at est pour दैव 
“Les trois sûtras qui vont suivre n'appartiennent pas à la 
section à laquelle celui-ci sert de titre. Je m'étonne qu'Uvala 
pour justifier cette interruption peu logique, n'ait pas eu 
recours à l'excuse déjà donnée plus haut سن‎ 


11. 5५५५ 22 FRET. — Exemple : चास्कैभं 
चित्कंभनिन स्कंमीयान्‌. dans le pada चित्‌ । । (Rig-Féda 
X, धा, 5). 

monosyllabe चित्‌ est ici pour جومم‎ montrer que la sup- 
pression du $ ne se fait pas toujours dans ce mot ainsi, en 
vertu de cette addition, dit le scoliaste, elle n'a pas lieu dans 
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l'exemple suivant : (चिद्भुहणादि् न भवति) : उप ot 595771 ١ - 
मनेन (VI, पपा, 3) 


णा. Sûrna ०2. RATE . — Commentaire : दकारो निचा 
त्यते । स्वानुत्रमानुत्रमेषट्येषिति नकार प्रपि. «Ce qui Fait l'objet de 


l'excéption , c'est la lettre d [conservée devant m], quand Ja 
règle sn, etc. (IV, 1, sûtra 3}, voudrait ne. — part 
est un seul mot, mais composé de deux padyas, soumis aux 
lois du sandhi (voyéz ], 15, sûtra 61) 


Exemple : मुमोद गमो कृषः ककुमान्‌, dans le pada و‎ 
(Rig-Véda, X, णा, 2). 


 # 71 31 
` भा. Sürna 23 TETE .. — C'ést une exceplion 
au sûtra 15 ([V, 5). — Les manuscrits de Berlin, d'après la 
de M. Pertsch, suivent l'orthographe indiquée 
plus haut, au sûtra 4): = ; 

Exemple: Ru Ent رازاع‎ dans le pada Si جع‎ (Rig 

1 CLXXXVINL, 9). 

Le commentaire ajoute qu'en vertu de çabda la règle em- 
brasse les diverses formes de la raciné nd), précédée du pré- 
fixe sa, et formant un seul mot ave lui, quels que soient 


l'afixe, la désinence de cas, le genre श्रब्दयदपौ संपूर्वस्य राज्ञ 
तैरकपदीभरूतस्य सर्वपरत्यर्यातस्य सर्वविभक्तिकस्य सर्वलिगयुक्तस्य च ج771‎ 
भव्ति ॥ {voyez la note du sûtra 3ج‎ du chap. Il}. Exemples 
divers : créent (1, xxvu, 1); 5951555 भुवनस्य ( ४ 
धपा, 9); सयुत्नोरव er वपो (1, xt, 1}; 307 प्रवरे भव (X 
(त, 46). — En outre, dit encore le ७९०1१७16, le mot çabda 

que 16 m ne se conserve que, e sam forme un 
seu] mot avec nf) एकपदार्ध च प्रादय , Ainsi cela ne doit pas 
avoir lieu dans l'exemple suivant, où la préposition est dé- 
tachée (इह मा मृत्‌ } : से रात्॑भो gear (IV, تسح‎ 1) 


१. 
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॥ vell MAÉ more tien: «privé 
3 non changer en r devant une 

ttre sonnante (१०१९२ 1, 20). «11 parlera plus Join, ajoute 
Uvata, mdhi du visarga riphita (voy. le cloka suivant) 

Exemple : पुनाना draft, dans le pale حو‎ 
١251 (Rig-Véda, VII, उप, 1}. 

Contre-exemple montrant que 68 changement 0 4 n'a 
pas lien devant une sourde : तां 155329: 5913: (VII, xxx 
11) 5 


शा. ३७१०८ 25 at ا‎ rm 
गमत्‌, dans le pada । (Rig-Véda, 1, 1, 5) 

Pour montrer que les mots 9997 et घोघवत्यर्‌ः s'étendent à 
ce sûtra, le scoliaste cite les deux contre-exemples suivants : 


BST 





-estrein s'applique bien à une suppression le se- 
6nd ; !lest moins facile à expliquer. 1.९ ल्‌ serait-il 
uh substitut de कृ {125 manuscrits de Berlin ont, à ce qu'il 
paraît, प्रित) 2 Dans ce cas, le motpourrait se-rattacher à 
la racine शमी (TT) 6 coquere १, d'après les scoliastes ^ miscere », 
double qui conviendrait bien à cette espèce de 
fusion qui consiste à changer ah (as) en ०. Au reste, parmi 
les divers sens dont est susceptible le participe plus ordinaire 
प्रित, de la racine दि il y en a plusieurs qui expliqueraient 
également la valeur grammaticale qu'a ici ce terme technique 





= च: 
يب‎ 
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IX: نلق‎ 23. स्वेपिधः. . . 2 ein signifie 228 


ongue, 


mean, ^ précédé, soit d'une longue, soit d'une brève. 
Exemples : 1° devant unie voyelle :व्रातनिं प्रातुं दामे 
voyez chap. 1, 21 (Rig-Véda, VIE, २५1, 1} ; at 75 
voyez chap. 1, 36 (IX; cn, 4}; 975/85 जन्म॑ना mer: 
(1, xxvr, }; क्तं नो fret (X, १४, 4) À 
١ "د‎ Devant une consômne : 9585870 (VIL, २, 1); 55 
سرك‎ (3, ax, 1): 55913: (VII, ४1, 7( 
xemplé, montrant que le changement en r n'a 


pas lieu devant une consonne sourde : و8 ج255‎ { ४ 
xxv, 5) 2 4 





IX. Sûraa 38. ` रफोदय ६... — Dans ce sûtra et dans le 
suivant, c'est toujours du visarga riphita qu'il est question. 
(कृताति । ot 91: que । (Rig-Véde, 1, त, 1] + 09 
| पि पद्रः) 1 
` 12. 5११५ 29: द्राचित्तोपधा . . : — Le génitif इत्वस्य équi 
vaut à दरस्वपूर्वस्य . Par celle façon de parler, il ९८4३४ 
niphita Y'ixiome que nous avons vu plus baut 1.4) Ext 
qui ऽ सफित एकलदिर्खत्ननोव द ^| Me Sas ni Et 
Exemples : पराता فر‎ 2777291, dans le pada 9517 
(Rig-Véda, 1, exxv, à); 920 7 क्तौति सेधति dans le pad 512 ١ 
7518 (VII, xv, 10) | 


IX. Sèms 3०. 77 Après le change- 
inent du visarga en r, la chute du ع‎ final devant un r initial 


est l'effet naturel et pour ainsi dire involontaire de celle ren- - 


contre. De là le nom ते तध, « sandhi involontaire ». Dans 
le Dictionnaire de MM. Bôbtlingk et Roth, ce terme est ap- 


जि » 
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pliqué. par une facile à corriger, au changement 

_ du risarga en r, dont il est parlé au sütra 27.— Pour niyata 
voyez le sûtra 26 १190 analogue : il y a sup- 


X: 50५ 3). PAT. . -- सस्थान , synonyme समानस्वानं 
— Exemples 1° changement du visarga en éshma lingual 
c'est-à-dire devant une linguale : ऋषिः; को 
विघ्रं 3ج‎ (Rig-Véda, ४111, ju, 14); वः; et निधाट्वः (भा 


५ en مديابة‎ palatal (१) devant une palatale : 5 
,فت‎ dans le pada نه‎ । च । (1, ززق, سهد‎ यदो 
देवाश्चकृम , dans le pada देवाः । 53751 (X, xavit, 19) 
3° en dshma dental (+) devant une dentale : net, 
dans le pada ft: । qfersrer ऽ तमै (४, ,كح‎ 5, déjà cité au 
sûtra 27) : देवास्तं सरवै , dans Je pada देवाः । तं (VI, Lxxv, 19) 
4° en dshma labial, c'est-à-dire en upadhmdniya, devant-une 
labiale : بجو‎ qu ( VII, كسح‎ 2), सनं 05528 fau: (X 
तदश, 1 ). Pariout les exemples sont doubles, pour mon 
ter que la règle णि ग di au qui 
— De ces divers changemen premier 

0. sont facultatifs, comme nous [' apprendra le sûtra 
33 ; aussi sont-ils généralement négligés dans les manuscrits 
védiques. (Voyez la grande Grammiaïre de M. Benfey, p. 4. b.) 

exemple, montrant que le visarga se conserve 
quand il est suivi d'une consonne sparça sourde qui est عاك‎ 


١ Voyez chap. 1, 8, sûtra 41. Dans la tradaction de ce sûtra , auquel je 
शकर, il y 9 une omission, célle de 97855101 faut lire : « Le ri 
ele hi; ct de sixième مصاعة‎ { le jiheddléya }; त १: 
sparças , sont des lettres] linguales [littée, ayant pour organe la mçine de 
(9 

le tout pour la‏ ماعل بلك au‏ كنا من مز Qu‏ للبت 











افك 2 


ÉTUDES SUR LA GRAMMAIRE VÉDIQUE. 287 
wême suivie d'un dshma : महः 2709/9551 5155 , et non 
rex ज्ञो ¢ (1, ५६५11, 8) TT 


X. Sûtna 32. तः... Le commentaire supplée 8 
(pour excepter le & de la règle), et प्रत्नालस्थिते , ^ placé à la 
suite», locution que nous n'avons pas encore rencontrée 
jusqu'ici. 

Exemples : यो 35983 get: , dans 16 ملسم‎ चः । वः 1 प्रिव । 


) Rig-Véda, X, ४, 2) te न॑ः, dans le pada À: 
। टू । (>, ८४३१111, 5): à 25591 चप ते , dans le padazt: ١ सपना 


(X, exxvnir, g).— Nous verrons au sûtra 34 qué cette règle 
n'est de rigueur que devant un éshma cérébral. Partout ail- 


leurs , elle est généralement négligée dans les manuscrits. - 
Contre-exemple, montrant que ce sûtra ne s'applique point 


à la rencontre du visarga avec le क्‌ , qui est une sonnante 
id dans le pada 6ه‎ « छता । (1४, २४, 1) 


XL Sûrna 33. च्र्यमोत्तनवगीयि . . . — Nous avons déjà 
श्वा employé pour marquer option, règle facultative. Le 
l'explique ici par विकल्येनः 
Exemples : a+ ककुभं नि ०, ou यः ककुभो नि ० (Rig- Véda 
भा, m, 14}; 59ب‎ 580783 , ou वः वैच (VII, २५, 3) 

à été cité haut (au 
sûtra 31) क ساي نعط ولد‎ 1“ 0 LR 
première fois par un 5 (वष्ककुभो Fr), la seconde fois par un 
visarga. C'est une méprise du copiste, qui a voulu voir ici une 

न= 
ات شنم ألو سات‎ 12 elle ajoute ra 


1 #مبشم‎ l'adjectif तत्समस्यानीयं Au reste on voit que le eopiste 
incertain; car pour le second exemple, qu'il éerit d'a- 
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bord avec un visarga [यः der), il a laissé’ en le recopiant, un 
espace blanc à la place du visarga, ou plutôt de l'upadhund 
nfya (x पंच) 4 


XI + 34. OT... — Le commentateur explique 
عجو‎ par un renvoi an chap. V, 28, où il est dit que नति 
exprime le changement d'une dentale en cérébrale: puis il 
ajoute चिकलत्यत : , pour montrer que la conjonction At se rap- 
porte à ce sûtra, aussi bien qu'au précédent, Il donne pour 
exemples, en les écrivant de deux manières, avec un visarga 
et avéc une sifflante, les trois frägments déjà cités dans la 
note du sûlra 32. 

Contre-exemple, montrant que le visarga ne peut être con 
servé que devant un dskma non cérébral: 5595218 , dans 


pada निः :هاه‎ ١ (Rig-Véda, Ill, ८५, 22) 


91. 5४१ 35. 5271028 :.. . . — Le premier, dit le sco- 
liaste, est célui «où le visarga est détruit [par le change- 
ment en sifflante] », यत्र Brett व्याचच्तै; le second, celui ° où 
le visarga est entendu १, यत्न 3995215: श्यते 

La racine جه‎ , précédée des préfixes व्या \ signifie, à la forme 
causale, «tuer, détruire»; विकरोति , participe de क्रम्‌, précédé 
de वि, s'emploie adjectivement dans le seus de « victorieux » ; 
ध le visarga survivant à la rencontre, au choc des deux 
elires 

Dans une glose du chap. ए, 16, व्यापन; , pris sübstantive- 
ment dans un sûtra, avec ellipse de :مك8‎ , est expliqué 
par सत्वं 517: , « ayant acquis l'état de s», c'est-à-dire « changé 


en 59 = 
4011 دام‎ + 


XII. Sûrns 36. कष्मणि. . . — Exemples : Hg स्वैः mer 
सोयधानंः dans le pada :يج جوج‎ 1 (Rig-Véda, VI, Lux, 6) 


प्च 7555383 दानै, dans le pada 2: ١ eng a (४, 1.12, 1] 





ب + اين فلى 


: #ै 
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1८: dansle padafrr: ऽ स्थित: ¶ , ताजा, 7) 
+ , dans le pada निः । स्तनिदि । (VI 
$0ÿ + Le manuscrit 199 né suit pas cette règle 
quand lé visarga est précédé d'un a; il écrit समुदूः स्यः et 
प्रत्रः r M Ar": 


Contre-exemple, montrant que la règle ne s'applique pas 









XLVIL, 


devait un dshma suivi d’une consonne sonnante देवीः षर्व : 


(X, ,تناحكت‎ 5, déjà cité aux sûtras 33 et 34); त्रिः स्य 518: 
(X, xev, 5) 

« Pourquoi cette règle?» ajoute le scoliaste. ب‎ « C'est 
pour qu'il n'y ait pas trois $ (de suite). — « Mais non» 
répondit-il, « cela ne s'applique pas ici. C'est le doublement 
[et non le triplement] qui est ici défendu ». Et il renvoie, à 
ce sujet, à deux sûtras du chap. VI (2). 695822315 
सकारा मा भुबद्रिति (conf. ad VI, à) । नैतदस्ति 536155877 
दिर्वचनं ।. 377 tar 5 32 | Wal 4 

-XIL Sûrna 37. सः. . . — Commentaire ख ee 
संततो वेदितव्य : ١ fem: 819552 दुष्व्य : । Le terme technique 
est, d'après le scoliaste, anvaksharavaktra, et non anvakshara 

il considère le mot-sandhi comme une intercala 


tion ॥ la construction.— Pour le sens d'anvakshara-‏ لوعو نيك" 
eh on धि भन म 1-7 conforme‏ 
uccession des syllabes, et conséquent‏ 
sandhi®s), voy. chap. 11, 3 où le anvakshura est ap-‏ 
pliqué à la rencontre d'une voyelle finale avec une ou plu-‏ 
sieurs consonnes initiales, La suppression qui a lieu en vertu‏ 
respond comme nom abstrait, au nom d'agent ठकू (वक्रा)‏ 
trouverons plusieurs fois dans le sens de « lecteur‏ 
récilateur‏ 


DEL AE 8 


XIL ३५१५ 38. अव्याप्तिः. -. — Exemple: fhontrapt + 
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l'application هه عل‎ mode de lecture = 1° devant قارط‎ 
कंतदिदि योन्यं (Rig-Véda, VI, ابتك‎ Ge ١ (I 
दाया, 9]; 2° devant p, ph : यः Mg ia sn 
déjà cité au sûtra 33) ; याः फलिनीर्या 7 91997: (X, ८१11, 
15). — Nous avons déjà dit que c'était là le mode de lécture 
le plus rement suivi. 

शव्यापन्ि : , formé de la même raçine que 399, signilie 
d'une manière très-précise, 18 non observation du vyépanna 
sandhi (voy. sûtra 35). Nous retrouverons 2:55: dans une 
glose du chapitre V, 1, appliqué, comme ici, à l'altération 
du visarga. Plus haut, dans le commentaire du sûtra 12 du 
chap. IV, Uvaja a employé ce même substantif dans an sens 
plus général : FETE 551721521 , ° par le changement du 
ten c, la destruction du ؛‎ par le ८, mis à sa place ». — Le 
امس‎ af: revient plus d'une fois, soit dans le texte, soît dans 
le commentaire, avec des acceptions diverses, maïs qui peu- 


vent presque toujours se ramener au sens de « maniére d'être, 
+ pratique ». Le scoliaste l'explique ici de la manière sui 


vante : वुनिगरदषां 5719710 तचा वाठ 727797015 « Le mot writti 


“est pour nous faire entendre que la lecture (pour ce cas) est 


selon les écoles +. Puis il ajoute que l'auteur, lorsqu'il veut 
établir un mode de lecture unique, obligatoire pour tous, a 
soin dele dire expressément : चत्र चैकः पाठो Ses यनै करोति । 
संधिर्विक्रति एवैष इति 1. Cet exemple est, (गदं du çloka 34 du 
chap, IV.— Pour वनः, voy. la note du sûtra 25 du chap 111 


आरा. Sôrna 39. 705. . . — Je lis dans la transcription de 
M. एजते अवग्रहे, au lieu de la leçon du uscrit de 
Paris, qui est évidemment la bonne विये. Le scoliaste 
explique ce terme par 59555 , ° quand ce n'est pas un mot 
१, c'est-à-dire quand ces formes monosyllabiques et 


7 lg mot éofhmençant par une sogrde font ensemble un mot 
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composé. Nous verrons plus bas {(sûtra 42) le même mot 


pu ré 
dé $ : Ft: कविः etat 238:11: , dans le pada 
9: 551: (Rig-Véda, IX, Lxxuv, 5); 7955| वृत्तस्य , dans 


le pada स्वः seit (1, इदा, 21); 2° काद : Pre न धृष, dans 
le pada ऽत दं (>, ८५०, 7); 304; तुतो न्ति, dans 
le pada चु; وى‎ (1, ८१111, 10). 

Contre-exemples, montrant que la règle ne s'applique pas 
à une rencontre de mots détachés : स्वं ; सनिष्यवः पृथ॑क्‌ (1, 


८४४, 2); ca पृथ agen À र्वो (1, ८८४२२1४, 2) 


XL $+ 40. #4...—Nousavons ailleurs et nous 
verrons souvent la particule négative na t, à elle seule 
à marquer qu'une ou plusieurs formes ou combinaisons de 
formes font exception, soit à la règle qui vient d'être établie 
soit, comme ici, à diverses règles qui précèdent. Uvata sup- 
plée l'ellipse en ces termes : विषर््रनीयो वचा प्राप्रे न भवति । घलो 
निपात्यते — Pour chaque exception en particulier, il a soin 
de nous dire quelle serait la forme acquise, voulue par la 
règle. Ainsi pour akskd induk : 7577: 

Des onze anomalies contenues dans ce cloka, les quatre 
premières consistent dans la chute de r, contrairement à la 
règle des riphitas et du réphasandhi | chap. 1, 9० et 26, sû 
tras 36, 76, 103 ;ehap. IV, بن‎ sûtra 27). Le motukshd (pour 
( est anuddtta exemple cité , e'est-à-dire tel qu'il 
0 e u'on le traité en riphita (voy. chap. 1, 20, 
9) परि ت‎ सुवानो धला रदः ( Rig-Véda, IX, १८५१, 3) 





Sy 
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Les sept autres exemples nous offrent م‎ pour चा, pour à 
pour as; les faits contraires ar pour © ét pour as, à pour © 
et enfin l'allongement irrégulier fr pour ir. Ge sont des ex 
ceptions aux règles données au chapitre IV, 8-12. — La 
combinaison ahañ-rdträni devrait se conformer au इ) | 29 
(IV, 9}, اع‎ elle;suit le sûtra 5د‎ (IV, 8); l'inverse a lieu dans 
pracett râjan (pour praceto rdjan |. Ushah ne doit être riphita 
que comme premier terme d'un composé, Quent à dvah 
bien qu'il soit réellement riphita dans l'exemple cité (car il 


est précédé de ४५ isolé : गावो न 39 à घा श्रांवर्तमं: , dans le 
paul fera जवाः । voy.chap. L, 93}, ilne devrait pas changer son 
visarga en ع‎ devant une sourde, comme font les mots svah 
dhüh, ,لشم‎ en composition. — Akhobhih est un seul mot 
mais il doit compter dans les exceptions, parce que la dési 
य्‌ + द हः :ات‎ (voy. chap. |, 15) 


XIV. Sûraa 41 यद्या „ —L'avant dernier mot du 
cloka, le pronom #7, qui est à la fois nécessaire pour ها‎ me- 
sure et trés-utile pour le sens, a été omis par erreur dans le 
manuscril १९ Paris. — यथादिष्टं , synonyme ae, que nous 
avons vu employé au chap. IL,,27, pour marquer également 
que.certaine règle ne s'applique qu'aux cas qui seront spé- 
cialement indiqués. — #54: ع‎ autre», équivaut > 7 
* 000 précédé d'une voyelle alléraute + (roy. 15 17 et 20} 
55: exclut tous les mots en ah (ar), dk (dr), énumérés 
su chap. 1 20-26.— Pour l'em i de उपाच्र्तिः, Uvata ren 
voie au chap. IX, :19.Ce terme technique vient de la racine 
चूर qui, précédée des prélixes 31-17 marque «approche 
९॥ १ service, dépendance », double idée qui s'applique bién à 
l'accession d'une sifflante due à l'influence d'une consonne 
suivante, 

Exemples : चयो 29 त्व तिष्कुतोः , dans le pada नि : :د‎ 957 

1८49, 3; توعد‎ 9); याते इर्दिष्या उत नं: पटृस्या , dans de 
८ جم‎ ऽवा (VIN, 0x, 11}; नि काव्यां वेधतः प्र- 


1 


नि 3 ان‎ 
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:يعم 3ه‎ , dans 16 pada دوم‎ ١ क : । { 1, متسس‎ 1): वस्वतिर्वा- 
यीं, dans le pada यः । पतिः (X, xxiv, 3) 

Contre-exemples, montrant :. 1° que ce sandhi n'a lieu 
que dans les cas spécialement indiqués aux clokas suivants 
( rathddishta [| : 5 पंचं चर्धणीरमि (VIT, xv, ,د‎ déjà cité dans 
les notes des sûtras 33 et 38): "د‎ qu'il faut que le visirga 
non précédé d'une voyelle allérante, ne soit pas riphita 
भोत्ना ك9‎ चेयं (X, धा, 9: voyez le chap. 1, sûtras 78 €॥ 
95) 


XV. Süra, da. ATOUT... — C'est ici que commen 
cent les indications promises par yathädishtañ. — Pour le 
sens de fe, voyez plus haut la note du sûtra 39. Il est em 
ployé ici, dit le scoliaste , pour montrer que antahpadam , etc 
«dans l'intérieur d'un mot », né s'étend pas à ceci : fa 


trié सव्रैवेत्यस्य Prend 

Exemples : उज्जि errant, dans le عاسم‎ agro: à पते । 
(Rig-Véda, 1, ॐ. à); वाचस्पतिं 85345105 dans le pada 

5 । (अ, प्ता, 7). ` 

Contre-exéemples, montrant : 1" quelles deux mots doivent 
être dans le même pdda : तं त्नतः :موجه‎ पत्तिं: , les 
mots ...أ‎ 315: forment le 3* de 1५ stance ; वत्तिः com 
mence le 4° (LIL, उता, 4); 3 (कट عسو اسم‎ 1९ visarga soit 
précédé d'a bref : ممم‎ पतिं : (३, उशा, 6}; 3° 
la règle ne s'applique qu'aux formes dissyllabiques पेष (कर 
pale: कतस्य ना: पतया 375131) IV, مدي‎ 2 ):, 4° qu'aux formes 
masculines : त्‌ : पनोरदश्रस्वत्त { ४, ६, 3). — Uvata fait remar. 
quer avec raison qu'après çabda, (वकोज) pravéda fait pléo- 
nasme : l'un des deux mots suffisait 57577077 JTE 
1 (voyez plus haut la note du sûtra 2, ch. IV, 1) 


XV. Sürmas 43 et 4८. के 715107151 ام سعوظق....‎ 


Li 
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1° devant معدل‎ : अहै न्य À न्यं चैता सदस्करं, dans le pda 
सहः 15 (Rig-Védu, X, अ, 8): 

2° devant kritam : नस्क , dans le pada नः । कुतं ।; 

3° devant kridhi : pag पंस्कृषधि , dans le عدم‎ न: । कधि । 
(भा, प्र, 11) 

4° devant karat : कवित्रो 3585577 dans le pada 558: । 
करत्‌. (भा, Laxx, 4) 

9" devant يلما‎ (riphita) : voyez le 3° exemple cité dans دا‎ 
note du sûtra 41 ; 

6° devant part : तट्लानपंदत्यरिं , dans le ०५५... पद्‌ : 1 वरि (X. 
LXXN, 5]; par termine 18 stance. 

Contre-exemples, montrant : 1° que le changement en sif- 
Bante n'a lieu devant pari que lorsqu'il Gnit un كتنج : ملقم‎ 
परि 588 fer (VII, ١, 30), le pâda se termine par विधं ; 2" वृण 
la règle ne concerne que le visarga précédé d'a : क्नाति 
8ه‎ (X, Lun, 4}, pari-est à la fin du pâda. | 

Dans le sûtra 44, aff a, comme l'on voit, la valeur d'un 
locatif, Uvala a soin de faire sentir ce rapport par l'addition 


d'un mot infléchi: चीत्यन्तिन्पदे at 


XVI. بددنة‎ 45. FAT ऽत:... — षतो pour प्रतः , est le 
génitif de 19 forme Et], traitée en mot déclinable (voyez la 
fin de la note qui précède immédiatement celle du sûtra د‎ 
du chap. 1). 

Exemples : 1° devant le mot pdra (à ses diverses formes) : 
11751 531835, dans le pada 848: ١51+ । ( Rig-Véda, 1 
ध्या, 6): taire دجي‎ घस्य , dans le pada चयस: । جو‎ । (VI 
द, 1} 

2° devant pari : afetgiet मनंसस्परिं ध्यवां, dans le عتمم‎ 2: 
परि (1 सरा, 3), cest ध्यवा qui termine le pdda; = 


म. din Et ~ = ४ 


pi 
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3 devant kritdni : 24e 55525012) , dans le  pada 
بجوم‎ । कलानि । {भार ४, 1} 


4° devant farati : 7955758 715 , dans le pada 7ه‎ - 

प्रसः। कति । (1, xxx, 1) 
tre-exemples, montrant: 1° que le changement n'a lieu 

que pour la finale asah [as + ah), et non pour (न, par 
exemple (4 + زه‎ : सुत्ातासः परि चति बरा : ( ४17, 3, 15); 
3* que Je sûtra ne s'applique pas १०३ mots qui ont पत 7 : 
ma: पार्‌ ईचिनं (X, رتست‎ 5). 

XVL Sûrna 46. वस्तोः. — Le scoliaste exprime ici le 
changement du visarga én siflanté, é'està-dire 1 
sandhi, par un verbe qu'il emploiera très-souvent ; 5775 
A prend-dans le même sens {ad IV, 17, sûtra 49 } 351517 
enr, et (ad IV, 22, sûtra 61), en parlant du mot qui donne 
lieu, dans un autre au_changement en sifflante, उपाचार 
ب .زاوجو‎ Le mot gabda embrasse toutes les formes infléchies 
du e comme au sûlra t toutes celles du 
"नपय 


Exemples : eme ध्रुता ,1ج‎ dans le pada वस्तो : । पते । 
(Rig- Véda, VIT, उणा , 14 } ; चस्तोष्यतिं व्रतपां नितलम्‌, dans 
le pada तत्तो : । वतिं । (३, mur, 7( 


XVIL 5५५ 47. आवि — Il y a dans le manuscrit 
de Paris कारो pour ककारो : la faute est réparée dans la scolie. 

Exemples : 1° لط‎ : घ्ाविष्कैर्त सदित्वना , dans le pada 908: । 
र्त । (Rig-Véda, 1, Lxxxvi, 9): 

५" ५ à इविषा et, dans १५ १८८८ दविः । कृणु 
(परा, Lx, 1) 5 

3* jyotih : ,امج كود ات‎ dans le pada ज्योतिः । कर्त (1 
न्वा, 10} 


(रध 
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XVIL Sûrna 48. ज्रयो . . - — Exemples : 1° dévant péntu 
हविष्पातंमन्ररं स्वर्धिदिं dans le pada :كاج‎ ١ पातं ( Rig- Véda 
X, cui, 1); | 

2° devant paçyanti : 5785095818 वासरं › dans le pada 25118١ 
पप्यंति ( VIIL, ण, 30) 


उषा. Sûtna 49. 368121: . - . .. ب‎ Dans la glose, Uvata 
combine çahda avec pravdda : tas ce*, « devant le thème १, 
c'est-à-dire « devant une forme quelconque du mot pada 

Exemples : 1° मवी सुदिनत्वे चद dans le pada 
7531: ١ चदे ١ ( Rig-Véda, 111 , उ, 4) | 

2* gdh : च कते चिदास्यदेभ्यो दात्‌, dans le pada गाः । पदेभ्व : । 
(भा, फ, 39) 


3" १०११५०५} : उपो एनं Tage, dans le pada नमसः । पे ! | 


(VI, उशा, 9) 

०८२): वो जहां तत्विदं, dans Le pad देव दुः 
वर । (४, xxxir, 5) । 

drahah : मा नं: स्तेनेभ्यो ये श्नमि GR. dans le pada SE: । 
चदे । (IE, उणा, 16) 

6* لعشم‎ मातुष्यदे पटने चति द्रोः dans le عاسم‎ मातु; । पदे । 

(IV, v, 10}; 

ilah : eee सिध्यते, dans le pada ईक: । पदे । (X, عت‎ 
1 ). 1५0 


XVII. न+ 5०. पर्व -- Nous avons vu plus haut 


(1, 10), et nous reverrons au chap. VI, 5, la forme ع‎ 
dans le sens qu'a ici 595, que le scoliaste-explique, par le 


` double synonyme पहियत्य । वर्चित्वा 1. — 11 ajoute, ce qui 


Ya sans dire, que cette règle exceptionnelle doit l'emporter 
sur 1 règle générale qui établit que, dans l'intérieur d'un 
mot, l'updcariia-sandhi est toujours obligatoire (voy. [४.14 1 : 





| 
1 


ऋ" ` ५, 


عو م 
di‏ 
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17377919173 तानान्यलिधिः 5575 . — Les neuf mots عنصا‎ 


mérés au sûtra suivant font exception aux sûtras 42, 43 (TV 
15) et 47 (IV, 13) 

Exemples : 1° péroal पूर्व पूरवो वतमानो वनगियान्‌; dans le 
pada, comme nous l'avons déjà dit, les mots répétés sont 
considérés comme des padyas पर्व sq: ( Rig-Véda, V, 


LXXVII, 2) 
2° انعنم‎ Lri पर॑लवपा अलि, dans le pada पुः So 
(षा, (उ, 9) 


3" péh : voyez le 3* exemple de هل‎ note du sûtra 
Au sujet de pdk, on objectera peut-être, dit Uvata, que l'ex- 
céption est superflue (#frff#t). La réponse est facile. Le 


sûtra 3g, (IV, 13} ne contenait pas-une exception générale 
s'élendant à tout le Préticdkhya, mais seulement une 


tion partis à عا‎ nee Bu: Cars व 


nous avons une autre exceplion partielle, relative à l'apd- 
carita-sandhi, lequel est de rigueur dans l'intérieur d'un mot. 
« A deux règles, deux exceptions sont chose opportune; il n'y 
a donc rien de superflu », दइयोहृत्सवोाविपवादौ gradt नाति- 


ति — Le raisonnement est logique. Quoique la seconde 


exception se trouve implicitement contenue dans la première, - 


puisque l'updcéra suppose aussi la rencontre du visarga avec 
une sourde, il y a lieu de les exprimer à part l'une et l'autre, 
au sujet de chacune des deux règles qu'elles violent. — Dans 
cette discussion, le scoliasié emploie le terme 259 , que 
nous avons vu au chap. 1, 13, et l'emploi qu'il en fait 
6०6 , jusqu'à un certain point, si je ne me trompe, La signi 
fiéation que j'ai cru pouvoir donnér à ce mol. Ce n'est point 
un préceple exceptionnel, maïs un fait 
suite une exceplion générale qui peut violer plus d'une règle 
et qu'il faut admettre telle qu'elle est donnée (यचागृहीतं] , quel 

le nombre des prescriptions qu'elle contrarie; c'est 
une anomalie s'étendant à tout le livre ) كمومه‎ 

की. 10 


298 SEPTEMBRE-OCTOBRE 18ÿ6 | 
XVII. ऽप १^ 2१, अत्या यः... — De ces neuf exceptions, 

six se rapportent au sûtra 42 relatif à ,نمم‎ deux ता sûtra 43 

(kridhi et karat), une au sûtra 47 (7yohh devant un زط‎ 


Exemples : 1° ay yah رموه‎ a: पतिं : (Rig-Véda, X 
uxxxv, 39). Mon mannserit supprime plusieurs syllabes, et 


écrit : 27 
` 9° somah: तोयः वतीं एवोपा (IX, ct, 6) 


११०।०॥१ : ऋतस्य जहत: पतिः (1, ur, 13) 


‘4 ممه‎ péreyak : उतो नो चस्य पूर्व्यः qe (1 Gui A 





uruÿyotih अत्वोतिः तदि मत्तं देवान्‌ (IX, xciv, 5| 
64५५ भूतस्यं ज्ञात: पतिरेकं रासीत्‌ (3, ८४५1 , 1) 


imak उप तवेमं : (pour त्वा ١911 ठम : } कृषि नो भागधय‏ كوا 


(प्रा, पष्प्छ. 8) 

8 १००१: इदानिं सुन्वतो au: 5565 (भा, Lxxxyni, 5), 
दृध; पति ; عد‎ retrouve encore à la fin de la stance suivante; 
1-9" anyal. L'exemple cité, अन्यः कृत्‌, ne se trouve point 
dans le Rig-Véda, mais est extrait, à ce qu'il parait, d'un 
praisha ion manuscrit porte à Ja 

Contre-exemples , montrant que yah, non précédé d'asydh 
ét péreyah, non précédé d'asyu, suiveñtda règle générale 
(sûtra 43} : لوقعم‎ (X , ४1१, 3) घं भवं वसुनः 2 


44 


(X, उदका, 1} 7 | ë, 


XIX. Sûrna 52. AT... — ap- 
portée à la suite des règles par le cloka d'exceptions qui pré- 
cède, il y a, comme plus haut, ellipse du verbe 3571 
où उवाचा mit. — Le mot प्रद्‌ est expliqué par la glose 
suivante : प्रा्द्यहतात्प्रातिचदिंकमयाननं गृक्छछते, ® par le terme ملطمع‎ 





` est désigné simplément le thème (sans tenir compte des dé- 


sinences).r. - 
[A 


LEE. - 


LL. क 


dd sise د‎ 5-5 


. 191: 2८. 
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Exemples : 1° Brahmanah : ततां पो ब्रह्मणस्कवे, dans le pada 
55731: ١ कचे ١ | Rig-Véda, VI, xvr, 30) 

9" trdtar १1० : at :وات متعم‎ , dans le عدم‎ arr: ب‎ 
कति ١ (४, xuix, 9}; ऋतः › non précédé عل‎ जातः garde le 
visarga : चलमान कलः कविः (IX , 11, 30) 

3° viduh प्र मर्षिष्ठा भि विदुष्कविः खन्‌, dans le pada LATE 


कविः। (1 वा, 10} 
“ل‎ va स ईधानो वसुष्कविः dans le pada वसुः à कविः । (1 
LXXIX, 5); 


5° paçak lee ASE RSERAR 


(VIL, अपा, 8) 7 “५, 


XIX. Sûrna 53 RAT +. — Le côminentaire explique 
de nouveau ج55‎ par une glose à peu près identique avec ذا‎ 





वु ठ :11" jineatha : जा वर्तनिं मधुना त्िन्वयस्पथः , dans le 
१: । वच: । {Rig-Véda, 1४, अ, 3) 

५ cetathah: 8 ब घनु स्वय Sera dans le pada चेतथः । 
पच्च । (LV, स, د‎ > 1/1 क #1 


ॐ mahah : étroit + dans le-pada मदः । पथा (1 





تعلدنا 
Fi‏ 


XIX. Sûrna 54. TAN ^ — Exemples : 1° viguatah 


गिरि نيج مم6‎ पनिरद, dans le pada विपरतः ١ qu: à (Rig- ` 


Véda, पना, कता, 4) à 
2° ०५५१ : pete: 551:1 31779: , dans le pada Sfr ١ 
qe: । (H, xx, 4) 
rajah : ति परिषि (स्यु, dans le pada نج‎  चृचु । (I, 1, 7) 


XX. Sûrna 55. T° 
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Exemples : 1° devant kdma : हावस्कांमो वनरहस्तं सुदक्तियौ , dans 
le pada 75: ऽ कामः ) Rig-Véda, VII, xxxn, 3) 

9* devant pésha : रावस्पोधं 373, dans le pada रयः । पोधं । 
(Välax,7hs ` 

ॐ" devant pérdhi : 9680م‎ स्वधावो ऽस्ति हि À, dans le pada 
कवः af ١ (1, ,عم‎ 12) 

Au sujet de la première de ces trois citations , le commen- 
tateur s'objecte à lui-même, avec raison , que c'est un exemple 
mal choisi ,-parce que 7735751: , y formant un seul mot, subit 
l'updcéra, en vertu du sûtra 41, qui dit que ce changement 
a toujours lieu dans l'intérieur d'un mot trié तु सर्वत्वे 

Mais l'exemple suivant est irrépro- 


chable : तावस्कामों 557 त खाग॑न्‌ dans le pada , en deux môts 
कवः + कामः । (४11, xx, 9) 


XX. Sûrna 56 पाद्वादिः--- — On pourrait objecter que 
la partie de la règle qui est relative à pari, fin d'un pda 
est superflue, vu qu'elle est contenue dans le sûtra 44 (IV 
15). Le scoliaste répond, avec raison, que la répétition n'est 
pas inutile, parce que, si l'axiome 56 simplement que 
l'updcdra a lieu pour divas pari au ६ d'un [444 
on en pourrait conclure qu'il n’a lieu que là. 

Exemples : 1° au commencement d'un péda : दिवस्पटिं सु- 
ग्रचितं तदादः, dans le عدم‎ दिव : ١ परि ١ (Rig-Véda, 1,cxx1,10) 


9* चवै स यो दिवस्यपिं (IX, ५४२, 4) 





` Contre-exemplé, montrant que l'upécéra ne se fait point 


pour divah pari, dans l'intérieur d'un عنام‎ वृष्टिं दिवः of} 
मव (IX, vu, 8) 


XX Sèrnas 57et 58. दिवस्पृथिव्या — 


Exemples : 1° divas prithivydh : दिवस्पुचिव्या : 0315 3 
dans le pada दिक : ١ :5551و‎ ١ (Rig-Véda, VI, ३1.४11, 27) 


a". mel مضي ندم‎ te किव, शकर कक 


0 L2 
is حي القن ؛‎ add ut, ls à de à à D. y à 


À dé अ क कक्‌ ककर १ कक्‌ Cl a nés pe “bdtie ` शकत च कथ 


n داق‎ व्क शकर > 


be , ii 


ऋ . ” 58082. च्या Se Lt de # :ù ! « D". "VE À 8 مضي ل‎ क क 
१ L 
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adhamas padishia + fera tete, dans le (५५५ 


(VIE, cv, 6)‏ جيجه 
सस्पदीष्ट , dans le pada स: । प-‏ نينا sas padishta‏ 3° 


दो । (IE, zu, 21) 

Contre-exemple, montrant que le premier de ces apécä 
ras n'a pas lieu ailleurs qu'au commencement d'un pdda: a à 
दिवः و‎ न बर्हणां (X, पसा, 3) 7 


XXL Sûrna 59. शवसः. . .. . — Exemples : 1° çavasah 
वान्नो नु ते 328, dans le pada 255: । पातु । (Rig-Véda 
V, xv, 5); 


वोरा :, dans le pada मट्‌; । पु‏ ك5 म॒दस्पतरालो‏ ب mahak‏ *د 
a: । (X,x,2); ,‏ 
dans le pada सहतः 1 पुत्रः । (11‏ :5ه ५०१८५०१ : RER‏ *3 
vu, 6) v°‏ 
:دوا (५ र्त्र ववि, dans le pada gear‏ ` 


(I, XXIX, 3) ١ 


XXL 5५५ 60. 71 


© XXIL 367१५ 6 A4... — Il y १ :يو‎ dans 16 manus- 
` crit de Paris, aussi bien que dans ceux de Berlin; mais 
comme tous les mots cités ont dans ce sûtra la même forme 
que dans les exemples, peut-être vaudrait-il mieux lire पुत्रा 
— प्रवादाः n'est point inutile dans ces mots, ce sont les 
thèmes, commençant par k, p; occasionnent l'apécära 
— उदये est pour उदये 385: Voyez la note du sûtra 46.— 

Exemples : 1° kavandhañ : दिवस्कवमवं दर्वा, dans le 
pada दिवः ١ 5994  (Rig-Véda, IX, xx, 7) 

at दिवस्युचु, dans 1९ pada दिवः । पृथु । (1‏ 5ه : [१८५५‏ *د 


xLvI, 8) 
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4०१०४४० : 155805319 Sa, dans le pada a: uen 
5:١ (1, अपण, 9); 
ए; दिविस्पुत्रा 8619 भवेम , dans le pada दिवः । पुत्रा 
(IV, ५1, 15) 1 
عنام‎ : सूर्यो ,ج75‎ dans le pada fa: ١ पातु! {> 
प्ल, 2}; 
¢" pathd : द्वित्यचा वध्वो यत्य, dans le pada दिवेः । वथा ! ` 
(४, ,نوس‎ 6) 
` ०० : दिव्यो दिधिषाणा धवेषन्‌ , dans le pada ` दिः । 
पयः। (X, ८४, 1) 
$" एकम: दिवस्यायुरोपायु:, dans le pada दिवः, पायुः à (VIN 
ALIX, 19) 
أو‎ prishthan : दिवस्पृष्ठे मदेमान : सुमन्मभिः, dans le ساسم‎ ar: ١ 
gi (DE, 11, 12) 
10° padam : श्नमि पिया दिव्पं , dans le عاسم‎ दविः । पदे । (IX, 
x» 9) 


AL ०८२०५ 62, 2788710]... Uvata fait remarquer 
au süjet du composé #rerar: (dans le pada चेत ऽच्चाः}, que 
antah est un mot riphita (voyez chap. I, مد‎ el 22, sûtras 78 
et 94} qui suit exceptionnellement la règle donnée au sû 
tra 41 pour les mots ñon riphitas 


XXIV. 517, 63. तपोष्पविनं 


XXV. Süri 64. FACE... نس‎ Contre-exemple, mon- 


trant que le visarga de ñak, non précédé de pra, he se change 
en sifflante devant purak : मदु هبد‎ नः पुर्‌: ( Rig-Véda 
Il, अप, 11) 


 AXVL Sûrns 65. Er: — Nous passons, comme 


क, अ à प प १ "7 क - "à (19. ne, ॥ ` छक क ताः वा का ` क क कतकः ॐ १‏ ,)^ ~ > اذ 





4 SA par- 
tir d'ici, il est traité des modifications de la lettre 1 
ce texte (IV, 36) etc., qui est relatif à la on 


de la lettre ms. — La règle, dit Uvata, n'est वृष्ट pour l'in- , 


térieur d'un pdda , comme on peut le conclure; ajoute-t il trop 
subtilement, du terme 7ه‎ ऽपि ~~ ` 

Exemples : १" eff ga في‎ ुहतीहप, dans le pada सान 
€^. भा, xxxv, 20) : dn, dans ce passage, termine 


2° मा रदृ جوج‎ 75: , dans le pada मान्‌ । दैतूः। (VI. , 
xx, 1) ra (nt 
Contre-exemples, montrant que la règle ne s'applique 


Lau n précédé 4५ زج‎ कृत, dans le pada कुवन्‌ + 


sa । (1, ४1, 3); 2° qu'à da suivi d'une voyelle.: 57122769 
13 वरान्‌, dans le pdda चयो 3 दंषटरन्‌ । वि ऽ धावतः! (1, १२१५111 
5); 3° que dans l'intérieur d'un [442 : 95917528 5171 सा- 
za , dans ce dernier fragment विप्रान्‌ suit la règle, parce qu'il 
est dans l'intérieur d'un pâda, et 755127 ne la suit point parce 
qu'il termine un péda. 


XXVI = XXVIE Sri 66. 37272]: . -- La rie con. 
tenue dans cet axiome est appliquée dans le texte méme du 
sûtra, pour les deux mots placés devant des 
mots que j'ai ajoutés dans Ja traduction : « à la in و ب عن‎ 
sont extraits du scoliaste : पाद्तीयार्थं राहि: , « entreprise, pro- 
position, relative à [des finales da] terminant uni pda 

Exemples : 1° ajrdn mel ار حاف ودود‎ NE يد‎ 
LIRE (#4- عل‎ IV,1, 17): ` 

3" Jagrasénén : भूरिता mr, dans 1 Ar 
सानान्‌। श्नात्‌ । (\, ९४१, 9}: pour 947821, voy. le sûtra 30 
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١ ॐ jaghanvdn : त्वमपो यदध चृत dat घर्त्या रव , dans le pada 


उच । )111, xxx, 6): 855 perd son n en‏ 8554 جوم 
vertu du sûtra 65‏ 


devahätamän : युक्त्वा ait 55515, dans le pada 2x 


RE । 553111 (४111, पाए, 1] 


5° badbadhândn : eat 7ت نتوج‎ nie, dans le pada 
RE । बाहः! (४, अदा, 2) : pour 3787 , voy. le sûtra 65 

6" indra somdn : वचारः qe ईदू सोमा एवा , dans le pada 
सोषान्‌ ! एव । (1, ,سد‎ 3) 

T° trishdndn : धन्वान्य घपृपाक्‌ तुवार्ां 5315, dans le pada 
तथाचन । बधक । (IV, xix, 7), pour 995 , voy. le sûtra 65 

8" مد‎ deva devdn : उत नौ देव देवा mai, dans le pada देवान्‌ ١ 
चह । (VILLE, एए, >) | 
9° hanta devdn : यन्नवे येत्तियान्‌ तं देवाँ {sin , dans le pada 


देवान्‌ । Se: (३, घा, a) 


Ces citations renferment chacune un péda tout entier, 
le premier mot du ملقم‎ suivant. 

Contre-exemples, montrant pourquoi, dans le sûtra, deva 
धतत est précédé de nak, et devda de hanta : set नो et 
दवं देवान्न (VI, 0, 13}; 5935 ee देवानेवा (+, vin, 6) 
Un'de ces deux exemples aurait sulf pour justifier Jes deux 

Au sujet de indra somdn , Uvata fait aussi la question 
mais il la laisse sans réponse. 


` EXAVIL Sr 67. 501:. . . — La dénomination s'ap- 







6, COMME ous le dit le scoliaste, aux sandhis du sûütra 65 
ass छल) qu'à ceux du sûtra 66,—Sur padavrittih, voyez la 
70 Qu सह 11, 9, sûtra 26, ét conf. chap. Il, 12 
५५. 50५ 68. विवृच्यभिप्रायेषु- - . — Ces sortes 


de sandhis ne sont pas tout à fait des hiatus, maïs ils ont 


CRAN. 17 en 


=. क, dès 


ننه 
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comme 16 dit leur nom, «une intention, une prélention 
d'hiatuss , ce sont des quasi-hiatus : après le nil ¶ a,en place 


d'une voyelle, une semi-voyelle : नकां घाकारोपधी 7977 ér:- 
يدت‎ 


XXIX. 501५5 69 et 70. चतं स्वेषु ... — Le 
locatif يروج‎ par un artifice de langage que nous avons déjs re- 
marqué, donne la valeur du locatif aux formes énumérées dans 
le premier vers : il n'est pas précédé d'iti, parce qu'il ne vient 
pas immédiatement après les mots qu'il désigne. Il y a, comme 
généralement dans nos règles, après des localifs, ellipse de 
gg. — Dans 7957150719196 : , le premier ० est pour a + à 
on peut, même sans voir Îles exemples, le conjecturer par 

il n'est question dis ces axiomes (depuis le çl. 26) 


que du n précédé de voyelles longues.— Le texte même عل‎ 


notre sûtra applique la règle dans 75 

Exemples : 1° devant hatan : उत्वपौिदिनमूस्वा né, dans le 
 pada चणन्‌ । हतं । (Rig-Védu, 1, ccxxxrv, 2) 

2° devant yonax ति दस््रंयोनावकंतः dans le pada اتج‎ 
वोनौ। (1, متسس‎ À) ५ 

3* devant ا لتاطمعمه‎ योधत्‌ dans le pada 
पपीन्‌। । (VE, xxxrx, 2) | 

4° devant ydn : 585551 get, dans le pade सलोन्‌। art 
£a (IV, xxxv, 7) : pour af, voyez le sûtra 65: 9. 

5° devant yuvaryün हद्स्यं Tr, dans le ممعم‎ 
CRI et (V, تنس‎ 15), le second n final est modi 
lié en vertu du sûtra 70; ` | 

6° devant vanisMfsta : ft श्रपितं निषीद , dans 1९ pada 


पिवान्‌। ्रपिधीन्‌ 8ه‎ ١ (1, ८४11, 7): pour Mat, voyez le 
sütra 65; 


7" devant des voyelles : कमीव चलं , dans le pada दृप्रसीत्त : 


(>) 
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इव + (VU, ४२३५, 9१}; mie 59: dans le pada HP: 
इव । (४1, vu, 6} ;वह्िीर्‌ति तौ रि, dans le pada परि s धीन्‌ । 
घलि । तान्‌ इषि (IX, ८१, 9); वधूं TT. १००९ ماهم‎ 
वू रमान्‌ । र्र्‌ (IX, २८०, 17) + 
La règle contenue dans ce sûtra ne s'applique dans 
l'intérieur d'un péda. Voilà pourquoi, dit lé scoliaste, ce 


sandhi n'a pas lieu dans l'exemple suivant घतों नं रा नूनतिं- 


धीनतः, dans le pade घ्रतिधीन्‌ । चेतः । (४, ६, 3} : चलः cominence 


le second pdda dé 1५ 


XX. Sôrma 71 ADSL .... — Les additions que j'ai 

faites dans ma traduction se trouvent dans le scoliastg. 11 dit 

du premier sandhi : تله‎ gré: (voyez la note du 

sütra 66), et au sujet du second अकारोपधत्वान्रकाृस्य पेफवि- 
धानवेलत्‌. 

Exémples : 3" त्वं ह्‌ नुत्यददमावो ai: , dans le pada दस्यून्‌, 
त्कः ١ (fig-Véde, प्रा, अक्रा, 3); 1६ > علشم‎ dé ln stance com. 
१९०८९ à एकः 
ॐ” चेना ect ततनाम नभि, dans le ماسم‎ x । 58 । (V 
Liv, 15} 

XXX. Sûrna 73. तै... — Les nasales font partie des 
arças (voy. chap. [> 2).— Pour l'emploi de cetermeyiechni- 
que, Üvata renvoie au chap. XIV, 11, en se servant de 29877 
au lieu de ami 


XXX et AXXL $+ 73. #74. — Commentaire एते 
नकारः 3221 भवंति, ° ces 7 [finals] restent dans leur état na- 
turel( gardent leur forme primitive) ७ क्रे 

Exemples : 1° asmdn upa: Rare .جنوج‎ (Big - Véda 


` भा, प्त, 11} 


तप्य : एतावानस्य मदिमा (>, ३८, 5)‏ "د 


च |‏ رفت ११ PR‏ سهد 


5 ا‎ = 1 
५, नी اي‎ he 





w 


à नी JE SR, De; < 


és ot र १ D CR 2 


1 "नि. ire 
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न घनु 58: स्युरानंततिष्यं (VE, Lxvar, 11} ; 
gachän EEE qi (VIIL,zxviu, 5) 

5" vahdn कत्य देवा घा ع‎ दमं (1, पपार, 18) 
` ¢ اسملمعسوسسا‎ : 07712557053531 415 (1, Lxxxviu, 5) 
à प्रः méyévdn : नि नावावानन्नंह्ा द्युः (IV, २१1, 9) 
8° ghoshdn : चा यत्रे चोघानुत्ररा वगातिं (IL, xxx, 8} 
9 avidvdn विंदानित्यापंो 7 )1, متت‎ 9) 
10° payasodn : पयस्वानग्न घा गहि (1, ४३111, 25) 
11° paträn 4 क्न : 51ج‎ garer घटि (X, 1४४४४, 45) 
Le commentaire cite quaire autres exémples que je n'ai 
point trouvés dans le Véda. Sur les quatre, il y en a trois qui 
sont peu utiles, parce que le sûütra même contient l'alliance 
de mots qui montre l'application de la règle. ` ` ` 
Contre -exemples, montrant que l'exception ne concérne, 


* asmdn que devant مجه‎ : प्रास्मा घत 951515 (४1, ४11, 


5}; 2° أشصل‎ que devant جو أو : إلنيه‎ बीति هد‎ (१, ४४१1, (د‎ 
3* tân que devant छण : af ईदू सहते पिच्र {1, अणा, 6); 4° pu- 
اشنا‎ que devant 4 dhehi der: धुता उन 8598: (1, ८५२11, 22) 
5°,patin.que devant سج قم :منت نمس‎ (४1, 1.1 
voyez le sûtra 70). — Pour le 4" contre-exemple, le scoliaste 
fait une seconde question, au sujet de Afg seul, et répond मृग्यं 
पत्वुदाहणां, «le conire-exémple est à chercher », c'est-à-dire 
16 n'en connais point où le n de putrdn se conserve devant à 
non suivi de dhéhi, La même réponse se trouvé répétée dans 


mon manuscrit, mais sans raison, ce me semble, après la ei 
tation relative à patin wrok in 


XXXIL مفدثة‎ 76. चाति. . — Le commentaire explique 
सर्वत्र par श्त : पादं पादनि च arr, et mien, « [est] 
comme le visargas, par चितर्गनीयस्य धर्मालिभते « adopte [et sait] 


+ „^ رهس‎ , नजन = ~ 1) من ور‎ क , "ककय À ऋ 0 ” | व = " .  " نديد"‎ M ध्व, = ह 
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les règles du visargas, c'est-à-dire le précepie énoncé plus 
haut, IV, 10. Dans la glose du sûtra suivant, la même idée 


est rendue par विसर््तनीववत्कार्व लभति 


Exemples: 1" devant carait adetiiq{er रोचनेन , dans le padu 
महान्‌ । चाति । (Rig-Véda, HE, Lv, 9) 

2° devant cakre : arte, dans le pada तानु । चक्रे । 
(X, xc, 8 
LEE rue SE farmer चेव , dans le pada वि- 
भान्नयानान्‌ । च । (1४, xxx, 6) प 

4 devant ca : meme लांच 5 हि, dans le pada तान्‌ । च ١ 
(11, 1, 16}, pour FX, voyez le sûtra suivant 

5" devant co : atata arm fut, dans le pade तानू । चो 
इति (VI, प्ण, 5) 

6° devant cit : 51593515 mar, dans le pada 72 
चित्‌ । (X, ८५१, 1) 

7" वाध carasi शतर्महांश्ाति रोचनेनं (X 18, 2, voyez le 
premier exemple, dont celui-ci ne diffère que par la personne 
du verbe) 

8“ devant cyautnah : मुतो नूञ्यौनो fasafet}, dans Je pada 
नृन्‌ । :8ك‎ । (X, ४, 4); 

9° devant catarah : 75: 75717 , dans le pada gr । 
مي‎ (1४, उपा, 6) 

10" devant cikitrdn : चिदचि कित्वान्र्प्रच , dans le pada fà- 
दान्‌ चिकित्वान्‌ । (ÎLE, प, 2) । 

Dans ce sandhi, le manuscrit 199, conténant le san hutd- 

se sert tantôt de l'anundsika,. tantôt de l'anusvdra 


M. Max Müller, dans les mangalas qu'il a publiés, suit la se- 
conde orthographe. J'ai fait comme lui, parce que j'ai sup- 


/ 00 : 
يون 


, 0956 qu'il s'était conformé à l'usage le plus constant des meil 


leurs manuscrits. 


| 


ET ET حون رياس تت‎ ` ककि श d'u वै । 7 क्क ऋ à 
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XXXIL Sôrna 75. 7513... . . — Exemples : 1° asmdn 
(roy. la 4° citation du sûtra précédent) 
2" camasdn : 7751553557: , dans le pada 557512 
चतुरः । (Rig-Véda, 1, cu, 4) 
3" paçdn : age स्यातृष्वोधं च पाहि , dans le pada पून्‌ । च । ' 


E 

9 

8 

ا rs.‏ بحت يوان + 


XXXIIL Sûrnas 6د‎ ५77. तस्ति. . .- विसर्जनीयं 

J'ai coupé ces deux sûtras autrement que le scoliaste, et j'ai 
laissé à l'accusatif विच्नीवै et au locatif परेषु le sens que ces 
deux cas ont communément dans nos axiomes. Uvata a re- 
cours à une interprétation subtile et tout extraordinaire 
pour faire signiñér: à ces: deux mots “que les sandhis sui- 4 
vants sont également éompris dans la dériomination de spar- 1 
poshmasandhaæyal » a परेषु संधिघु विसर्मनीवं ad ae: —Voy : 
la remarque-qui termine la note du sûtra 74 





XXXIV. Sûrna 78 À चतिभ्यः. . , . — Le sens absolu 
de la particule ga est relevé dans le commentaire : sans ce 
mot , dit-il, il y aurait option, c'est-à-dire on pourrait ou ap- | 
pliquer عناق‎ règle ou garder le n : एतेत्यवधारृणां । त्यत्र दवितीय 
qr:.—Nous avons vu, plus haut (IV, 11, sûtra 55), le terme 0 
vikrénta 

Contre-exemple,montrant que مجم‎ ne suit celte règle, de- 


vant pdhi, que dans un pige ذه‎ cond mnt at sir VAR 
de grinudhi : جر‎ ar 751 ( Rig- Véda, 1, czxxiv, 1) 


XXXV. 5५१५ 79. TRE... — Coméhentaire : नकाट्‌- | 
après avoir dit ध 

les modifications de la lettre يم‎ il dit maintenant les chan- 

gements de ln voyelle qui accompagne le n.»— On a vu 4 

par les sûtras précédents que, dans ces divers sandhis , le n 

est considéré, soit comme supprimé, soit comme remplacé 


Li de, + ^ च ln تي يان ع‎ + ` += 9, ० ७ = مي‎ कवा , سين ب‎ ١ 
2 च क 0 9 
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par من‎ r où un éshma. D'après le sûtra وج‎ , l'anandsika (ou 
l'anusvéra) qui affecte la voyelle précédente, et qui est مع‎ 
réalité le substitut dun, ne serait, dans la théorie du Pnéti- 
cékhya, qu'une nasalisation de هل‎ voyelle ayant lieu après 
coup, c'est-à-dire après le retranchement ou la transformation 
de la nasale primitive. Uvata a soin de nous faire observer 
que ce sûtra confirme encore ce qui a été dit plus haut, à 
savoir que l'anundsika où l'anusvdra ne sont point des con 
sonnes. {Voy.ch. 1°, à, sûtra 5.}-- | faut remarquer que teur 
नात्‌ comprend-même la suppression (लोपः, लोषमालः ), qui, 
pour celte philosophie grammaticale, est une chose plutôt 
positive qué négative. ا‎ 

Parmi les exemples que donne ici le scoliaste, le suivant 
est le seul qui n'ait pas été cité dans les gloses précédentes 


(Rig- Véda, 1/111 , स्प, 8)‏ ]18ج 


AXXV.Sûrmas 80 et81. ATEN... — मांस्यचन्याः 


— 1 va sans dire, comme le fait remarquer le-commenta 
leur, que si ces voyelles sont nasalisées dans le pada-ptfha , 
elles le sont aussi dans le sañitd-pétha : es चीत्यपि्रब्दप्योग 
eme qe, «l'emploi d'api («même 9] 
dans les mots pade’ pi, est pour nous montrer que dans la 
sañhit cela n'est point l'objet d'une règle, » qu'il n'y a pas 
lieu à établir une règle pour cela, qu'elle est implicitement 
contenue dans cet axiome relatif au pada. 

Exemples : 1° mémispacanydh : यत्रोक्तंपां मास्यचंन्या get 
(Rig-Véda, 1. दपा, 13) 
2" méfçoatue : far वा पृप्रनि वा (IX, xovnr, 54, cf. IX 
ला, 53); क 

ॐ mérigealoh : छं عمجت يداه‎ ai (VII, ४२.१४, 3). — Le 
manuscrit de Paris du मवत, ainsi que ceux de Berlin, 
écrivent यां 77: par 4 long; mais des manuscrits de Paris, 
du Rig-Véda, l'écrivent par च bref, dans le sañhitd-pétha aussi 
bien que dans le pada-péthi 
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XXXVI Sûraa 8a 6 — Commentaire : इदानीं 0 
ووم‎ उच्यत , «maintenant il est question d'un retranchement 
de lettre». Le Prâtiçäkhya considère aussi, il est vrai, quel 
des sandhis qui précèdent comme des retranche- 
ments de la lettre १; mais le م‎ ne disparaît pas entièrement 
dans ces sandhis, puisque la voyelle antérieure se nasalise 
ici, du contraire, le m ne laisse aucune trace. La lranisition du 
scoliaste est donc légitime, = ` 
Par suite de la suppression du m final, nous avons, dans 
ces combinaisons, une voyelle finale devant une consonne 
initiale, et cette sorte de rencontre se nomme, comme nous 
l'avons vu (ch. 11, 3, sûtra 8), anvakshara-sandhi. 
Exemples : 1° devant garbham at गर्भमूतावृधं dans le pada 
मिति गर्म । (Rig- Védu, IX, on, 8) १३ 
: 3" devant gévak : स्ततो गावो वलयो वंति संयतः, dans le pada 
मिति । गावः । (IX, पडा, 6) 
ॐ devant vatsañ : समीं वत्तं न 57650: , dans le pada रमिति । 
वत्सं । (IX, cv, । 


ns तमीं :9م79‎ , dans le pada क्षिति । 


ie (IX, पपा, 17) 

5°_devant pricyate : समीं पृच्यते >25 , dans le pada रमिति ١ 
पृच्यते । (1, cu, 1) 

6° devant sakhdyak : समो सत्यो स्वन्‌, dans le pada ईमि 
ति । ere: ١ (IX, xzv, 5) 7 


7" devant vivydea: समी' विव्याच सवना 75051 , dans le para. 


ईविति ١ विव्याच । (ILE, xxxvr, 8) 

8° devant [५५ : संवत्तौ वावृधे क्ताधनो पुनः , dans le pada 
لش‎ युनः । (1, द, 9) 

devant rinanti = एरिति 256060 परियं निहा, dans le pada‏ “و 
शा १६ । सति (IX, mar, 6) : il y avait d'abord dans le pada‏ 
mais इति a été effacé‏ , 55808 

10" devant rather : तमी قر‎ न मुिनिदेधत , dans le pada Tfr- 
84 (IX, naxr, 5) 


لياص ل 222 ,1 in 3 = ~ = Ÿ à des‏ + - د 
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| Sur ces dix exemples, il y en à sept qui sont empruntés 


au [१ mandala. + 


XXXVIL 5६०, 83. 577970403: . . . عمسم ب‎ चंदू 
en composition n'est jamais précédé d'une voyelle longue 
l'adjectif इत्वे est inulile, et exprime une circonstance évi- 
dente et manifeste : 225901 विस्यषटर्ध ١ दीघत्पिृस्य 05 Sur 


A + 50111311 _ 
~ Exemples : 1° après pure : मिं 33 पुरत विंविदान, dans le 
pada qe । चदु । (Rig-Véda, آلآ‎ , xxxt, 15) 

١ चूं । (IV.‏ ؟ dans le pada‏ , 98723و : après prithu‏ “د 
, ع on voit, par le pada que, dans ces exemples, le‏ : )13 ,11 
s'intercale non après un padya, mais aprés un mot détaché;‏ 

ॐ en composition , après un premier terme à finale brève: 
दर्द agen, dans le pada इरि د‎ चतु; (IX, zxvi, 26) 

Contre-exemple, montrant que la règle ne s'applique qu'en 
composition (pour tout mol autre que pure, prithe, adhi) : 851 
واج جو‎ नो 51 (IX , ४८१11, 50) | 


कः 


203/111: 56५ 84. परति -- - - — Exemple : वद्िकूपव- 
6279 , dans le pada परऽ कृषन्‌ (Rig-Véda, IX, xxx, 9}. 


XXXVIIL ऽ. 85. वनेति. . . — Exemple : Fra न 
خب‎ an, dans le pada चन ऽ सदं (Rig-Véda, X ता, 7) 


XXXVIL Sûrnas 86 et 87. TRE... — अस्कत 
— Le commentateur fait remarquer que ces sülras non 
57 point pour objet des padyus, mais des mots détachés 5 - 


Contre-exemple, expliquant l'addition d'ushasum : 28 qu १ 
न्यक्त पवेषनी (Rig-Véda, V,xxxrv, 8). — Quant à l'addition de 


1, 
اك‎ 
१ 
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vedhasah dans le premier exemple, Uvata ne connaît point 
de contre-exemple qui la justilie : 22 gent. - ` ` ` 





re en outre, le chap. XI, 20, — Nous. avons déjà vu 
ailleurs le sens propré de .جين‎ Uvala (ad XVIII, 16) l'ex- 
plique ainsi, comme épithèle de tag, « voyelles : مجعو‎ 
dent she हितः स्वरः, » voyelle privée d'anusréra et de éon- 

». Le mot s'applique bien aux sandhis qui font l'objet 
des deux derniers çlokas : l'une des deux syllabes combinées 
est naturellement sconsonne, el, par une insertion 
de lettre, il se produit cependant un ود باذم‎ artiäciel, ana 
logue à la rencontre de deux consonnes. 


XXXIX, Sirna 8g मेधातिधौ ~ — 83 synonyme 


भवतः; , « deviennent brefs ». — 


पनर ut entendre, nous dit le sco-‏ عي 
les hymnes xit à xx1v du 1” mangdala‏ 


Exemples : 1" fi त नु बँ (Rig-Véda, 1, xvn, 8) ; ईदू 
an यां à (ibid. 9) dans le pada جم‎ 9 
बरद युवं 78 جوج‎ मित्रांवपा टकम dans le pada श्त 5 चरला et 
वित्रावषा (1, xv, 6) ` , 

Contre-éxemplés montrant, 1° que cette anomalie est 
propre aux hymnes dé Médbâtithi : इदूवहणा यद و‎ पावितं 

VII, xxx, 3; hymne de Vasishiha) 37715501171211 न 
(ibid. 1} 

2" que, dans Médhätithi même, elle n'a lieu que devant 
९ consonñe éparça ou 6مس‎ semi-Voyelle : ता नित्रावहंणा कचे 
(1, 5). तिपो 

XXXIX et XL 5607745 00-03 AT -- कयं 
— 


3 لانن 


| La وو‎ : क क ऋ श 9 ` 
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| 
| Exemples: 1° devant yd: चर सा fete य वदि प्रिया , dans le 
pad ef । या । (Rig-Véda, 1, Qui, 4); 
2" devant supratikañ उद चर्वणा सुप्रतीकं dans le ممم‎ 
| कपा । सुप्रतीकं । (VIE, 1.81, 1} 
। 3° devant परतनम : वच्ि्था दरव निष्कृतं, dans le pada देवा : 
तिः ऽ कुतं । (४, पा, 1] 
4.11, इं देव पुरोहिंतिः dans le pada देवा । 
5 5 5 दितिः ١ (VAL, 1x, 12, et LXI, त) 
5° devant khatreñ : 5 नो येषु aqor 9 , dans le pada age : 
| ज्त्रं । (V, uv, 6) 0 
+ 6° devant تاموقك‎ : ईदू यो बँ बहृणा दाप्राति, dans le pada वणा ١ 
. لاج‎ ١ (VI, पणा, 5): ` 
7° devant çavasd : च 51225 प्राजा at 7255, dans le [4०० 
| छराटित्या । 1ق‎ ١ (VIE, Lxxxy, 4) 
| 8°-dévant bhishajyathak : वदां a 559759: , dans le padu 
“een । reg: ١ (VIII, 1x, 11) 
: प्रः mitré devant vayamn : कित्र वयं चं सोच: dans le pada चित्रा ! 
ad |V,uxw, 6) ` 
Ces anomalies, relatives à la quantité, seraient peui-être 
mieux à leur place dans les chapitres VIL-IX, consacrés aux 
, allongements irréguliers, que dans ceux qui traitent du san- 
dhi des consonnes. Cependant ia place qui leur est assignée 
ici peut aussi se justifier jusqu à un certain point : cés sortes 
; de modifications de la quantité sont, au point de vue de 19 
3 grammaire indienne, des exceptions aux règles des anvakshara- 
sandhis qu'on appelle anulomas |voy. chap. IE, 6, et le com- 
mentaire ad V, 7) 


4 XL, 50५ 93-96. सो PTE... — सानु..---- सः 
1 चलिक्रीः.... — हि घः... .. — Ce sont des exceptions aux 
4 sûtras 8 et 11 du chap. Il; la deuxième est analogue à celles 
que nous avons tes क एक्‌. 1. 33 ét 54. — Uvata nons 
- dit en quoi consiste chacune de ces irrégularités : क्रिडा la 
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première est le changement d'ah en ० : ع9‎ विसर्नीयस्य ; 

la seconde, le changement نمال‎ en © : विर्वज्ननीचस्यात्वं ; ما‎ 
troisième et 19 quatrième, la non-suppression du visarga 


चिसतीनीचस्यासोपः . — Le dernier exem ple commence, dans le À 
texte védique, par naki: नहि هج‎ नो समं le Préticéfhya, pour 
la mesure du vers (-दोभंगभयात्‌ |, a retranché Ja syllabe ini- 
tiale du premier mot. 

Contre-exemples montrant, 1° que ॐ cin-nu ne se trouve x. à 4 
que dans Agastya et dans le X'mangala: स चिच्चांसाँ पती रयीणां 
dans le pada 5: । चित्‌ । ج١‎ (1, 19111, 4); 2° que shas 
tava ne se dit qu'après ki (nahi) स तवोती गोषु 1 (VII, 
1x, 5).— Pour séne-fyate, le contre-exemple est à chercher : + 1 


rer भरे 


XLL Sûrna 97 TA... — Le scoliaste applique à 
celte liste Ja formule كسمم عسي‎ connaissons : वथा grrr 
निपतितानि . Au lieu de पदितानि, il emploie ordinairement 
गृदोतानि ou le singulier عقر‎ 
Dans tous ces exemples, le د عازف عاسم‎ l'aspirée : ae | 
तः, उषुचन्‌, عله‎ ١ | 
Contre-exemples justifiant l'addition de 944, vridhe , etc. : 
१" शरधु्व्पिष्युधोमिधं (Rig-Véda, १111, نهذ‎ , 16); 2° Etre 
पाभ्यः (VU, 1,17): 3° 1175151518 مجه‎ दिता (VI, xuvun, à 3); 
4" नीचा तं deu ge (IV, ५१, 4); 5" 287 56ج‎ 7 
يو‎ (VI, or, 4}: 6° نأك‎ वाताः पि सैत्यच्यता: ) ८४१, 4). 
— Parmi ces contre-exemples, le 4° et le 5* servent chacun . 
pour deux des exemples. Pour païman dekshushah, le contre- 


exemple manque : प्रत्युदाहहणां 258 ' 


١ C'est dans le courant de septembre , pendant पकक de ce LV° la. 
21: 


ant 


Fr à 


^ 
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ड" Socrate. 
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De même que Pythagore, Socrate parlait aussi 
quelquefois un langage couvert; nous citerons de 
lui les énigmes suivantes. d 

1. « Pendant que je cherchais la cause de la vie, 
je trouvai la mort; en trouvant la mort, Je connus 
alors comment il fallait que je vécusse. » C'est-à-dire 


pitre, que la 1 livraison du Rig-Féda (édition allemande) de M. Max Müller 
est arrivée à Paris. Elle contient, éommie intrédnction, les trois premiers 
pitres du Prtipäkiye, qui ont paru dans Les numéros précédents da Jour 
mal asiatique , et les cinq premiers distiques du chap. IV. Je n'ai pas encore 
pe étudier (car je viens seulement de rentrer à Paris) la traduction et le 
commentaire du savant indianiste avec toute l'attention qu'ils méritent ; 
mais ce que j'en ai va dans un premier et rapide examen justifie les prévi- 

sions que j'exprimais au commencement de cette année, en tête du pre- 
mier chapitre, el mon éloge anticipé : 

१ Voyez Journal asiatique, V° série ؟‎ 111, 0. 250 à  ةود عه‎ LV, مم‎ 177 
31३; ءا‎ ४, p. &०) + 469; et t. VI, p.129 à 190 

* Voir le cahier d'août 1856, p. 175 à 196 
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ساعن‎ qui veut mener une vie divine doit priver son 
corps de tous les actes sensuels, autant que le lui 
permet la force dont il a été doué. C'est seulement 
dans cet état qu'il pourra vivre dans la voie de Dieu 

2. «Parle pendant la nuit, là où ne sont pas les 
nids des chauves-souris. » C'est-à-dire : Il faut que tu 
t'entretiennés avec toi-même dans l'isolement; que 
tu réfléchisses bien, et que tu empèches ton âme de 
s'occuper des choses matérielles 

3. « Bouche 1९5 وم‎ ouvertures, et alors sera 
éclairé le siége de la maladie. » C'est-à-dire : Empêche 
tes cinq sens de faire attention à ce qui n'est pas 
utile, afin que ton âme soit illuminée 

4. « Remplis le vase ० le coffret de parfums.» 
C'est-à-dire : Dépose dans ton cerveau la démonstra- 
tion, la science et la ५ 

9. ५ Délivre le triple bassin des cruches qui sont 
vides. » C'est-à-dire : Rejette 109 de ton cœur tous 
les chagrins qui surviennent dans les trois genres 
des facultés de l'âme , et qui sont la source de toutes 
les calamités!. °°, 

6. ^ Ne mange pas celui qui a la queue noire.» 
C'estä-dire : Garde-toi bien du péché. — ^ Et ne 
néglige pas la balance. مه‎ C'est-à-dire : Ne quitte point 
la justice 

7. « Auprès de la mort, ne sois pas une fourmi. » 

१ Peut-être fait-on allusion ti à la faculté qui sert à apprendre, 
où méditation; à celle qui fait pratiquer ce que l'ou à appris, ou 
pratique, सत्यतर; enGn, à celle qui fait aimer ce que l'on a appris, 
ou amour, Les trois facultés seraient donc : méditer, pratiquer, 


Mer 
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C'est-à-dire: Dans le temps de sécurité pour ta propre 


personne, ne divulgue point les trésors du sentiment 
.: 11 faut que tu saches qu'à toutes les époques 
tu peux avoir le printemps:» C'est-à-dire : Rien ne 
t'empèche, en tout temps, d'acquérir les sciences 
ou 1९5 mérites. = 
9. « Recherche avec diligence trois"chemins; et 


si tu ne les retrouves pas, prends le parti de dormir, 


à ce sujet, du sommeil de l'individu qui est noyé.» 


C'est-ä-dire : Médite sur la science des corps, sur la 


science de ce qui n'a pas de corps, et sur celle des 
choses qui, bien qu'elles n'aient pas de corps, sont 
cependant trouvées parmi les corps. Tout ce qui y 
sera trop difficile pour toi, et que tu ne pourras 
point comprendre, laisse-le, et contente-toi de ne 
ne plus t'en occuper. ॥ 

10. « Le nombre वद n'est pas plus parfait que le 
nombre an.» C'est-à-dire : Le nombre dix est un 
nœud {l'intervalle fini, ou la dizaine) dans la numé- 
ration, et c'est plus que neuf; mais ce dernier ne 
devient dix que par l'addition de l'unité, I en est 
ainsi des neuf mérites ou vertus , lesquelles se com- 
plétent et se perfectionnent par la crainte du Dieu 
puissant et glorieux, par l'amour et la contemplation 
de l'Étre suprême. 

1. ५ Acquiers avec les douxe (objets, au mascu- 
lin), douze (choses, au féminin) 1. + C'est-à-dire : 
Avec les douze organes au moyen desquels on gagne 


+; 3 ' 
न م‎ CRE Je > क म „०४५ ¢ 
। عشرة”م‎ ST عش‎ SIL إفتن‎ 





FRET ٠ &, 


क ri 


د ot CRT,‏ عر ع mél), स ऊ = , ^ ज = ज्व 10 जः TS,‏ : شنب - حون نفدت 


HISTOIRE DES MÉDECINS. 319 
les mérites € 1९5 crimes, enrichis-toi des vertus. 
Or, ces douze organes sont les deux yeux, les deux 
oreilles, les deux narines, la langue , les. deux mains, 
les deux pieds et les parties sexuelles. Ou bien en- 
core : Dans les douze mois de l'année, procure-toi 
les différentes choses qui apportent des éloges ét. de 
la perfection à l'homme pour sa conduite et pour 
ses connaissances dans ce monde. 

+ 12, ^ Ensemence avec le noir et moissonne avec 
le blanc.» C'est-à-dire : Sème avec les pleurs et ré- 
colte avec la joie. . 

13. « Tu n'enlèveras point la couronne afin de 
la déshonorer. » C'est-à-dire : N'abandonne pas les 
usages louables; car ils gardent tous les peuples, et 
les entourent , pour ainsi dire, comme la couronne 
(ला la tête 1 3 

14. Honaïn, fils d'Ishak, dit, dans l'ouvrage in- 
titulé;: Les Aphorismes des philosophes et des méde- 
cins, que le chaton de la bague de Socrate portait 
gravé ce qui suit ; «Celui dont la passion l'emporte 
sur l'intelligence est déshonoré.» : ` 

Les préceptes de Socrate qui vont suivre sont 
extraits de l'ouvrage de l'émir Almobacchir, fils de 
Fâtie 7. 

15. Je in'étonne que l'homme qui connait la 
caducité des choses de ce monde puisse abandon- 
ner pour celles-ci ce qui n'est pas mortel. 

16. Les âmes sont des formes ou des images di 
verses عع"‎ qu'elles ont de commun produit l'harmo 
nie, et ce qu'elles ont de contraire, le désaccord 
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“17. L'harmonie des âmes est le produit de 18८ 
cord dans leurs pensées ; leur désaccord vient de la 
différence dans leur volonté. 

18. L'âme renferme toute chose. Celui qui con 
naît son âme connaît toute chose , et celui qui ignore 
son âme ignore toute chose. = ` 

19. Celui qui est avare pour lui-même est encore 
plus avare pour les autres; celui qui est libéral pour 
sa personne permet à autrui d'espérer avec confiance 
dans sa générosité, = = ` 

20. Quiconque se connaît soi-même ne périt pas 
Combien est perdu celui qui s'ignore lui-même! ! 

21: L'âme dont la nature est bonne a besoin de 
peu d'instruction; celle dont la nature est mauvaise 
ne profite pas de l'instruction, mème donnée très- 
abondamment, à cause du terrain ingrat où cette 
âme est placée: lise, أ 0غ‎ al 

-22. Si ceux qui ne savent pas se taisaient, la dis- 
corde tomberait: به‎ ५4 9h. 11419 بأ‎ +), 

` 23. ॥ y'a six sortes de personnes qui vivent tou- 

jours dans l'affliction. Gé’sont : 1* l'homme haineux 
9" l'envieux; 3° celui qui est riche depuis! peu de 
temps; 4° l'individu riche qui craint la pauvreté 
5° celui qui ambitionne un rang qu'il est impuissant 
à atteindre; 6° enfin, l'homme qui fréquente les 
gens instraits sans être lui-même instruit. = | 


وقال ete Le‏ مو يحرب ,نيه جما انيمح مى جهل تفي ول 
pourrait peut-être expliquer autrement cette sentence ; mais‏ 
de toute manière , j'avoue que le sens n'est pas pour moi trèe-clair.‏ 

ni tout à fait satisfaisant. 





| 
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24. Celui qui est le maitre de son.secret laisse le 
public ignorer sa situation 


25. Celui qui pratique le bien est meilleur-que 
le bien même; celui qui exerce le mal est pire que 
le mal mème... | 

26. Les intelligenees sont des dons etles sciences 
sont des profits AA १५ 
` 27. Tu n'es pas parfait au point que ton ennemi 
puisse avoir confiance en toi; mais que serait-ce si tu 
étais tel que ton ami même ne pût point se fier à toi? 

28. Craignez ceux que vos cœurs: détestent + 

29. Ce monde est une prison pour ceux auxquels 
il inspire de la répugnance, et il est un jardin pour 
ceux qui l' 11 eue ناا‎ RIRE +त 

30. Chaque chose a son fruit ou son avantage 
Celui d'une fortune modique est la promptitude de 
la tranquillité et un état prospère de l'âme ver- 
tueuse 

31. Les biens de ce monde sont:comme un feu 
allumé sur une grande:route. Celui-quien prend , 
tout juste ce dont ika besoin pour s'éclairer dans 
son:chemin est en sûreté contre les maux que ce feu 
peut lui occasionner; celui qui se tient:assis pour 
l'accaparer se trouve brûlé par sa chaleur.! 0: 

32. Celui qui s'occupe:avee trop-de sollicitude 
des biens de ce monde perd son âme; celui qui د‎ 
grand soin de son âme néglige les biens de ce monde 
١ 83. Celui qui recherche les biens de ce monde 
s'il obtient ce qu'il désire, le. laisse à autrui; s'il ne 
l'obtient pas, ilmeurt de chagrin. । ب‎ 
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34. Ne réfute pas l'erreur de celui qui s'est trompe 
car il profitera de ton savoir et te regardera comme 
Un ENNEMI. 1 

35. On dit à Socrate : ५ Nous ne t'avons jamais vu 
attristé. » 11 répondit : « C'est que je n'ai jamais pos- 
sédé aucune chose que j'aie regrettée une fois qu'elle 
a été perdue pour moi et que j'en ai été privé. n ` 

36. Celui qui ne veut pas voir la chose qu'il 9 
désirée jui échapper ne doit souhaiter que ce qu'il 
lui est possible d'obtenir 

37. Fais un: bel éloge de ton ami à toutes les 

nnes que tu verras; car, la chose la plus es- 
sentielle, dans l'amitié, c'est la bonté des louanges 
De même, le principal, dans l'inimitié, c'est l'amer- 
tume-du bläme. 

38. Lorsque tu exerceras l'autorité, éloigne de 
toi les méchants, car tous leurs vices te seraient im- 
putés. 1 

39. Un homme عل‎ race noble, mais vil et plé- 


. béien par caractère, dit à Socrate : « N'as-tu, pas 


honte, 6 Socrate, de la bassesse de ta lignée? » Le 
philosophe. répondit : u Fa lignée finit en toi, et la 
mienne commence par moi.» = - 

40. Le meilleur, dans les choses, c'est une voie 
moyenne ou une juste mesure 

॥1. Les habitants du monde sont comme les 
figures sur une feuille de papier ou dans un livre; 
toutes les fois qu'on en met quelques-unes en évi- 
dence on en cache d'autres 

42. La patience vienten aide à loutes les actions 


tiens ~ 1 ا‎ 
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43. Celui qui marche vite s'expose à broncher 
souvent 

44. Lorsque l'intelligence de l'homme ne l'em- 
porte pas chez lui sur toutes les choses, sa perte 
dans la plupart def choses, est toujours suspendue 
sur Jui 

A5. On ne peut point dire du sage qu'il est sage 
tant qu'il na pas vaincu les désirs du corps ou les 
appétits charnels | 

A6. Agis envers ton père et envers ta mère comme 
tu souhaites que tes fils agissent avec toi 

47. 11 faut que l'homme intelligent adresse la pa 
role à l'ignorant de la manière dont le médecin parle 
au malade ue 

48. Celui qui recherche les biens de ce monde a 
la vie courte et des soucis en grand nombre. 

9. La possession est une maîtresse; et celui qui 
sert tout autre que lui-même n'est pas un: homme 
libre 

50: On demanda à Socrate : ५ Quelle est la chose 
18 plus rapprochée? » IL répondit : « Le terme de la 
vie. »n — ५ Quelle est la chose la plus éloignée ? » — 
« Celle qu'on désire. »— « Quelle est la chose la plus 
agréable? n ب‎ « L'ami qui, vient à notre secours, » 
— “Quelle est la chose la plus désagréable?» ب‎ 
५ Ba mort. » 

91. Quand il s'agit des méchants, la mort est la 
cause qui nous met à l'abri de leur iniquité. : 

.92. L'homme a été doué d'une seule langue et 
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5 & 
"A । 


। 324 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1856. 
de deux oreilles afin qu'il écoute bien plus qu'il ne 
parle. 
53. Le plus grand roi est celui qui domine $es 
passions. =. 
54. On demanda à Socrate : # Quelle est la chose 
। la plus délicieuse? » Il répondit : « Jouir del 
. truction, et entendre des récits ou des nouvelles 
pour la première fois. » 
55. La chose la plus précieuse à laquelle les 
١ jeunes gens doivent s'atlacher, c'est une bonne édu 
: cation; et le principal avantage qu'ils en tirent, c'est 
qu'elle les empêche de commettre de mauvaises ac 
11015 
| 30. Ce qu'un bomme peut posséder de plus utile 
c'est un ami sincère et dévoué 


١ 57. Celui qui se tait est accusé d'hésitation, et il 
se sauve; celuifqui parle est accusé de bavardage, 


58. Méprisez la mort, car son amertume n'est 
qu'un effet de la crainte qu'elle vous inspire 

| 59. On demanda à Socrate : « Quelle est l'acqui- 
| sition qui mérite des éloges? » ال‎ répondit : « Celle 
3 qui sért à accroître dx dépense,» - 
| 60. L'homme qui doit être loué’ est celui qui 
| cache le secret de quelqu'un sans avoir été invité à 
1 garder ce secret, Quant à celui qui a été invité à 
| 
| 
| 


h 
4 
। et'il regrette son discours 


le garder, c'est un devoir pour lui de n'y point mfan 


61. Cache le secret d'autrui comme tu souhaites 
que les autres cachent le tien 


د لذ اجأ" 1-7-0 
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02. Si tu es impatient pour divulguer ton secret, 
tout autre que toi en sera encore plus impatient. 5 

63. On demanda à Socrate : ५ Pourquoi l'homme 
intelligent a-t-il recours aux conseils d'autrui? » Le 
philosophe répondit : « C'est pour arriver à sépa- 
rer Favis de la passion. Or, l'homme intelligent de- 
mande (avis par crainte des inconvénients de la 
pession:» 

64. Celui dont le naturel est bon mène une vie 
agréable, passe ses jours dans 18 sérénité, et il est 
beaucoup aimé par les hommes. Au contraire, celui 
dont le naturel est mauvais mène une vie triste, ses 
jours sont empoisonnés par la haine, et les hommes 
s'éloignent de lui 

65. L'homme qui a un bon caractère cache les 
délits d'autrui; l'homme qui a un mauvais caractère 
fait un crime aux autres même de leurs mérites et 
de leurs bienfaits 

66. Le principe de la sagesse est un bon naturel 

67. Le sommeil est une lipothymie, ou une mort 
légère; et la mort est un sommeil prolongé | 

08. Socrate dit à un de ses disciples : « N'aie pas 
confiance dans le temps, car il trompe vite celui qui 
compte sur lui. » 

69. Celui que le temps a réjoui dans une acca 
sion en a été maltraité dans une autre 

70..Celui dont l'âme respire l'amour des choses 
du monde a le cœur rempli de trois maux. Ce sont : 
1° une pauvreté qui ne deviendra point richesse ; 
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1° une espérance qui n'arrivera jamais à son but; 
3° une occupation qui durera sans cesse. 

11. Ne confe pas ton secret à celui que tes 
obligé de prier pour qu'il le garde 

72. On demanda à Socrate : « Pourquoi l'eau de 
la mer est-elle salée? » 11 répondit à celui qui lui 
avait adressé la question : « Si tu peux m'apprendre 
l'utilité que tu tireras de la connaissance de cette 
chose, je t'en dirai la raison. » 

73. 11 n'y a point de calamité plus grande que l'i 
gnorance; il n'y a point de mal pire que les femmes 

74. Socrate vit une jeune fille à qui l'on ensei- 
guait l'écriture et il dit : « N'ajoutez pas le mal au 
mal. » 

75, Celui qui désire se sauver des embüches du 
diable ne doit obéir à aucune femme, Or, les femmes 
sont une échelle toute dressée, et la ruse de Satan 
consiste À monter sur cette échelle 

76. Socrate dit à un de ses disciples » 0 mon 
cher fils, si tu ne peux absolument pas te passer de 
femmes, conduis-toi, à leur égard, de la manière 
1 dont tu uses lorsque tu manges d'une bête morte 

ou d'une charogne. Or, tu ne le fais que par néces- 
sité et tu n'en prends qu'autant qu'il t'en faut pour 
maintenir 1९ dernier souffle de la vie. Si celui qui 
mange de la charogne en avale plus.que le strict 
nécessaire, il tombe malade et meurt.» 

17. L'on demanda à Socrate : « Quelle est ton 
opinion par rapport aux femmes? » || répondit : 
५ Elles sont comme l'arbre du laurier-rose, qui est 
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doué d'éclat et de beauté; mais lorsque l'homme 
inexpérimenté en mange, il meurt. » 

78: On dit à Socrate : « Comment peux-tu blimer 
les femmes, tandis que, sans elles, ni toi, ni les 
sages, tes pareils, vous n'auriez existé ? » |} répondit : 
« La femme est comme la plante du palmier, qui est 
fournie d'épines dans ses branches. Si ces épines pé- 
nètrent dans le corps de l'homme, elles le’ blessent. 
Pourtant, c'est le même palmier qui a produit ces 
dattes mûres et fraîchement cueillies. » 

79. Archigène dit à Socrate : ५ Le discours 
que tu as tenu aux habitants de la ville, ou aux 
Athéniens, n'a pas été agréé.» Socrate répondit : 
« Ça ne m'aflige nullement qu'il n'ait pas été agréé; 
mais je serais fâché qu'il ne fût pas raisonnable ni 
juste. » 


80. Ne t'occupe pas de quiconque n'a point - 


éprouvé un sentiment de pudeur. 

81. Que l'ingratitude de celui qui nie d'avoir reçu 
les bienfaits ne te détourne pas de faire le bien. 

82. L'ignorant est celui qui trébuche deux fois + 
la même pierre. 

83. Les épreuves, ou les malheurs, suffisent 
comme châtiment; les vicissitudes des choses du 
monde, comme exhortation; les mœurs des per- 
sonnes que tu as fréquentées suffisent pour ton ins- 

84. Sache que tu suis les traces de ceux qui sont 
partis ; que tu occupes la place de ceux qui ont passé; 
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et que tu retourneras au principe ou à l'élément 
dont tu es sorti | 

85. Les changements du sort suffisent à l'instruc- 
tion de ceux qui savent apprendre par les exemples 
Or, tous les jours le sort t'offre un nouvel enseigne- 
ment. ' 

86. C'est par les malheurs accidentels que sont 
troublées les joies des gens riches et comblés des 
bienfaits de Dieu. ५ 

87. Celui qui ne s'afilige pas pour les choses 
qu'il a perdues voit son âme en repos, et sonintel 
ligence pure et claire. | 

88. Celui qui n'a pas été reconnaissant pouriles 
services qu'on lui a rendus est bien près de voir que 
les bienfaits, à son égard, ne serenouvellerontpoint. 

89. Que de personnes qui ont craint une chose 
et dont le malheur est venu de cette chose même ! 

90. Traitez ou guérissez la colère par le silence 

91. La bonne renommée vaut mieux que la ri- 
chesse; car célle-ci se dissipe et l'autre reste. La sa- 
gesse est un trésor qu'on ne perd point et qui ne 

'évanouit pas. = = 

92. Préfère la pauvreté, avec ce qui est licite, à 
la richesse accompagnée de ce qui est défendu. ` 

93. La méilleure conduite c'est la légitimité dans 
le gain et une sage mesure dans la dépense. == ` 

94. Celui qui acquiert de l'expérience augmente 
sa science; celui qui croit augmenté sa certitude 
celui qui cherche à bien connaître agit avec zèle 
celui qui est avide d'agir augmente sa force; celui 
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qui est paresseux augmente sa langueur; celui qui 
_ va et vient, ou en suspens, augmente son 
doute, न 1 ait L 1 
95. Un'vers de Socrate a été imité en arabe (au 
moyen, du mètre madid, ou 1 6 rm 


294 » ce 
| ०६ un clin d'œil de celui qui 


भ 1. VOS LE ११ 
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Socrate dit : « Ne fais pas connaître À chacun ` 


ce que tu as dans l'esprit, Qu'il est honteux, en ef- 
fet, de voir les hommes éacher soigneusement leurs 
biens dans les maisons et découvrir tout ce qu'ils 
ont dans leurs cœurs!o , 
-97. يق‎ dans mon expression : ‘jé ne sais pas, » 
अद 1y avaitipoint des preuves que je suis instrait 
urais pas dit قسن‎ je ne sais pas 
+ La propriété, ou l'acquisition, est la source 
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0# ९५५ es sie द 
م‎ 35 Jus थ 1 جد ون‎ 111, 
16 d'Esbak, dit, dans l'ouvrage intitulé 
Les es des philosophes et dés médecins , que le 
‘chaton de la bagueïle Platon portait gravé ce qui 
111 est plus facile de mettre en mouvement ce 
qui est en repos que d'arrêter ce qui est en mouve- 
ment.» 0+ 
Voiei quelques sentences et préceptes. عل‎ Platon 
trouvent mentionnés dans l'ouvrage १८ Mo- 
bacchir, fils: de Fâtie (que Dieu ait pitié de lai{) 
À “nn ire, chaque chose à son maitre... # 
2 le. sage fuit les hommes, हः & 1 5 
3. Celui qui n'a pas porté secours aux amis, dans 
le temps de saærospérité, mérite que vous भभग 
donnies lors de sa misère. नै ae. À 
¢. On demanda à Platos: « D'où vient que la sa- 
Ro richesséé né’ se trouvent pas réunies ? » 
it su C'est que la perfection est rare. » 
On interrogèa Platon pour savoir quel 57 
५ us à 54 le d'être chargé du gouverne- 
| philosophe t: « Celui 
i क biengouverner 5 propre #اابن‎ 
6. On demanda à Platon EE LE ui qui se 
garantit de tous les vices et de toutes les actions 
%honteuses?» 11 répondit : « Quico ue prend, son 
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esprit pour confident, sa précaution pour ministre 
les exhortations pour frein, la patience pour conduc- 


téur, une त conslante क auxiliaire, هآ‎ | 


crainte de pour compagnon et le souvenir de 
la mort pour ami intime. » 

7. Le roi est comme un grand fleuve qui sert à 
` remplir tous les pätits canaux, Si son eau est bonne 
ét douce, la leur l'est aussi; si elle est salée, }' 
de ces canaux est pareillement salée | 

8. Si tu veux que le plaisir dure longtemps pour 
toi, .mépuise Jamais sa source tout d'un coup; 
laisses-y intact un excédant , et le plaisir durera. 

` 9. Garde-toibien, dans la guerre, d'employer 
seulement la valeur et de négliger l'intelligence, Or 
Me °nce a des ressources qui peuvent réussir 
15 besoin de recourir au courage, tandis que 
le’courage ne peut jamais se passer de l'intelligence 

10. Le but de l'éducation est que l'homme éprouve 
un sentiment de pudeur devant soi-même 

11. Mon âme n'a ressenti de la douleur que pour 
trois sortes de personnes : 1° pour l'homme riche 
qui s'est appauvri; 2° pour l'homme puissant qui 
Sest avili; 3° pour le sage dont les ignorants se 

moqués. à 

12. Ne faites pas votre société des méchants. 
Or, le seul bienfait que vous puissiez attendre de 
ceux-ci, c'ést d'en être débarrassés 

13. Ne’cherche pas à faire vite, mais cherche à 
faire bien; car les hommes né s'informent point en 
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combien de temps tel ouvrage a été fini, mais ils 
s'enquièrent s’il Fe is 

l4. T ) 






०३१ envers un homme noble 1 
. Ton bienfait envers un homme 
te à renouveler ses sollicitations 5 
51 Les méchants suivent constamment les vices 
hommes et laissent de côté mérites. 1 € . 
est ainsi de la mouche, qui s'attache aux parties du 
corps qui sont malades et abandonne celles qui sont 


6 Ne méprise pas ton ennemi de peur que le 

mal ne tombe sur toi. Or, la puissance de ton adver- 

saire serait alors supérieure aux mesures que tu 
aurais prises contre lui. : 

| ~ bonté de l'homme ne séra point parfaite 


€ se montrera pas l'ami sincère’ de ceux 
ou loignés › ” 
Recherche, dans ce monde, la science et les 
richesses, si tu veux obtenir de l'autorité sur les 
hommes. Ceux-ci se divisent en nobles et en plé- 
béiens; les premiers te préféreront à cause du bien 
que tu fais, et les autres à cause de ce que tu pos- 
sèdes 
19. Celui qui a su réunir la noblesse de sa per- 
sonne à la noblesse de son origine, a bien rempli 
son devoir, et peut prétendre à la distinetion par 


Ou qui se traitent en ennemis. 5,4 وقال ليس يكمل‎ 
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un bon argument ou témoignage. Quant à celui qui 
négligé sa personne, ets'est appuyé sur la noblesse 
de ses aïeux, il est d'abord un rebelle à leur égard 
et puis il ne mérite pas d'être, à caîse de ceux-ci, 
préféré à qui que ce soit. 

20. N'achète-pas un esclave ayant beaucoup de 
désirs; car il aurait un maître autre que toi. Ne 
l'achète pas très-colère, ‘car il serait impatient, et 
toujours agité sous ton pouvoir Ne l'achète point 
non plus doué d'un grand discernement; car alors 

il pourrait employgr la ruse contre آم‎ ` 

21, Emploie, conjointement avec une grande sin 
cérité dans les bons conseils, le même art dont se 
servent les trompeurs, en fait de belles paroles, de 
olies manières, et de grande affabilité. N'éprot णपः 
point un sentiment d'orgueil à cause de ton rérite, 
‘il est supérieur à celui de tes pareils; car alc 
fruit ou les avantages des qualités par lesquelles tu 

portes sur eux seraient perdus pour toi 
. 22. Ne considère pas les hommes suivant 16 rang 
dans lequel la fortune ou leur siècle 165 a mis; mais 
considère-les plutôt selon leur valeur. véritable; car 
c'est elle qui doit les placer à leur rang naturel 
” 23. Lorsque les témps sont corrompus, les vertus 

ue trouvent pas d'emploi, et elles nuisent; tandis 

que ^ न recherchés et très-utiles. La लाल ` 
١ qui serre aygc des liens, ou dugendarme 

est alors plus grande que la crainte qu'inspire 
l'homme qui exige du débiteur le payement de sa 
créance 








| 4 C'est alors que le maître du 

che contre lui et l'anéantits ` + | 
. Lorsqu ‘s'accorde bien, où est 
en harmonie avec l'intention de celui qui parle, il 
ne manque pas de produire un-effet sur la résolution 
de la personne qui écoute. Au contraire, s'il est en 
oppôsition , le but que l'on se proposait ne sera pas 
_ atteint Moi ५१5 












ta | ७ enu à apprendre tout ce que tu sais?» Le 
iosophe répondit : « C'est que j'ai usé autant 
huile que tu as consommé de vin.» 15 
28. Les yeux de l'amant sont aveugles’ et n'a. 
ércoiverit point les défauts de l'objet aimé, 
29. Lorsque tu parles à un homme plus savant 
que toi, expose-lui tout simplement tes idées, sans 
te donner la peine d'insister beaucoup, et sans cher- 
cher à embellir-to Au contraire, quand 
tu parles à ce 1 3 
Moppe-lui bien pensées, pour qu'il puisse saisir 
à a fin ce qu'il n'a pu comprendre au commence- 
ment. = 1 
30. On ne doit attribuer la longanimité, où la 
douceur de caractère, qu'à celui qui peut exercer 
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la force et la rigueur; on attribuer l'absti- 
nence des biens de ce monde, qu'à celui qui 1९5 a 
؛‎ “am après les avoir possédés LR opu- 









Ne MT Mb re) Dr de | 

31. Celui dont l'âme est forte et in- 
dividu qui ne s'avilit point lors de l'adversité et de 
1 

32. L'homme d'un bon naturel est celui qui sait 
supporter la personne d'un mauvais naturel. * 

33. Le plus noble des hommes est celui qu'en- 
noblissent les mérites, et non celui qui s'honore par 
les mérites. C'est que l'individu dont les mérites 
sont naturels et constants en est ennobli, tandis que 
celui dont les mérites ne sont, que fortuits et acci- 

न. à l'ennoblis- 

8h. La pudeur, lorsqu'elle est mod retient 
l'homme de tout ce qui pourrait le couvrir de honte; 
lorsqu'elle est excessive, elle le retient de ce dont 
il a besoin; enfin, lorsqu'elle est insuffisante, elle 
le dépouille, le plus souvent «du manteau de la dé- 
cencé et de la 4 وميد‎ - 

35. Quand ton ennemi est tombé en ton pouvoir 
il ne fait plüs partie de tes énnemis, et il est au 
nombre de ta'eli ientèle. 

36. ॥ faut que l'homme regarde son visage dans 
le miroir. S' est beau, il doit avoir honte de l'as- 
socier À une mauvaise actiôn; sil est laid, il doit 
avoir honte de réunir ensemble deux choses laides 
sa-face À une action déshonnêète 9 
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` 37. Ne fréquente pas le méchant; car ta nature 
pillera et s'appropriera les vices de la sienne, quoi- 
38 Long 

38. ; dans la discussion tu emploies कै 
argument contre un homme noble, celui-ci thono- 
rera et te réspectera; mais lorsque tu l'emploies 
contre un homme vil, ce dernier deviendra ton en- 
nemi, et il haïra ton argument avec toi. ` 

. 39. Celui qui te loue d'un mérite que tu n'as 
point, quand il est satisfait de toi, te blâmé* aussi 
d'un vice que tu n'as point, lorsqu'il t'en veut 

40. La raison pour laquelle l'autorité est néces- 
saire dans ce monde, c'est que 18 faiblesse des 
hommes y est constante 

41. L'homme qui apprend la science par amour - 
pour celle-ci, et à cause de son méfite intrinsèque, 
ne s'afllige point si elle est négligée, et ne trouve 
pas de débit. Celui qui l'étudie en vue des avantages 
à en tirer s'en détourne aussitôt que la faveur aban- 
donne les savants, et il s'adonne alors à ce qui peut 
procurer cette favetii et ses profits 

42. 11 convient que ta crainte, au sujet deceque = + 
tu entreprendras contre ton ennemi, soit supérieure 
à celle que te fait éprouver ce qu'il entreprendra 
contre toi. 
٠ 43. Combien de gens sont réputés heureux à ` 
cause d'une richesse qui est la source de leurs tour 
ments! Que de gens sont enviés à cause d'une situa- 
tion qui est justement leur maladie ! 5 
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Les désirs des hommes s'agitent suivant les 
désirs et Ja volonté du roi. 5" "भ 
45. Le seul bienfait que me procure la science, 
c'est de me faire connaître que je ne suis nullement 
savant. 
46. L'espoir est le grand trompeur des hommes 
* 47. Observe la loi, si tu veux qu'elle te protége 
+ 48." Lorsque tu te lies d'amitié avec uné per- 
sonne , il faut que tu deviennes l'ami de son ami; 
mais”"il n'est pas nécessaire que tu sois aussi l'en- 
nemi de son ennemi. = 
49. Le conseil que l'on te donne te révélera le 
de la personne que एष 5 consultée, > 
90. 11 faut que l'homme intelligent cherche à ac- 
quérir seulément.ce qui est supérieur à 6८ qu’il pos- 
sède déjà. Il ne doit servir que la personne dont le 
caractère est analogue au sien 
51. La plupartdes vertus ont les commencements 
amers et les suites douces; au contraire, la’ plupart 
des vices ont les commencefnents doux et les suites 
amères. 9 
52 Éyite le plus possible de te trouver en société 
avec ces gens qui divulguent les défauts et les vices 
des hommes; €ar ils ne manquüeront pas de recueillir 
toutes les fautes que tu laïsseras échapper, et les rap- 
porteront à autrui, de même qu'ils t'ont fait part de 
celles des autres 
53. La vittoire est la médiatrice qui intercède en 
faveur des coupables auprès des hommes généreux 
54. 11 faut que l'homme prévoyant et avisé pré 





ne doit pas se fier pour cela sur les moyens: qui sor 

tent de son action ou de son propos,fur ces moyens 

que l'espérance appelle, et qui ne réussissent pasçons- 

tamment. Or ils ne sont.pas en son pouvoir, mais 

dépendent du hasard, sur lequel la prudence ne sau 
ध “ريق الواح‎ +! > 


Sappuyer. | 
55. On demanda à Platon: « Pourquoi l'homme 





56. Platon vit un médecin ‘ignorant, et dit 
« Voilà celui qui excite et entraîne à la mort.» | 





58. 11 ne convient pas que l'homme occupe son 
esprit de ce qu'il a perdu; mais il doit avoir soin de 
conservef ce qui lui reste 

59. Aristote demanda à Pfaton : « Comment le 
sage connaît-il qu'il est devenu sage ?» Platôn répon- 
dit: S'il n'admire pas les pensées justes qu'il aeues 
‘il ne se mèle point de ces choses qui ne le’regar 
dent pas; si la colère ne l'agite point quand on le 
blâme ; enfin, s'il ne s'enorgueillit pas lorsqu'on le 
loue. » 7) Ne QE 

60. On demanda à Platon : « De quoi doit-on se 

١ Suivant mme autre leçon: tändis qu'il est vieux 
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वि ا‎ 
en स्मेह.» `| عو‎ 
61. On demanda encore à Platon : «Quelle chose 
est la plus utile à l'h Re ? », Ce philosophe répon 
dit : « S'occuper de la dire ou de la correction 
de soi-même, bien plus que de celle d'autrui.» 
æ62. Le mauvais savant trouve sa satisfaction à in 
jurier les hommes च स Rae et s'af 


fige dé la présence de ceux qui vivent encore de 









le souhait de la domination, de la 
de la victoire.  : 4 rie 

63. Réprimander quelqu'un à cause de sa faute 
après la lui avoir pardonnée, c'est diminuer et avi- 
dir le bienfait. Le blâme doit précéder le pardon du 
péché ou du crime. ` 

64! Cherche à posséder pendant ta vie la science, 
les richesses et les bonnes Or les gens dis- 
aie ا‎ Yo à cause de tes 
mérites, la multitude te respectera à cause de ta 
fortune, et tout le monde à cause de tes actions 

65. L'on questionna Platon fu moment de sa 
mort, au sujet du monde. Ce philosophe répondit 


» J'y suis venu par force, et éomme contraint; ÿv 
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moi. Je n'ai su à son égard, si ce n'est 

que je ne sais rien. » 2,1 2 १६। च 
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maximes d'Aristote, que j'ai trouvés dans le livre de 
l'émir Aboû'1 Ouafà, Almobacchir, fils de Fâtic 

1. Sache qu'il n'y a rien de meilleur pour les 
hommes que d'être gouvernés par des gens probes 
comme aussj il n'y a rien de pire pour eux et pour 
leurs âmes que d'être gouvernés par des gens cor- 
rompus. Or ceux qui exercent l'autorité sont, à l'é- 
gard des sujets, dans la position de l'esprit par rap- 
port au corps : ce dernier ne peut vivre que par 
celui-là 
2. Évite la cupidité. La chose qui te’séra le plus 
salutaire et que tu كه‎ à ta,disposition, c'est 
nence des biens de ce monde. Or, sache que celle- 

obtient par la*foi, la foi par la patience, et la 
patience par la réflexion. Quand tu duras bien mé 
dité sur ce monde, tu trouveras-qu'il n'est pas digne 
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3. Borsque कु la richesse, cherclie-la 
la tranquillité intérieure et dans le contentement du 
peu que tu as. Celui qui n D mie Fe 1 
` point satisfait de son avoir même il serait 4 


4. Sache qu'un des signes des vicissitudes, de 
l'instabilité des choses de ce monde, et de la vie 
troublée. que l Len c'est qu'une partie ne कै + 
peut se tro use qu'au moyen du malheur = 
de l'autre. Celui qui possède les biens de ce monde 
u'arrive à la puissance que par l'avilissement d'au- 4 
trui, ni à la richesse que par l'appauvrissement १२ 
des autres LA 4 2 
5. Sache aussi que souvent on obtient les biens LA 
de ce monde sans aucune prévoyance dans le con 18 
seil, ni aucun mérite dans la religion. Si, par ha-% 
sard, tes besoins dans cette vie ont été satisfaits 
2 quoique tu aies commis des faites dans ها‎ corfduite 
ils ne l'ont pas été quoiqué tugies agi conve* 
nablement, que cela ne t'entraine point à répéter à 
.  l'étourdie les fautes, ou à mettre de eôté les règles 
de la bonne conduite Wie 
6. Ne passe pas ta vie a #34 T'oisivet 
cun avantage pour toi; ne dissipe एक ० : अ । 
point ton bien sans raison et sans motifdégitir 
ne dirige pas ton pouvoir vers la ri 165567 1 
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devivr 9 procufér ما‎ chose, ou 
tout est acquis, excepté la vie. S'il faut donc abso- 








lument que tu mp occupes de quelque objet qui te 

Plaisir, que ce, it au moins de la versation 
avec les savants et de la lecture des livres qui trai- 
tent de la sagesse» | | 


liser: dans ‘ce qu'ila 0९.१09 
autre ne te portent pas : 


tité de mauvais auxiliaires ‘te se “st on 

le manque d'amis sincères. . ALIONT ME 

+ 8.La justice est la balance sur la terre du Dieu 
#puissant et glorieux. C'est pour cela que le fort est 

एषण हय faveur du faible, et celui qui a tort en faveur 










, tor a a ans lus grande, et se 
trompe à l'égard de Dieu*{quil soit Joué |) de la mar 
| nière la plus manifeste. =.“ +) QUE 
+9. L'homme docte reconnaît celui qui est igno- 
مد صف‎ il afété lui-même ignorant; mais l'ignorant 
ue l'homme १०९९, car il n'a jamais 
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5 1 جما‎ अ 
Ts Hs l'occasion que t'offre ton ennemi, et 
ans la croyance que la fortune est changeante. 
quicofque est dans le vrai 
et se conduit avec équité; ne sois pas hostile à qui 
[६ ا‎ अ fidèlement la religion. ذو‎ ' कथ À DJ Le. 
accès ou le but-de la religion est la place 
de ton domaine; quiconique s'oppose à ce succès.est 
l'ennemi de tof domaine. Celui qui abserve 19 loi 
‘doit être sacré: pour toi, et il l'est défendu-d'humi- 
lier sa personne. Prends exemple sur ceux qui ne 
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५ rs re de ne pas servir d' ple à ceux 
van 


pes de gloife dans ce qui périt, et il 
पकप ie 


dans ce qui est inodfstant 


à pl foi que toi; prends bien soin de tes 
comme le ferait celui sur lequel une cala- 
क æt qui aurait besoin de ses 


et s'en débarrasser 
a ne $ avec (4 et TE té 









et dont le#enn eraient en trè d nombre 
21. Favo ४14 igieux, , droits, 
| et donne-leur le pouvoir. Tu obtiendras par là le 
salut dans l'autre vie, et un bel @rnement pour toi 
L dans le monde d'ici-bas, | + 
D | Frappe sur les im par cette conduite, tu 
At: 55.2 du bien à ta religion et en même temps à tes 
1 x sujets. ३ # he 
23. Ne sois point"paresseux et “la 
من‎ paresse lègue, pour tout héritage, le et 


३ 2h. N'espère [35 19 paix et la tranquillité pour ta 
च personne, tant que les’hommes ne seront point À 
couvert de ton injustice وكام‎ em de Ne punis 


र point autrui pour une action que tu te ets ai“ 
- sément toi-mêrne. = ` 
: | 25. Prends exemple sur ceux quiftont précédé, et 


rappelle-toi bien le passé, Tiens-toi ferme dans la pro-. 
bité, si tu veux que la victoire ne t'abandonne pas. 
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26. La sincérité est la base fondamentale, le sou- 
tien de tout ce qui concerne les créatures humaines: 
27. Le mensonge est un mal qui perd quiconqu 
en est affecté 
28. Celui qui a toujours devant ses yeux le terme 
de la vie purifie son âme; celui dont l'âme. estim- 
pure.est un objet de haine pour ses proches et pour 
tous ceux qui l'entourent. + |. 8 । ४ و‎ 
29, Quiconque poursuit où recherche 
ment les défauts cachés de ses amis intimes n'exer- 
cera Jamais l'autorité. 
30. Le peuple souhaite l'avilissément de l'homme 
orgueilleux qui le tyrannise or EI 
31. Les es ont en aversion la vie. de qui- 
conque ne de mesure dans la réprimande 
ni dans le blâme 56 
32. La situation de celui qui meurt en méritant 
des, éloges est meilleure que celle de la personne 
qui vit couverte d'opprobre 
33. Celui qui cherche querelle à: son souverain 
périt d'une mort prématurée it 
34, Tout roi qui se dispute avec ses sujets porte | 
altéinte,à sa noblesse... ¦ ب‎ 
39. 11 serait beaucoup plus honorable فس اعتمم‎ 
१०.१९ mourir, que d'avoir du penchant vers les ob- 
Jets vils. 1h LA 
56. Celui qui aime excessivement les-biens de عن‎ 
monde meurt.pauvre;: celui qui. se contente’ de.ce ٠ 
quil a meurt riche. oh 
४1. 23 
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37. Quiconque boit sans modération doit faire 
partie du menu peuple, des plébéiens 

38. Celui qui meurt n'a plus d'envieux 

39. La sagesse ou la science est le titre de no- 
blesse de l'homme qui ne participe pas aux dignités 
ou qui n'a pas d'ancêtres 

` 40. L'avidité laisse pour héritage une humilia- + 
tion qui ne vous abandonne pas 

41. L'avarice détruit, efface toute noblesse, et 
conduit l'âme à sa perte 

42. Un mauvais système dans l'éducation ruine- 
rait tout l'édifice bâti par nos ancêtres # 

A3. L'ignorance est la piré compagnie qu'on 
puisse avoir. ` ४ 

Prodiguer son honneur aux hommes, c'est‏ :]ا 
bien là ce qu'on peut appeler la petite mort.‏ 

45. 1 faut que celui qui gouverne les hommes ne 
considère pas ses sujets comme une richesse et une 
propriété, mais plutôt comme dés parents et des 
amis intimes. Qu'il ne soit pas avide des marques 
de respect qu'il obtient des peuples, par force et 


contre leur gré; mais bien de celles qu'il méritera 


par une belle conduite et une excellente adminis- 
trahon. 

46. Parmi lés préceptes qu'Aristote écrivit pour 
Alexandre, il y a ce qui suit: « On gouverne les mé- 
chants par la crainteet les bons par la pudeur. Sache 
done bien faire la distinction entre ces deux classes, 


d'hommes: emploie envers les premiers la sévérité 
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et la rigueur; prodigue aux autres les grâces et les 


bienfaits. » ॥ 

47. ॥ y a aussi: च Que ta colère soit une chose 
où un état qui garde le milieu entre ces deux degrés 
ou limites : qu'elle ne soit ni violente ni cruelle 
languissante ni faible. Dans {€ कृष्यः cas, tu sui- 
vrais l'instinct des bêtes férocés; dans l'autre, les 
mœurs des enfants. » 

48. Il y a encore ceci : ५ Trois choses.ennoblis- 
sent les rois : suivre 1९5 règles d'une très-belle con- 


duite, remporter des victoires célèbres छ repeupler 


les villes abandonnées.» 1 
19. Abréger le discours, c'est cacher les pensées. 
50. Désirer celui qui te fuit, c'est avilir ton âme ; 
fuir celui qui te désire, c'est montrer peu de bien: 
51. La médisance ou Ja calomnie engendre une 
haine violente dans les cœurs. Celui. qui montre 
un trop grand empressement à te parler le premier 
d'une chose de cette nature à dit, sans doute, aussi 
du mal de toi. Celui qui se fait le rapporteur auprès 
de toi de ce qui concerne les autres racontera éga 
lement à autrui ce qui te concerne. = ` 
92. L'ignorant est un ennemi pour lui-même où 
pour ممع‎ âme; et comment pourrait-il être l'ami 
d'autrui? ‘+. ॥ गोत्वे भे नः RIT T1 | Li ५ 
, = 93. L'homme bien heureux est celui qui écoute 
_ les-exhortations तैर कप. لان‎ ` | ` 
54. Aristote dit à ses disciples + « Mettez انام‎ 
votre sollicitude à bien diriger vos âmes; quant à 
23. 
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vos corps, occupez-vous de ceux-ci autant que l'exige 
la nécessité. Fuyez les plaisirs; car ils captivent les 
âmes faibles, tandis qu'ils ne peuvent rien sur les 
fortés. £ {+ १# = . 

55: Certes, nous aimons la vérité , et nous aimons 
aussi: Platon; mais quand ils sont-séparés, c'est la 
vérité qui mérite d'être aimée davantage 

56. La fidélité à remplir ses engagements est fille 
de la vertu, de la noblesse du caractère 

"57. La langue de l'ignorant est la clef de sa mort 
où l'instrument de sa perte. = 
` 58. La nécessité ouvre la porte des expédients 
des ressources 

59. 11 vaut mieux se taire que de demeurer court 
dans l'oraison ou le discours. 

60. Les vertus et les bienfaits rehaussent le prix 
du pouvoir et du mérite des hommes 

6: L'hümilité est le digne complément de la 
grâce, de la faveur qu'on accorde 

62. L'autorité est nécessaire à celui qui se charge 
de pourvoir à tous les besoins de la ४१९. 

63. Quand la conduite est équitable, les projets, 
les desseins sont en petit nombre 7 

64. Ce sera un yrai mérite pour toi, si tu évites 
de mettre la main ‘aux choses qui ne te regardent 
pas. 

65. Les accusations et les calomnies donnent 
naissance aux malheurs. 0 

66. Aristote vit un jeune homme qui montrait 
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de la negligence pour l'étude, et qui méprisait la 
science; il lui dit : « Si tu ne sais pas supporter: pa- 
tiemment les fatigues de la science, tu seras bien 
forcé d'endurer les misères de l'ignorance. » a 

67. Un disciple d'Aristote en accusa un autre près 
de ce philosophe, leur maitre commun, qui répon- 
dits: « Veux-tu qu'on admette tout ce que tu viens 
de dire au sujet de ton camarade, à la condition que 
j'admettrai aussi tout ce qu'il dira sur toi?» Le dis 
ciple répondit : « Non. » Alors le sage reprit: « Gesse 
donc de pratiquer le mal, si tu ne veux point que 
ce dernier t'atteigne à ton tour. » 

68. Aristote vit un homme convalescent qui man 


geait beaucoup, dans la persuasion que cela lui don- 
re bien des forces, Ce philosophe médecin lui 


dit : ५ Certes, la force ne s'augmente point en raison - 


de la quantité d'aliments que l'on donne au corps 
mais plutôt en raison de la quantité qu'il accepte. » 

69. Les expériences, les épreuves suffisent pour 
l'instruction et pour l'éducation; les vicissitudes de 
la fortune suffisent comme avertissement et comme 
exhortation 

70. L'on demanda à Aristote : « Quelle est la 
chôse qu'il ne faut pas dire quant bien même. ce 
serait la vérité? » Il répondit : « Ge qui constitue l'é- 

oge de soi-même. » 

71. On lui demanda encore :« Pourquoi les sages 
_gardent-ils les richesses? » Aristote répondit : « C'est 
afin de ne pas avoir à se mettre dans nne situation 
qu'ils ne méritent pas. » 
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72. Étudie l'homme au moment de sa colère, 
et non au moment de sa satisfaction; au temps de 
sa puissance, et non pas au temps dé son avilisse- 
ment. | 

73. La satisfaction des hommes est un but qu'on 
ne saurait atteindre. Or, qu'il ne te répugne point 
de haïr quiconque cherche sa satisfaction dans l'in- 
justice et 18 tyrannie 

74. Ce qui rend l'homme le plus noble de 
les animaux, c'est la parole et l'intelligence. S'i 
tait sans avoir compris, sa mature devient bestiale 

75. Ne buvez pas lé vin avec excès, car il trou- 
blera votre esprit et corrompra votre intelligence 

76. Aristote répéta une question à un de ses gis- 
ciples, et lui dit : « Est-ce que tu as compris?» Le 
disciple répondit : ° Oui, bien. » —« Je ne vois pour- 
tant pas les traces de cette compréhension, ou de 
cette intelligence, sur toi. » — « Comment cela ? » — 
« Je ne l'aperçois point joyeux; or, l'indicé que l'on 
à compris, c'ést la satisfaction et la joie. » 

77. De toutes les choses de ce monde, les plus 
neuves sont les meilleures. 11 faut en excepter les 
alfections amicales, dont les meilleures sont les plus 
anciennes. 

78. Chaque chose a sa propriété; celle de l'in 
telligence, c'est la bonté du choix. 

19, On ne doit pas blâmer un homme d'attendre 


pour répondre à laquestion que l'an Jui fait, de s'être 
assuré que la demande a été bien formulée, En effet, 
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une question convenablement posée est une voie et 
un moyen pour obtenir une belle réponse. ب‎ . 

80. Le discours précipité se trouve placé sous la 
tutelle de l'erreur: 

… 81. Ce qui porte l'homme à négliger de 
des choses qu'il ignore , c'est le peu d'utilité qu'il tire 
de celles qu'il connaît. 

82. Quiconque a goûté la douceur d'une action 
sait prendre en patience l'amertume qui l'accom- 
pagne; quiconque > trouvé l'avantage d'une science 
s'occupe avec soin de la connaître plus à fond. 

83. Rendre lemal pour le mal , c'est là de la force 
et de la vigueur ; mais rendre le bien pour le mal 
c'est là du mérité et de la vertu. 

84. Que les choses que tu écris soient formées 
de ce qu'il y a de meilleur dans tes lectures; que les 
choses dont tu conserves le souvenir, ou que tu ap- 
prends par cœur, soient composées de ce qu'il y a 
de meilleur dans tes écrits. = 

85. Aristote écrivit à Alexandre <€ qui suit 
« Lorsque Dieu l'aura accordé la victoire que:tu dé- 
sires, agis suivant ce qu'il aime, en fait de pardon 
et de bienfaits. 

86. L'homme orgueilleux et vantard n'est pas 
loué; l'homme colère n'est pas joyeux ; l'homme gé 
néreux et noble n'est pas envieux; l'homme très- 
avide n'est jamais riche; l'homme ennuyé et mélan 
colique n'est pas constant dans l'amitié; enfin, celui 
qui commence une chose avec trop de précipitation 
la finit-sans doute avec regret et repentir 
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87. Le motif pour lequel la passion l'emporte 
d'ordinaire chez les hommes’sur le jugement, c'est 
que la première se-trouve avec eux depuis leur en- 
lance, tandis que l'autre ne les aceompagne qu'après 
leur âge adulte et leur formation complète, Or, la 
familiarité des hommes avec la passion est supé- 
rieure à celle qu'ils ont avec 16 jugement; car ‘la 
passion est pour eux comme une vieille connaissance: 
mais 16 jugement est pour eux comme une personne 
étrangère. # | (* । 

86. Lorsqu'Aristote eut fini d'instruire Alexandre, 
il fit venir cet élève et lui adressa plusieurs questions 
touchant هل‎ manière de gouverner la multitude et 
les grands. Alexandre répondit fort bien; mais alors 
Aristote le battit et le tourmenta de la facon la plus 
révoltante. Quelqu'un ui ayant demandé la raison 
d'une telle conduite, Aristote dit : « Voici un jeune 
homme qui a été élevé pour régner; j'ai voulu lui 
faire goûter la saveur de l'injustice, afin que cela 
serve à l'empècher d'être, à son tour, injuste envers 
les hommes. » Ù | 

` 89. Au moment de sa mort, Aristote donna 
l'ordre qu'on l'enterrât, que l'on éleyät sur sa tombe . 
une maison octogone, et que l'on écrivit sur les huit 
côtés huitphrases concernant toutes les choses qui 
servent à l'avantage des hommes. Voici ces phrases : 

monde est un jardin dont la haie est la‏ عل كد 
fortune. 17.34 5 ^‏ 

La fortune est un souverain que protége la‏ 5و 
résolution, il‏ 


[का ~ لبش‎ 
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3" “La résolution est un gouvernement dirigé par 


4* Le roi est un gardien aïdé par les troupes. 
5° Les troupes sont des auxiliaires nourris par le 


+ Le trésor est un bien amassé par les sujets. ` 
7° Les sujets sont des esclaves subjuigués par la 


Justice प ` | + 
8° La justice est une habitude dont dépend la paix 


du monde. 


4 | à 
ESSAI. 
d (a ١ छ ह _ ` च à d 
L'HISTÔIRE DES ISMAËLIENS OÙ BATINIENS 
wub} द DECLAÏPERSE: 5 à 
| “PLUS CONNUS sous LE NOM D'ASSASSINS, 


PAR M. ©. DEFRÉMERY. 





` AVERTISSEMENT. 1 ४ ० 


` [< fondateur de l'islamisme n'avait pas encore fermé les 
yeux, que déjà l'existence de sa religion était remise en ques- 
tion par la révolte de plusieurs faux prophèles, séduits par 
la facilité avec laquelle Mahomet avait imposé sa doctrine aux 
tribus de l'Arabie. Le Nedjd, le Yémen etle Yémämah avaient 
réconnu l'autorité de Toulayha, fils de Khowaylid', d'Aswad 
elAnsi et de Moçaïlama, pendant que Malik, fils de Nowaira. 
prince des Benou Yarbou, invitait les tribus du désert à 
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refuser au successeur de Mahomet la dime et les aumônes 
imposées par le Coran". Il ne fallut pas moins que la valeur 
irrésistible et la sévérité impitoyable de Khälid, fils de Wé-. 
Hd, pour triompher des adversaires déclarés où des trans 
fages de In nouvelle religion. Ces révoltes furent étouffées 
dans des flots de sang: mais il n'était pas aussi facile d'avoir 
raison des divers systèmes théologiques, plus où moins or- 
thodoxes, qui ne lardérent pas à s'établir à la faveur des 
tronbl kbalifnt et du silence que Mahomet avait gardé 
sur les ब्रा णड de Dieu ". Leÿ compagnons du Prophète se 
borndient à reconnaître en Dieu des attributs éternels, tels 
que la science, la puissance, la vie, la volonté, loue, la 
vue, elc.”. [15 lui reconnaissaient tout ce qu'il est censé s'at- 
tribuer dans le Coran, comme le visage, les mains, elc. : 
mais en rejétant toute idée de ressemblance entre lui et'les 
créatures. Aucun d'eux ne songeait à expliquer rien de lout 
cela allégoriquement. Maïs de leur vivant on commença à 
professer la doctrine du pouvoir où libre arbitre (kadr}*, qui 
donna naissance un peu plus lard à la secte des Mo'tasiles. 
Les nombreuses branches dérivées de cette secte s'accordaient 
généralement en ce qu'elles niaient en Dieu l'existence des 
attributs, et qu'elles s'attachaient par-dessus tout à éviter tout 
ce qui semblait pouvoir nuire au dogme de l'unité de Dieu 
,متام‎ en ce qu'elles enseignaïent què toutes les connais- 
sances nécessaires au salut sont du ressort de la raison. Mais 
à ces dogmes communs à loutes les sectes, chaque secte en 
joutait quelques-uns qui lui étaient propres. Ainsi, Abou 
Mouça Içx, fils de Sabih, surnommé Mozdar et le moine des 
Mo'tasiles, enseignnit que Dieu peut mentir et commettre 
l'excellent de M. Caussin de Perceral , Essai sar [र 
ire des Arabes UNI. pi 309 à 313 ; दन ष. 
sage du Tokfetou’llébib, pablid .اط ممم‎ 11. [नु { Catalogue चकः 
Hibliothecat Acad. Lugd. Bai. 1.1, بع‎ 3171 318, note) 
{ " ना ce point le curieux témoignage de नमु, traduit par Silrestre 
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l'injustice, sans que sa divine majesté en soit aucunement 
blessée. ॥ introduisit parmi les Mo'taziles la doctrine de وا‎ 
créalion du Coran !. ५ à 

Mais déjà l'on avait مور‎ s'établir la secte des Kharidjites, 
qui soutenaient que tout péché rendait infidèle et qu'on pou- 
vait légitimement se soulever contre l'imâm et le combattre. 
كلا‎ mirent leur doctrine en pratique contre le quatrième suc- 
cesseur de Mahomet, ‘Aly, lorsque ce khalife eut consenti à 
soumettre ses droits à l'arbitrage d'Abou Mouça Achary et 
प पा, fils d'Al-'Ass. Par cet acte de faiblesse, il avait, di. 
saient-ils, compromis le caractère indélébile de successeur 
du Prophète, Aly ept benu en exterminer près de quatre 
mille à Nahrévan, sur les bords du Tigre, le schisme ne 
fut pas étouffé, et पण Kharidjite, échappé au désastre de ses 
compagnons, les vengea en assassinant le khalife dans la 
mosquée de Coufa. Il faut citer ici les Camilis ou disciples 
d'Abou Camil, qui taxnient Aly d'infidélité, parce qu'il n'a- 
vait pas pris les armes pour soutenir ses droits contre. les 
1915 premiers ॥ khalifes भू | : À LE 

De son côté, 1 devint, de son vivant même, l'objet d'une 
espèce de culte, de la part de la secte des Chiites, et l'on 
adopta sur son compte des opinions exagérées. Aly l'ayant 
भनति + en lémoigna son mécontentement, et fit brûler plu- 
sieurs de ceux qui fuient de lui ces idées estravagantes, Ce 
fut aussi du temps d'Aly que parut Abd Allah, fils de प्रभ, 
connu sous le nom पक As-Sauda Saboï. 1] enseigna le pre- 


De Sacy, op. sup. (य, p. या, سمدم‎ Cf Chehristani , apad 
Veth, Supplementum annotationir, ete. Leyde, 18515 p, 3०4. pme: 
sur les dogmes des Mo'taziles, feu عل‎ baron d'Obwon, Hit. ER a 
t. HI, .م‎ 142; et Aboulfarädi, apad Pococke, Specimuen historiæ ^ 
> édition, p. 18 et p. 107 et sur ceux propref à Mourir, ها‎ notes 
de Pocoele, प्रच, |) 3288 ai, sai 2 sis. Ca peut, 1. 1 चतन] 
ter sur les Motasiles, les mêmes notes, 7 333 à s3get 341, 349, 348, 
394 et 256; et Sülvestre de Sacy, Chrest, arnbe, 3" édition, ملآ ءا‎ p. 351- 
353, | । 


١ G£ de इ), pLur, note; Pococke, Spécimen, etc. p.265, :66, 267, 
* Voyez 5: de Sacy, pi نه‎ | 


gd ` 


x. 
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mier que Mahomet avait légué l'imämat à براش‎ que celui-ci 
reviendrait au monde, après sa mort, ainsi que Mahomet: 
qu'il n'avait point été tué; qu'en lui résidait uñe particule 
de la divinité. C'est de cet Ibn Sabæ que tirent leur origine 
toutes les sectes de Rafdhis outrés, qui enseignent la عمل‎ 
trine سل‎ Téwakkouf, d'après laquelle l'imämat ést légué à 
certaines personnes déterminées, comme les Imâmiens le 
disent des doure imâms, et les Ismaéliens, du fils d'Ismail , 


fils de Dja'far Sédik *. C'est aussi à lui que remonte l'origine - 


du dogme de la disparition de l'imäm et de son retour après 
sa mort, dogme que l'on nomme Tendçoukh al-Arwdh , c'est- 
ü-dire, métempsycose. 115 out, enfin, مجع‎ de lui غنات‎ opi 
mon, qu'une particule dé la divinité réside dans les imäms 
successeurs d'Aly, et qu'a raison de celn ils ont un droit né 
cessaire à l'imämat. Ce fut Ibn Saba qui excita contre ‘Où 
مقس‎ le soulèvement qui se termina par le meurtre de ce 
troisième successeur de Mahomet. ॥ 

Vers هآ‎ fin du 1" siècle عل‎ l'hégire, on vit कर्पर dans 
l'Orient ما‎ secte dé Djahm, fils de Safwän, Termédy, qui 
n'admettait en Dieu aucun attribut, soutenait que le Coran 
est créé, et miait que l'on dût voir Dieu au dernier jour. Plus 
d'un siècle après naquit le système du Tedjsim, ou त à 
pomorphisme , fondé par Mohammed , {15 de Kerräm" "qui, 
non content de soutenir contre les Mo’ffriles l'existence des 
attributs divins, poussa ce dogme jusqu'à donner à Dieu un 
corps et une figure semblables au corps ét à ln figure des 
créatures. لآ‎ y avait en Syrie plus de vingt mille de ses عمد‎ 
ialeurs, sans compter ceux qu'il avait dans les régions plus 
orientales, et dont le nombre était incalculable*. 


avi et sur les Chiites outrés, ०‏ رحس pad dé Sacy, p.‏ ,رتملا ا 


Aboulfarüdi, qui compte parmi eux les Nossairiens. Spécimen hist.‏ , الشمه 
वम les पक्त de Pococke, ibidem, p. 160-162.‏ للد toner. ab pr.‏ 

Pococe, Specimen hist Arabum, 227, 328: Makrixy, pad de Sac, 
jeux : d'Obsson, op. عفد‎ Lau, مم , للا عا‎ 183, 243. Sur les Kerri- 
miens de Nichäpoür, où peut voir mes Recherches sur [5 nigne de Harkia- 
rok, p. 51, Sa. Les deux célébres sultans Ghourides Ghivhth Eddin Mo. 
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La seconde moitié du 111" siècle de l'hégire vit s'élever une 
secte qui mériterait de nous arrêter longtemps en raison 


ses rapides progrès, des brillants succès qu “pu sur 
les khalifes Abbassides, et surtout parce que, d'elle soit 


plus connue sous le nom de Karmathis, son vrai nom était 
celui d'Ismaëlis où Ismaïliens ‘. Un auteur persan , qui vivait 
dans le “سم‎ siècle de notre ère, a parlé des Karmathes avec 
quelque étendue. Son récit m'a paru digne d'être traduit 


atégralement et sans rien changer à l'ordre chronologique | 
qui 5 ¶ trouve suivi. On y verra que les Karmathes n'étaient | 
qu'une des principales ramifications des anciens Ismaéliens 

LE 

“Au commencement de l'islamisme , dit Ala Ed- 
din Djouéiny, après le règne des khalifes qui 
ut “un la droite voie (c'est-à-dire les quatre 
p successeurs de Mahomet}, il s'éleva , au mi 
lieu des musulmans, une troupe d'homimes dont 1 
pritn'avait aucun attachement pour la foi musulmane, 
tandis que, au contraire, le zèle pour, le magisme 
était fermement établi dans leur cœur: Afin de se. 
mer le doute et l'erreur, ces individus publièrent 
que la loi religieuse a une signification interne 
demeure cachée à la plupart des hogmes. Ils allé. 
guaient, à l'appui de ces discours mensongers, des 
paroles émanées des philosophes grecs, et qui étaient 
arrivées jusqu'à eux. Ils y mélaient quelques points 





hammed et Mo'ns Eddin Mohammed professérent pendant مه‎ lempé, à = 

l'exemple de leurs ancêtres , les dogmes des Kerrümiens ; mais ils se conver- 

tirent ensuite . le premier à ln doctrine de Chafei, le second à celle 

Hanih. [पणो Thabakäti Méciry; ms. P. 13 Gentil, fol. 266 r ar.) 
CE de Sacy, p. انسل‎ Lxir =. 
Ale Eddin Djouëiny a été plus favorablement placé 4 

écrivain oriental pour étudier avec exactitude les dogmes des 

lamaéliens de La Perse. Attaché au service d'Houlagou , qui détruisit la puis- 
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des dogmes du magisme. Afin que les vrais musul- 
mans neussent pas la possibilité de leur faire des 
reproches, et afin de pouvoir eux-mêmes leur en 
adresser, ils réprouvaient les diverses classes de mu- 
sulmans, pour n'avoir pas secouru les membres de 

famille du Prophète, et, en particulier lorsqu 
Yéxid et ses adhérents {qu'ils soient traités comme 
ils le méritent!) les traitbrent avec une violence si 
manifeste. Cependant aucun émir ni aucun individu 
Puissant ne tira vengeance de cette conduite ; et tous 
sé soumirent au pouvoir de هل‎ famille d'Yézid. Mais 
enfin, à l'époque où les Keïçänis se séparèrent du 
reste des Chiites et s'attachèrent à Mohammed ibn 
Hanéfiyeh 1, ces individus se rallièrent aux Keïcänis 


Hivres renfermés déns la biblio.‏ ها de des séctairés, À pal examiner‏ مضق 


theque de leurs princes, et los voit mail l'a pas négligé مداع‎ 
source d'information. 4 api qu mr mr Par 
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et s'en remirent à Mohammed, du soin d' 

les sciences du sens interne. 1 en fut ainsi 
temps où Zeïd , fils d'Aly, se révolta, et où les 
tisans de Mohammed, fils d'Aly !, fils d'Al-Hoçein 
abandonnèrent Zeid: on dit alors: ils ont abandonné 


Zeïd (rafadhou Zeidann }?, et, depuis عن‎ moment, le 


nom de Rafñdhites leur est demeuré. 
Comme il ne restait pas aux Keïçänis un grand 
nombre d'udhérents, ils se rallièrent aux Rafidhites, 
117 avait parmi eux un homme qui descendait de 
بعد مز‎ Thaiyär 3, et que lon nommait Abd Allah 
fils de Mo'äviya, il accueillit les prédications-des 
Rafidhites, devint profond dans leur doctrine et en 





arabe, [1 n'est pas besoin, pour cela, ditil, de voir 
le croissant de la lune. 1] attribua aux imäms de lo 
famille prophétique l'établissement devcette table عم‎ 


Pernod Flore ge Dh teen emigres remère, daus le 
Journal asiatique, octobre 1835. p. 3.३३, 323 (ob-on lit peu exc. 


tement Hanel); [छि Berbères 

M. de Slane “4.0 qe pole 
Mocailameh appartenait à la tribu des Hénon 

coche, Specimen, été. pe 7.) = (eee A 


١ ممم‎ Ajäbidio. Cet 
sous le règae de Hichäm , ils d'Abd (षम) प | 
+ رود نم‎ About Mehâcin 


et Matthes,  T, p.318, 350) । ` 
Te: "CL. de इन्दो, Exposé .م‎ सपार مطل‎ Khaldoën , dans Be 
dice de l'Histoire des Berbères , trad. par M. de Slave, L ١1: م‎ So. 
Frère d'Aly 1 hop 
* C£ de अनला, p. وقد‎ tn. © _ , ` 5 ad 
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tronomique , qui était un océan d'erreur, etdit:« L'i- 
ए. peut voir la lune âgée d'une seule nuit, tandis 
+ qu'une autre personne ne peut s'apercevoir de cela. » 
Par la raison que le commencement de chaque mois 
se connaît le plus souvent par la vue de la nouvelle 
lune معل,؟‎ Chites Rafñdhites nièrent l'assertion d'Abd 
Allah, fils de Mo'äwiyah. En conséquence, il s'éleva 
entre eux un désaccord. Les Djedwéliens se donnè- 
rent lé nom de partisans de la science dusens interne, 
et appelèrent 1९5 autres Chiites partisans du sens ap- 
parént. ]1 en fut ainsi jusqu'au temps de Djafar Sadik 
(117. 
« Cet तते avait quatre fils : l'ainé était [कैत , 
qui descendait de Hoçaïn par sa mère comme, par 
son père; le second était Moucs , qui avait pour mère 
une concubiné: € ` troisième , ` Mohammed Dibädj, | 
dont la sépulturé se voit près de Djordjän, dans le 
voisinage du tombeau du Da; le quatrième, enfin, 
était Abd Allah , connu sous le nom d'Abtah >. Les 
(पाटः dirent alors : ५ L'imâm impeccable est Dja- 
« far. » Celui-ci avait désigné comme son successeur 
son 814 19451: fais, dans 10 suite: sel Put ré 
boisson enivrante. Djafar Sadik désapprouva cette 
action. On raconte qu'il dit : « Ism4'l n'est pas mon 
fils: c'est फ démon qui a pris sa figure: » D'après 

w f, de Sacy, Chrestômaihit arabe, 3° édition , ८1. pe 161 et 312, 
0 Bin de Dislar म ici par le vie 
१५५ ३६८, il eg.faut joindre مه‎ cioquième, 1५08 241, mari de 








la célèbre Asseiydah, où Sitf, Nefiçoh. {Voy. Abou'l Mébâciü, 4n- 
male, ॥ ما‎ 599.1 ४ ह 
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. unautre : pré il aurait dit : « Dieu a changé d'opi- Le. 
«nion à l'égard d'Ismañl! Je désigne, pour-mon suc- 
ce ämat पाता) autre fils Mouça». Ces in- 





celui des Ra dhites; s'attachèrent à Ismäïl et se sépa- 
rèrent des Rafdhites, en disant : « La première dééi 
` “sion est la meilleure, et le: changement d'opinion 
«n'est pas permis à Dien. Quiconque connaîtle sens 
“intérieur de da loi, n'est pas digne de châtiment, : 
«s'il €ा néglige le sens apparent. Tout ce que l'imäm + 
«ordonne et tout ce qu'il fait est juste: [अपाक] ne 
“s'est donc causé aucun préjudice en buvant du-vin:» 
Ondes nommalsmaïliens: ils avoubrent-cé:nôm etse 3 
distinguèrent par là du reste-des Chütes. ب ل‎ ١ 
५ [जपतत] mourut cinq ans avant Dja'far Sdik, dans ` च 
l'année 145 (deJ. C. 769-763}. Dja'far convoqua le | 
gouverneur de: Médine au nom des khalifes abbâs- : 
sides, ainsi qu'un grand nombre de personnages distin- 
guéset de cheïkhs, et leur montra le cadavre d'Ismä'il , 
que Ton avait rapporté à dos d'hommes de la bour- । 
gade d'Oraïdh, située à quatre parasanges de la ville, | 
et où il était mort; puis il rédigea un exposé de. sa 
mort, qui fut signé de tous les assistants, et fit en- 
sevelir son corps à Bakï +, Les personnes quiétaient. 
' الله فى ++ اتهغيل‎ „1५. - (CR Ibn Khaldoën, Histoire des Ber. 
ere M a de baron.de Slane عنم‎ 11, -p. 565.) Le savant tra- 
teur, faute de se rappeler le sens qu'a, dans ce passage , le verbe 
bédaa, l'a rendu inexactement par «Dieu ne-peut pas commencer une 
chose qui कत déj. (CF. 5119, de Sacy, Journal des avants, juit- 
let १833 , p, 430.) 
+ Ou Bakio'gharkad. Tel était le nom dû cimetière de Médine. 


LILI 34 
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attachées à Ismâ’il dirent qu'il n'était pas mort; mais 
qu'on répandait le bruit de son trépas. afin de trom- 
per le public et pour qu'on ne formât pas d'entre- 
prises contre sa vie ni celle de ses adhérents. Tandis 
le reste des Chiites dirent que l'intention de 
Dija'far Sädik était de mettre dans tout son jour l'i- 
nanité des discours de cette troupe d'hommes qui 
était attachée à IsmAïl; mais ce qui paraît le plus 
évident, c'est que ces deux assertions sont.également 
fausses; car chacune des deux sectes attribuait cette 
conduite ३ ses vues particulières. Or le véritable but 
de l'imäm Dja'far était de se justifier des préten- 
tions à l'imâmat, dont on l'accusait, sous le prétexte 
qu'il désignait ses fils comme ses successeurs. Pour 
ce motif, les khalifes le haïssaient, ainsi que ses 
adhérents. 

à Quoi qu'il en soit, lorsque l'imäm Dja'far Sädik 
fut mort!, la majeure partie des Chiites se soumit à 
l'imäm Mouca. Un petit nombre reconnut l'autorité 
de Mohammed Dibâdj ; on les appela Dibâdjy; énfin 
une faible fraction reconnut l'imâmat d'Abd Allah 
Abtah; on appelle ces derniers Abtahy. Au bout d'un 
certain temps, les khalifes envoyèrent à Médine des 
émissaires, firent amener de force l'imäm Mouca à 


(Cf. les Voyages d'Ibn Batoutah, publiés et traduits par G. Defrémery 
et le DB. 8. Sanguinetti, 1. 1, p.266, 288, et Burckhardi, Foyugrs 
en Arabie, trad. d'Eyriès, ६. IL, p. 101, 103.) 

१ Cet événement eut lien en l'annés 148 (765). (CF Abon’l Mé- 
bücin, danales, édition déjà citée, .م‎ 398, 399; Abou'lféda, An: 
nales Moslemici, १.1, p. 23.) 
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Bagdad १, et l'y emprisonnérent. Il mourut dans sa 
prison”, et les Chiites prétendirent qu'il avait été em- 
poisonné. On transporta son corps près du pont du 
Tigre, et on le montra au peuple, afin qu'on vit 
qu'il ne présentait aucune blessure. Puis, on l'ense- 
velit dans le cimetière. Son fils Aly ArRidha (l'agréé, 
le choisi) résida à Médine , jusqu'à ce que Mâämoün 
le conduisit dans le Khorâçän. Son histoire est con- 
nue; il mourut à Thoùs, et on dit qu'il fut empoi- 
sonné; on l'ensevelit en cet endroit. | 

ब Comme les khalifes poursuivaient cette famille à 
cause de ses prétentions à l'imâmat, les enfants d'Is- 
لقص‎ se cachèrent et quittèrent Médine pour l'Irâk 
et le Khoräçân. Quelques-uns se retirèrent dans le 
Maghreb. Les Ismaéliens prétendent qu'Ismä'l vivait 
encore cinq ans après la mort de son père, qu'on 
le vit dans le bazar de Basra, où un paralytique lui 
adressa le parole. [अतरत le prit par la main: cet 
homme fat aussitôt guéri, se leva et partit avec lui. 
Ismäil fit des vœux en faveur d'un aveugle, ét ce 
malheureux recouvra la vue. Lorsque [अकत fut 
mort, son fils Mohammed, qui était déjà grand du 
vivant de Dja'far, et plus avancé en âge que Mouca, 
partit pour le Djebel, se rendit à Reï et de ذا‎ dans 


' .وامام فوس را بر ~ ببغداد أوردتد‎ (GE फण Khat. 
doûn, Histoire des Berbères , trad. française, १, p. 502: Abou'l 


Mébäcin, Annales + ibid. p. 468 ; le pseudo-Fakhr Eddin एकम), कृण्व 


de Sacy, Crest, arabe, 3" édition, t. I, p. 6 et +.) 
* En l'année 183 (799 de J. C.). [ Voy. Abou'l Méhäcin, ibid. 
.م‎ 513; Abou'lféda, Annales, 1. IF, p. 36 et 649.) 
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le canton de Démavend, au village de Selmeh. Le 
quartier de Mohammed Abäd , à Reï, lui doit, dit-on, 
son nom. [1 eut des enfants, qui se cachèrent dans 
le Khorâçän; ils partirent pour le Candahar, qui fait 
partie du pays du Sind',et y fixèrent leur demeure. 
Les däïs (missionnaires) ismaéliens se répandirent 
dans diverses contrées; ils appelaient les habitants à 
leur doctrine, de sorte que beaucoup de monde ac- 
cueillit leurs prédications. Cependant Aly, fils d'Is- 
لتقم‎ , résolut de pourvoir à sa sûreté, et se dirigea 
vers la Syrie et le Maghreb. Comme il ne demandait 
pas la dignité d'imâm et que personne ne se soumit 
à lui, il se montra publiquement dans ces contrées. 
Il a laissé des descendants qui existent encore. = ` 

¦ «Des chefs de ces premiers Ismaéliens se mon- 
trérent publiquement: ils développèrent longuement 
leurs doctrines, et dirent : « Jamais le monde n'a été 
«et ne sera privé d'un imäm. Quiconque est imâm, 
«son père’et son aïeul l'ont été avant lui; et ainsi de 
«suite, én remontant jusqu'à Adam; et quelques-uns 
«disent même qu'il en a été ainsi de toute éternité ; 
«car ils soutiennent la prééxistence du monde. Le fils 
« de l'imâm est aussi imâm, et son petit-fils, et ainsi 
«de suite, jusqu'à la fin des siècles. प n'est pas pos- 
«sible que l'imâm meure, sinon après qu'il lui sera 
«né un fils, qui sera imâm après lui, ou au moins 
«après qu'il aura été engendré. » Ils disent que le 
١ سند ات 8 ودر نيا‎ GS ८ رجانب‎ 

de ma copie.)‏ 5..م (Djihän Cuchaï,‏ .متوطن عدتن 
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sens de ce verset : ५ Ces familles sont issues les unes 
“des autres}, » et le sens de cet autre verset: « Nous 
«avons placé dans sa descendance un verbe stable», 
s'expliquent ainsi. Lorsqu'on objecta aux Chiites 
l'exemple d'Haçan, fils d'Aly, qui fut imâm, de l'ac- 
cord de tous les Chiites, et dont le fils ne le fut pas 
ils répondirent : « Son imâmat était mis en dépôt 
“c'est-à-dire, qu'il-n'était pas stable, ét qu'Haçan ne 
u l'avait qu'en prêtet en dépôt. » Tandis que l'imämat 
d'Hoçain , fils d'Aly. était immuable, et que le verset 
«Or, une demeure stable et un lieu de dépôt?» 
fait allusion à cela 

« On dit que l'imâm n'est pas toujours visible 
Quelquefois il se manifeste, et d'autres fois il reste 
caché, comme le jour et la nuit, qui se suivent l'un 
l'autre. Dans une époque où l'imâm se manifeste 
sa doctrine reste cachée. Lorsque , au contraire, il de- 
meure caché, sa doctrine est révélée, et ses mission- 
naires se montrent au milieu des mortels. Les hommes 
ne peuvent rien objecter contre Dieu. Les prophètes 
possèdent le don de la révélation, et les imâms, celui 
de l'interprétation, et à aucune époque un prophète 
u'est privé d'imâm. Du temps d'Abraham, il y avait 
un homme dont il est fait mention en ces termes 
dans le Pentateuque : « 1] y avait alors un roi que le 
« Pentateuque syriaque et le Péntateaque hébreu ap- 
«pellent Melchisédec et Melih Solim (Salem) (Ge- 
wnèse , ch: अर, v. 18), c'est-à-dire, en langüe arabe 


+ Koran, 11.36. 
? (एष्य. , 1,98 
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« le roi de la vérité et le roi de la paix. Le Pentateuque 

« dit que, lorsque Abraham arriva près de lui, il lui 
donna la dîme de ses troupeaux. Khidr, qui voulut 
enseigner à Moïse la science qu'il tenait de Dieu? 


32 عهن أبراقم RÉ‏ بوذكه ذر قورين 9 = أو sol‏ 
اسن وكفتدكه در أن وقى يادمافى las‏ توريت بلغي 
vil «~+ म~ 1 7‏ يعى آأين نام 
بلغى == ملك الصدق وملك السلام ५५‏ 


allasion à une légende rapportée dans le Koran رحد بطء)‎ v. 64 à 
8१}, et quise trouve rappelée dans ces vers de l'Anväri Soheïly : 


| يسرراكتى خضو ببريس حلق‎ ol 
jy أقرا:وزفمنافة»عهنام‎ 
(५५, را امشتكساك == (شكسق‎ RES, وز ذرون‎ 
صن ذرساى در فكسن خضر فسان‎ 
। دست أو‎ dal جون شكسته بنن‎ 
يسبسرد أز بدن‎ pe رأ‎ «~ 
La mort de cet enfant, à qui Khidr a coupé la gorge, offre un mystère que 
le vulgaire ne comprendra pas. Si Khidr a brisé sur mer le vaisseau, il y 9 dans 
son action cent avantages (litt. integrilas). De même que sa main à réparé 


la brèche de la muraille, ainsi la foi ébranlée sera raffermie ; s'il coupe la tête 
de quelqu'un , par cela لمعه‎ il sauve la vie de cent mille individus à venir. 
Si en être parfait preod de la poussière, elle se change en or ; si au con- 
traire, un bomme malhabile obtient de l'or, ce métal se change en cendres. 

Anvari Soheïly, édit. du lieutenant colonel Ouseley, .م‎ 181. Le ré- 
cent traducteur anglais de cet ouvrage , M. Eastwick, n'ayant pa: re- 
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« était imäm ou bien le représentant de l'imâm. Avant 
«la religion musulmane, c'était le temps du mys- 
« tère ; aussi les imäms étaient-ils cachés. Du temps 
« du prince des croyants, Aly , qui étaitimâm, l'imâm 
“se manifesta. Depuis l'époque d'Aly jusqu'à [ककर 
«et Mohammed, fils d'Ismä'il, qui était 16 septième 
५ imâm, les imâms furent visibles. Ce fut avec Ismâ'il 
« que l'imâm commença à devenir caché, et Moham- 
«med , qui était le dernier imâm du temps de la ma- 
« nifestation, se cacha tout à fait. Après lui les imäms 

demeureront cachés jusqu'à l'époque où ils repa- 
“raîtront.,,,.n ا‎ . 

५ En ua mot , les Chiites racontaient beaucoup de 
choses incroyables. Il s'éleva parmi eux des däis 
dont l'un était Meimoun Kaddah (l'oculiste), qui 
avait pour fils Abd Allah , que l'on compte au nombre 
des principaux savants de cette secte!. Abou'l Khat- 
tàb, qui vivait du temps de Dja’far Sàdik, et qui 
soutenait-la divinité de Dja'far ?, ainsi que font les 
Holoùly et les Ihädy, était aussi un des leurs. C' 

à propos de lui que Dja'far Sädik a proféré ces pa- 


connu les allusions contenues dans ces vers, et ayant de plus Ju, au 
commencement du second hémistiché du premier vers, ser «tête», 


au lieu de sr «secret», qu'exigent à la fois le sens et la siesure, 


a tout à fait manqué la véritable interprétation , ainsi qu'on pent s'en 
convaincre , en recourant à la page 215 de son ouvrage. — Il est en 
core fait allusion à cette légende de Khidr, dans le Bostän de Sädi 
९४.३१, vers 656 à 662 (édit. de Calcutta, 1838, p. 49 et 50) 

\ Cf. 3. de Sacy, Druzes ,1, LAVII, BAVIN , LAX, 

* Sur Abou'lkhattäb Mohammed, voy. Makrisy, apad M. Quatre- 
mère, Mém. sur les khalifes fatmites, dans le Journ. asiat. août 1836, 
pe 131-135 
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roles : ५ Que lui et ses compagnons soient maudits ! » 
Leurs pareils, dont chaque secte est mentionnéeavec 
détail dans:les livres d'histoire et dans les recueils 
d'opinions diverses, ont été en très-grand nombre. 
En somme, cette doctrine et ces dogmes furent di- 
vulgués. Dans les contrées de l'Orient, comme dans 
celles de d'Occident, il parut un certain nombre 
d'hommes, les uns s'entourant de mystère, les autres 
se montrant à découvert; tous d rd pour-sou- 
‘qu'aucune époque n'est privée d'un imâm, À 

l'aide de qui on peut connaître la divinité, mais sans 
la connaissance duquel on ne peut arriver à celle de 
Dieu; que les prophètes ont, en tout temps, fait des 
allusions à lui; que la loi religieuse a une significa 
üon interne et une signification externe; enfin, que 
quand on est instruit du sens interne de la loi, il 
n'y a aueun dommage à en négliger le sens extérieur 
Pour ce motif,on compte leurs opinions parmi celles 
des Ashab Medzähib (gens de sectes), c'est-à-dire 
des personnes qui sont sorties de la religion ortho- 
doxe. La plupart d'entre eux ont osé déclarer licites 
des actes prohibés par la loi 

Enfin, sous le règne du khalife Mo'témid, dans 
l'année. 278 (892-892), eut lieu l'apparition des 
Karmathes. Les détails de cet événement sont con- 
signés dans les chroniques. Le premier des Karma 
thes fut Hamdän Karmath. Une troupe de partisans 
se rassembla près de lui; il sé 'évolta dans le terri- 
toire de Coûfah, et éleva ses inaius pour massacrer 
les musulmans, piller leurs richesses et se livrer à 


>> 


سنا لس Ms.‏ 


~ न. 


HISTOIRE DES 05(لاغشخلاة!‎ DE LA PERSE. 369 
des actes d’oppression. Il tombait à l'improviste sur 
les villes de l'Irâk et de la Syrie, et parcourait le dé- 
sert. Le désordre causé par les Karmathes devint 
considérable, et les khalifes furent impuissants à 
leur résister. Ces sectaires s emparèrent du Bahrein 
après quoi ils se rendirent à la Mecque, tuèrent les 


pèlerins , comblèrent le puits Zemzem avec leurs = 


cadavres; et mirent en pièces la pierre noire. Ils la 
gardèrent pendant: vingt-cinq ans (lisez vingt-deux 
ans). Les rois musulmans voulurent la racheter pour 
100,000 dinars; mais les Karmathes refusèrent de 
la vendre. Au bout de vingt-cinq ans, ils la rappor- 
tèrent तै ` Coûfah et la jetèrent dans la mosquée de 
cette ville, plaçant à côté un billet ainsi conçu : 
५ Nous avions emporté cette pierré d'après un ordre 
«nous l'avons rapportée d'après un autre ordre. » Les 
musulmans reportèrent la pierre noire à la Mecque, 
et la remirent à son ancienne place. » 

` Ce que le vizir 'Alâ eddin Atà Mélic Djoueiny 
nous apprend des Karmathes a besoin d'être déve- 
loppé: C'est ce que je vais essayer de faire, en m'ap- 
puyant sur les meilleures autorités, et notamment 
sur les savantes recherches de Silvestre de Sacy. 

Après la mort d'Abd Allah , fils de Meimoûn , son 

fils Ahmed devint le chef suprême de la secte des 
Ismaéliens. Ce dernier, qui, comme son père, habi 
tait Salamiah, en Syrie, envoya dans l'Irèk un de 
ses daïs,nommé Hoçain Ahwäzy, Hocaïn , arrivé dans 
le territoire:de Goûlah , enl'année 264 (873-878) 
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y fit la rencontre d'un homme appelé Hamdän, fils 
d'Achhâth, et surnommé Karmath , mot sur la signi- 
fication duquel les chroniqueurs ne sont pas d'ac- 
cordi. [11 Finvita à embrasser sa doctrine, et lui fit 
prêter le serment d'affiliation à la secte. Après quoi, 
Hamdän l'engagea à venir loger chez lui et à s'y re- 
poser. « J'ai, lui dit-il, des frères que je vous amè- 
nerai, pour que vous preniez aussi d'eux un pareil 
engagement envers le Mehdy (le dirigé, litre par le- 
quël les Chiites désignaient l'imâm dont ils atten- 
daient la venue)». Hoçaïn y consentit et demeura 
quelque temps chez Hamdän. Il menait une vie très- 
pieuse, jeûnant le jour et veillant pendant la nuit. 
1 gagnait habituellement sa vie en travaillant du mé- 
tier de tailleur; on croyait qu'il portait bonheur, ainsi 
que les vêtements sortis de ses mains. Lorsqu'il se 
vit sur le point de mourir, il se donna Hamdän pour 
successeur ?, | 

Celui-ci, qui était un homme fin et adroit, en- 
voya ses 0815 de tous côtés, dans le Sawäd ou Chal- 
dée, pour y faire des prosélytes, et attira dans son 
parti un grand nombre d'habitants de ce pays. et 
même plusieurs tribus arabes. لل‎ aflichait un grand 
zèle pour le parti des Chiites, et appelait les peuples 
à reconnaître l'imâmat de Mohammed, fils d'Ismä'l. 

+ Voy. de Sacy, Druses, p. त. + noté et .م‎ xx; Pococke, Spe- 
cimen hist, Arabam, 9" édit. .م‎ 356,et Frehn, Nouveau journal 
asiatique, t:1, .م‎ 385,386, note 8. عب‎ = ~ 

Rae | et Noweïry, apud 3. de Sacy, .م‎ xx et CLxvI à cLxs1. On 
peut voir [9 même, p. cLxxu à ELxxVI, un autre récit des mêmes 
faits. d'après Abou'lfarädi, Ibn Alatbir et Beïbars Mançoury. 
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Quand il vit sa puissance fortifiée par l'accession des 
habitants du Sawâd et des tribus arabes, il com- 
mença à mettre son crédit en usage pour s'emparer 
de tout le bien de ses disciples. 1} se contenta d'a- 
bord d'exiger une contribution d'une pièce d'argent 
pour chaque tête d'homme, de femme et d'enfant; 
puis il imposa une autre contribution consistant en 
une pièce d'or, payable par toute personne qui avait 
atteint l'âge de raison. Il autorisait cette exaction 
d'un verset du Koran (ch.1x, ४.54}. Quelque temps 
après il demanda à ses partisans un tribut de sept 
pièces d'or, prétendant que c'était la preuve au- 
thentique dont il est parlé dans ce verset du même 
livre : ५ Dis-leur, apportez des preuves authentiques, 
si vous êtes véridiques ». Quand il fut parvenu à 
leur extorquer cette somme, il réclama le cinquième 
dé tout ce qu'ils possédaient ou gagnaient par leur 
travail; et il autorisa cette nouvelle exaction par un 
autre verset du Koran, relatif au partage du butin !. 
En conséquence , les partisans de Karmath estimè- 
rent tout ce qu'ils possédaient , et ils lui en payèrent 
le cinquième avec une si grande rigueur, qu'une 
femme remettait le cinquième du fil qu'elle filait. 
Cela une fois fixé, il leur imposa le devoir de 1! 
(l'union), qui consistait à réunir tous leurs biens dahs 
un même endroit, et à en jouir tous en commun 

+ 11 faut consulter, touchant les usages suivis par les musulmans 
dans ce qui concerne le partage du butin, les intéressantes recher- 
ches de M. Caussin de Perceval, Journal asiatique, II!" série, ا‎ VII 


0. 140 à 145. (CF. Reinaud , Invusions des Sarrasins en France, etc 
p- 253, 254:) 
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il les exhorta à acheter ét à préparer des armes 
(276 == 889-99) > ~ 
- Les dâïs choisirent dans chaque village un homme 
digne de confiance ; qui devait recevoir tout ce qui 
appartenait aux habitants du village, bétail, bijoux 
meubles, etc. Cet économe fournissait des habits à 
ceux qui étaient nus, et pourvoyait à tous leurs be- 
soins. La communauté des biens une fois établie 
Karmath ordonna aux dâis de rassembler toutes les 
femmes en une certaine nuit, afin qu'elles se mé- 
1955९१६ indistinctement avec tous les hommes. Car 
éétaitHà, selon lui, la perfection et le dernier degré 
_ de l'amitié et de l'union fraternelle. Il permit à ses 
adhérents le pillage, le meurtre et toutes sortes de 
licences, et leur apprit à secouer le joug de la prière 
du jeûne et des autres préceptes, leur disant que la 
connaissance du maître de la vérité à laquelle il les 
avaitinitiés, leur tenait lieu de tout, et que, moyen- 
ils n'avaient plus à redouter ni péché ni 
re nd our ١ 
En l'année 288 (9०१). Zicrwaïh fils de Mihrwaih 
qui avait été établi dâi par un des enfants de Kad- 
dâh, à la suite de déchirements intestins survenus 
parmi les Karmathes, envoya son fils Haçan en Syrie 
avec un autre Karmathe nommé Haçan, fils d'Ah 
med, et surnommé Abou'1 Hoçain, et leur ordonna 
‘de pro er leur doctrine parmi. les tribus arabes 
ousKelb, et de les appeler à reconnaître 


Ra des descendants de Mohammed, fils‏ ع 


ptèrent bientôt parmi ces Arabes 
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un grand nombre de disciples, auxquels on donnalle 
nom de Fâtimis. Ils furent ensuite rejoints par le.fils 
de Kaddäh, dont il a été question plus haut, et par 
un neveu de Zicrwaiïh, Iça, fils de Mabhwaïh , اع‎ sur- 
nommé Modatthar (l'homme à la couverture), et par 
un autre jeune homme de ses parents, auquel on 
donna le surnom de Mothavvak ) Torquatus). 

Quand le fils de Kaddäh, qui fut ensuite’ conou 
sous ع1‎ nom de-Séhib Annâkah (le maître de la cha- 


melle), parce qu'il. combattait monté sur une femelle 
de chameau, fut arrivé pagni les Arabes Benou Kelb 


Haçan le présenta à ses disciples comme le compa- 


gnon de l'imâm. Ils furent enchantés de le voir, et 
lui jurèrent obéissance; alors il leur prescrivit, de 
se disposer à-la guerre ; leur promettant la victoire 


(28g—902). Mais le succès ne répondit pas à son 


attente; il fut tué dans une bataille près de Damas 
et ses troupes furent dispersées 

Après sa mort, Haçan, fils de aih, se mit 
lui-même à la tête des Karmathes AE pe 
Ahmed. 11 était surnommé Sähib A: 
Chäma, ou Sähib Alkhäl (l'homme à la lentille), 
cause d'une petite tache qu'il avait au visage, et qu'il 
prétendait être son signe prophétique. H força les 
habitants de Damas à lui acheter la paix, sempara 
d'Émèse, où il fit réciter la prièré publique en son 
nom, et prit les titres de Mehdy et de يد سد‎ 

yants. Mais le général du khalife Moc 
hammed, fils de Soleimân, surnommé le Câtib (se- 

_crétaire), remporta sur lui une grande victoire. Le 





374 سس الست‎ 1856. 
chef vaincu fut pris dans sa fuite, avec Modatthar 
et Motthavvak, et tous trois expirèrent dans les tour- 
ments! = 

Les revers essuyés par ses lieutenants décidèrent 
Zicrwaïh à sortir de la retraite où il vivait depuis 
sept ans (293=—905-6). Dans l'année suivante, il 
attaqua la caravane de la Mecque, la pilla et mas- 
sacra vingt mille pèlerins. Le khalife envoya contre 
lui une armée, Les Karmathes furent encore défaits: 
Zicrwaïh lui-même fut pris et mourut de ses لط‎ 
ماله‎ eo” : 

Au moment où la secte des Karmathes paraissait 
à peu près anéantie en Chaldée et en Syrie, une 
autre branche de cette secte s'établissait dans la par- 
tie de l'Arabie baignée par le golfe Persique, et se 
préparait à porter au khalifat des coups plus terri- 
bles que ne l'avaient fait leurs devanciers. L'instant 
était parfaitement choisi : le trône de Bagdad était 
alors occupé par Almoktadir Billah, le khalife le 
plus nul et le plus efféminé qu'on eût vu depuis Al- 
mo’'tamid. Cette seconde branche des Karmathes, 
ou Karmathes du Babreïn, dut sa naissance et ses 
premiers succès à Abou Saïd Haçan , sarnommé Djé- 
nâby, parce qu'il était originaire de Djénäba, ville 
de Perse, maintenant appelée Kénäveh. Après la 
mort d'Abou Saïd, qui périt assassiné par un de ses 
eunuques, en l'année 301 (913-4), son fils et succes- 
seur, Aboû Thähir Soléimân, poursuivit le cours de 


' Abou'iféda, Annales Moslemict, ٠١ H,p. 290, 393; 5. de Sacy, 
Draces ,p. cc à cerv. | 
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ses avantages sur le khalifat. En l'année 311 (923- 
9१८) , il sempara de Basra, et l'année suivante, de 
Coufah , qu'il évacua, après en avoir enlevé tous les 
objets de quelque valeur. En l'année 319 (le 4 dé- 
cembre 927). il occupa de nouveau Coufah, rem- 
porta une victoire signalée sur le général du kha- 
life, le célèbre Yoücef, fils d'Abou'ssädj, et répandit 
l'épouvante jusque dans Bagdad'. Enfin, deux ans 
après, il s'empara de la Mecque”. 

Abou Thâhir mourut de la rougeole, en l'année 
339 (943-4), ainsi qu'un de ses frères. Leurs deux 
autres frères leur succédèrent. En l'année 360 (970- 
971), Haçan Ala'cem, petit-fils d'Abou Said Djé- 
näby. qui avait succédé à ses oncles, vint à Coulah, 
dans le dessein dé porter ses armes en Syrie, avec 
l'aide de Bakhtiär, prince boueihide qui régnait à 
Bagdad, et d'Abou Taghleb, le Hamdänide, souve- 
rain de Moussoul. Un motif d'intérêt particulier le 
déterminait à entreprendre cette expédition. Les 
princes ikhchidites, souverains de l'Égypte et de la 
Syrie, s'étaient soumis à payer annuellement aux 
Karmathes, sur le produit des impôts de Damas , une 
somme de 300,000 pièces d'or. La conquête de YÉ- 
gypte et de la Syrie par les généraux du khalife fa- 

١ Pour les détails de ces événements, on peut voir mon Mémoire 
sur la famille des Sadjides, Paris, 1848, p. 68 à 76. 

9 Cf. Pococke, Specimen historiæ Arabum , 2° édit, p. 121-1225; et 
pour les autres événements arrivés sous le règne d'Abou Thâhir 
Soleimân, mon Mémoire sur les émirs Al-Omera, Paris, mp. nat. 
1848, 10.44, p. 22 à 26, et mes Mémoires d'histoire orientale, Paris. 
F. Didot, 1854, p. جد‎ à 22. 
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\ timite Mo'ezz lidin [llah, était venue tarir, pour les 
3 2 Karmathes, cette source de revenus. Haçan ren- 
0 contra dans le désert عل‎ Ma'arrah l'armée africaine, 
‡ commandée par Dja'far ben एल) 1, et la mit en dé- 
route ; après un combat acharné, dans lequel le gé- 
néral berbère perdit la vie. Gette victoire entraîna 
la perte de Damas. Haçan y prononca en chaire des 
malédictions contre Mo'ezz टौ كعد‎ ancêtres , ajoutant : 
« Ces gens-là sont les descendants de Kaddäh (10- 


£ culiste }; ce sont des charlatans, des imposteurs, des 
5 ennemis de l'islamisme; nous les connaissons mieux 


que personne, puisque c'est du milieu de nous qu'est 
sorti leur aïeul. Kaddäh. » Puis il fit faire da prière 
au nom du khalife abbässide, marque de condescen- 
dance qui ne doit pas nous étonntr, puisque Haçan 
était, pour ainsi dire, à la solde d'un prince bouei- 
hide, qui exerçait l'autorité à Bagdäd, au nom de | 
Mothïlillah. Une bonne politique ordonnait d'ailleurs 
au chef karmathe de dissimuler ses opinions héré- 
tiques en Syrie, pays où les doctrines chiites n'ont 
jamais été adoptées sincèrement par la masse de la 
population 

Haçan, ayant appris que l'Africain Sa'ädah ben 
Haiyân,envoyéparDjauher, généralissime de Mo'ezz, 
à la tête de onze mille soldats, s'était jeté dans Jaffa 
alla aussitôt l'y assiéger. La disette se fit bientôt sentir 


। Je lis Felàb'9b , et non Fellâh avec un techdid, me confor- 
mant en cela à l'autorité de 5, de Saey, appuyée sur un vers du fa 
menx poête arabe d'Espagne Abou'lkäcim, خاط‎ de Häny | Chresr 
arabe, 1. 1, p. 128.) 
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dans la ville ; et la-garnison fut réduite à une hor- 
rible famine. Haçan, eependant, impatient de ‘con- 
quérir l'Égypte, laissa la conduite du siége à Abou’l 
Monédja et à Dhälim ben Mewhoüb, et marcha sur 
Kolzoum. Il la surprit et parvint sans obstacle jus- 
qu'à Ain Ghems (Héliopolis), Djauher, qui s'atten 
dait à être attaqué, avait fortifié le (कर et distribué 
des armes aux Égyptiens et aux Africains. Le ven- 
dredi 1* de rébi 1" 361 (22 décembre 971), ‘un 
combat acharné eut lieu près de la.ville, entre l'ar- 
mée de Djauher et celle du Karmathe. Le surlen- 
demain, Djauher fit une sortie, dans laquelle Haçan 
fut battu et forcé de fuir: À 19 faveur de la nuit; 1 
efectua sa retraite sur Kolzoum, et Djauher n'osa 
le. poursuivre, de crainte de tomber dans une em- 
0०5७0९1. ¦ ` 

Quelque temps après, Haçan ben Ammär fut at: 
taqué à Tennis par la flotte des Karmathes; mais il 
la mit en déroute et s'empara de sept vaisseaux. Dès 
que Djauher :vit que les chemins étaient libres; il 
envoya au secours de Jaffa Ibrähim, son neveu, Les 
assiégeants, ayant appris la déroute des leurs et l'ap- 
proche des ennemis, levèrent le siège. Mais Haçan 
Alacem n'avait pas perdu toute espérance de con 
quête; il vint camper à Ramlah, et se prépara à une 
seconde-expédition contre l'Égypte. Djauher, voyant 


LM, Quatremère, Wie de Moss, dans le Journal asiatique, jan 
vier, 1897, p. 76-841 Mém. histor, et géograph sur l'Égrpté, ]ا‎ 184 
5. de Druses, p. cexix, Coxxr, Chréstom. trabe, 2° édit. & NI 
0. 126; Abou'lféda, Annales, .م ,|| ءا‎ 508 
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approcher l'orage, ne cessait d'écrire à Mo'ezz, qui 
était encore à Kaïroan, pour l'engager à transporter 
sa résidence au Kaiïre. Mo'ezz s'y détermina enfin, 
et partit pour l'Égypte en l'année 362 (novembre 
972), après avoir confié le gouvernement du Ma- 
ghreb à Youcef Bologguin , de la tribu de Sinhädja. 
qui devait être le fondateur d'une nouvelle ५१ - 
nastiel, 2 pi 1 द्ध + 

065 वृष] fut arrivé au Kaire, Mo'ezz songea à re- 
pousser les Karmathes, si ces sectaires fanatiques 
osaient tenter une seconde invasion. Cependant, 
voulant épuiser tous les moyens de conciliation, il 
écrivit une longue lettre à Haçan, pour lui repré- 
senter que la doctrine dont il faisait profession étant 
la mème que celle des Karmathes, ils devaient vivre 
en bonne intelligence. En effet, observe Noweiry, 
معدا‎ savait très-bien que les deux sectes n'en fai- 
saient qu'une; car il n'ignorait pas qu'elles «dmet- 
taient , l'une et l + la doctrine extérieure ou 
littérale et la doctrine intérieure ou allégorique 
Haçan ne répondit à Mo'ezz que ces mots : « Nous 
avons reçu ta lettre, qui offre une surabondance de 
paroles , mais très-peu de résultat. Nous allons suivre 
de près notre réponse ; adieu. » En effet, Haçan entra 
en Égypte au mois de mai 974, etvint camper à Aïn- 
Chems. La guerre commençs par des escarmouches : 
qui se décidaient, tantôt pour l'un, tantôt pour l'autre 
parti. Enfin, l'émir Abd-Allah, fils aîné de Mo'ezz, 


‘en vint aux mains avec les Karmathes. dans le lieu 


+ M. Quatremère, bc, law. .م‎ 85-91. 
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nommé Sath-Aldjobb «le plateau de la piscinew, et 
les vainquit. Haçan n'en continua pas moins ses at: 
taques contre le Kaire , et bientôt Mo'ezz se vit res- 
serré dans sa capitale; mais, dans cette extrémité! 
il résolut de se délivrer de ses énnémis en les divi! 
sant. لا‎ fit offrir cent mille pièces d'or à Mofarradj- 
ibn-Djerräh; de la tribu de Thaï, un des chefs kar: 
mathes, s'il consentait à se déclarer en. sa faveur: 
La proposition fut acceptée, et Ibn-Djerrâh promitde 
saisir la plus prochaine occasion de trahir ses alliés. En 
effet, au milieu de la première rencontre, il tourna 
le dos et fut suivi de tous les siens. Haçan, quoique 
ainsi abandonné, soutint encore.le combat quelque 
temps; mais, pressé de tous côtés, il se vit forcé de 
fuir. Il se retira dans sa capitale, après avoir envoyé 
à Damas Abou'l Monedja; mais Dhälim, ennémi 
déclaré de ce général, marchà contre ui! le: défit 
et reçut la soumission de Damas, qu'il remit bien- 
tôt après au général de l'armée de Mo'ezz4}, حلت‎ 
l'année 364 (974-975),et ouvrirent Jeurs نفع اتوم‎ 
un Turc nommé Heftéguin ou Aftéguin Chérâby 
(l'échanson), qui s'était enfuide Bagdàd à la suite de 
१९०१९1६७ qu'il avait eus avec.son maitre, l'émir: علخ‎ 
Oméra-Bakhiyär?. Heftéguin, craignant la vengeance 

١ 8: de Sacy, Druses, p. ccxxr,ccxxn, et pour Îa correspondänéé 
de Mo'ezz avec Haçan, ibid. p. coxxvir à جه‎ Chrest. arabe, to, 
عط‎ 128, 129; M. Quatremère, Journ. asiat. février 1837, pl 75 à 
182; Abou'iféda, 11, 316. LE AR, 

* On lit dans Ibn-Khaldoun (Hist. des Berbètes, teste arabe, t. 1. 
.م‎ 8; traduction de M. de Slane, ١ 1, p. 15), qu'Heftéguin s'énfüit 

25. 
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de Moezz, appela à son secours les Karmathes de 
Lahsa, qui arrivèrent à Damas en l'année 365 (975- 
976). Le khalife Axiz-Billah, qui avait succédé à 
Mo'ezz:son père ,marcha contre les confédérés et 
lés défit عل مضعم‎ Ramlah, au commencement de 
l'année 368. Haçan était mort dans cette ville en 
l'année 866 (976-977), et avait eu pour succes- 
seur Dja'far, un de ses cousins ! 

Ibn Alathir et Abou'lféda > rapportent sous cette 
même date la mort d'un autre chefkarmathe, Abou- 
Yakoüb Yoûcef, fils d'Haçan Aldjénäby, et disent 
qu'après lui les Karmathes de Hedjer furent gouver- 
nés par six.administrateurs, qui prirent le nom de 
séids «seigneurs». Deux de ces seids, nommés Dja’- 
9 باع‎ Ishäk, s'emparèrent de Coufah en 375 (985- 
986)%; mais ils furent défaits par les troupes du 
Boueibide Samsäm-Eddaulah, et contraints à éva- 
cuerl cette ville, Depuis lors, on n'entendit plus 
parler des Karmathes dans l'Irâk et la Syrie. H est 
encore question de ces sectaires sous la date de l'an- 


née 378 (988-989), à propos d'une guerre qu'ils 


“eurent à soutenir contre un Arabe. de. la tribu des 


Montéfik, nommé Asfar أصغفر‎ , et dans laquelle leur 
de Y'Irdk'avec همد‎ maître Bakhtyär; il est évident qu'au lien de مع‎ 

vecs, il faut lire + صر‎ de 3 

Mekrixy, apud S. de Sacy, Chrestom, arabe, L Il, p- 103-1 

M. Qaatremère , loc. land. p..197-201; Abou'lféda, p. 530-531 
Bei almoghrib, par مطل‎ 'Adhäri, édit. Dosy, لها‎ p. 239. 1 

> Ms, de بن‎ १. ५.४. जि. १8 v° भ 

* ¶. 1, p. 534 


 । ५ [क ما ,طساو‎ ४, bol, 25 "5 de Sacy, ह. سسدغم‎ ६ Abou'lféda 
11 365. 
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chef perdit la vie’. Enfin il existe dans les livres des 
Druzes une pièce datée de l'année 499 (1037-1038), 
et qui prouve que les Karmathes de Lahsa étaient 
encore gouvernés, À cette époque, par six chefs 
sous le nom de seïds ? à rire tarte 

Un auteur arabe de la première moitié du xr' sièele 
nôus apprend qu'un parti de Karmathes , commandé 
Djélem ibn Chaïbän, parvint à s'emparer de la 
ville de Moultän, dans le Sind, qui était la capitale 
d'un prince d'origine arabe. Djéléèm inaugura son 
pouvoir en faisant mettre en pièces la fameuse idole 
du Soleil, respectée jusque-là par les conquérants 
musulmans de Moultân. 11 massacra les ministres 
de cette idole, et le temple, qui consistait en ‘un 
palais bâti de briques dans un lieu élevé, devint la 


grande mosquée, à la place de celle qui existait au- 


١ Ibn Alathir, ءا‎ V, fol. 16 v'; $. de Sacy/p. तदा 

* 8. de Sacy, p. cexxvin ` 5 

11 parait cependant, d'après مه‎ fait rapporté par deux historiens 
persans , Ibn Haïder Doûghlät et Firichtah ,que les Karmathes, unis 
aux Bédouins, continuèrent pendant longtemps d'intercepter le.che- 
min de la Mecque, et qu'en l'année 414 (1031-1022), le sultan 
Mabhmoûd de Ghazni reçut à ce sujet les plaintes d'un grand nombre 
de savants et de dévots musulmans. On peut voir le récit de Firich 
tab dans l'édition li iée de cet auteur, 1. 1, p. 52, où ५१०५ 
Wilken, Mirchondi Gainevidarum, p. 206, 207. On en 
trouvera la traduction dans le même ouvrage de Wilken, p. 201, 
daus celui du général Briggs, History of the rise of the mahomedan 
power in India, t. 1, p. 63 , 63. Je me contenterai de faire observer 
que la localité dont il est question dans Briggs, sous le nom de लत, 
et dans Wilken , sous celui d'Aphind ouspbthed , n'est autre que le 
château de Faïd, si connu par les relations d'Ibn Djobair (Trarels 
édit. W. Wright, نم‎ 207), et d'Ibn Batoutah ) |" publiés et 
traduits par C. Defrémery et le D’ B. त, Sanguinetti, t. 1, p. 409) 
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paravant, et qui fut fermée, en haine des khalifes 
Omaiyades, sous lesquels elle avait été construite. 
Le pouvoir des Karmathes à Moultân ne devait pas 
survivre au-siècle dont le milieu l'avait vu s'établir. 
Dans l'année 396 de l'hégire (1005 de :ل‎ G.), le cé- 
lèbre sultan de Ghazni , Mahmoud, fils de Subucté- 
guin, ayant franchi [पण pour la première fois, 
warcha contre Moultän, où commandait Aboul 
Beth Dâoûd, fils de Nasr, fils du cheikh Hamid. A 
l'approche de Mahmoud, ce prince se retira dans 
l'île de Ceylan, avec tous ses trésors 1. 

Malgré la sévérité déployée par le sultan Ghaz- 
névide contre les Karmathes, dans lesquels, en sa 
double qualité de souverain orthodoxe et de vassal 
dévoué du khalife abbâsside Kädir-Billah , il ne pour 
vait voir que des hérétiques et des rebelles, la عمل‎ 
trine de ces sectajres ne disparut pas de la vallée de 
lIndus. Les Karmathes de cette contrée étaient même 
en relation avec les adorateurs du khalife fatimite 
Häkim Biémr Illah. On trouve, dans le recueil des 
livres des Druzes, une lettre adressée, dans l'année 
425 de l'hégire (1033), aux unitaires qui demeurent - 
dans le nord-ouest de l'inde, et, en particulier, à مطل‎ 
Soumär Radja Bäl°. « Comme Radja Pâla est une 

! एम. Albiroüny, pad M. Reinaud, Fragments arabes et persans 
inédits relatifs à l'iade, p. 141,142, note; cf. le Mém. géoyr. histor. et 
.لماعم‎ sur ] رمك[‎ par M. Beinaud, p. 148, 254,155, 256; Mirkhond, 
Historia Gassevidarum , édit de Wilkén, pe 27, 28, et Firichtah. 
apud Wilken, ibid, P- 159: 160, دقار‎ et 176; cf l'édition lithogra- 
phiée de Firichtah , ا‎ 1, pda, 43 et 46. 

* 5. de Sacy, Druses, |, चटका , सवदा; ||, 361-343. Sur la 
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dénomination indienne, on peut induire de là, fait 
observer M. Reinaud, que quelques indigènes s'é- 
taient fait aflilier à la secte, ou bien que certains 
Arabes avaient adopté des dénominations indigènes. » 

Firichta nous apprend ! qu'à la faveur de l'affai 
blissement de l'empire gbaznévide, les Karmathes 
se remirent en possession de la province de Moul- 
.مقا‎ Ils en restèrent les maitres jusqu'à l'année 571 
(1175-1176), qu'elle leur fut enlevée par le véri- 
table fondateur de, la puissance musulmane dans = 
l'Inde, le prince ghouride Moizz eddin Moham- 
med ?, - (1/1 rés 

Dans le siècle suivant , on trouve encore la trace 
des Karmathes dans l'histoire de l'Inde musulmane. 
On lit, en effet, dans un auteur persan qui écrivait 
en l'année 1259, et qui se montre: fort exact dans 
le récit des événements arrivés de son temps, que, 
vers le commencement du règne de la sultane Ra- 
dhiya, les Karmathes et les Molhids, ou hérétiques 
de l'Inde, poussés par une espèce de savant, دانشيمنت‎ 
,كونة‎ appelé Noûr Turc, se réanirent à Dihly, où ils 
arrivèrent de tous les côtés de l'Inde, comme le Gu- 


famille ces Soumara (1 qui exerça longtemps le pouvoir dans 
19 vallée de l'Indus, on peut voir ce qui a été dit ailleurs [ Foyages 
d'Ibn Batoutah, édition précitée, t 111 , avertissement, p. x et x1}. 

١ Édition Jithographiée, t, E, ए. قو‎ ५.1, ४, 636. + 

* Thabakäti-Näciry, ms. persan du fonds Gentil, n° १5, fol. 288 v°, 
Daus le premier des deux passages cités plus haut, Firichtah retarde 
d'une année la prise de Moultän. Mais la date 574 est aussi celle que 
donne Mirkhond {Histoire des sultans Ghourrüdes, publiée et traduite 
par ,نا‎ Dofrémery, Paris, 1814, p. Go). 
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zarate , le Sind, le littoral de la Djomna et du Gange 
15 se confédérèrent secrètement etrésolurent d’atta 
quer la religion musulmane, Ce Noûr Turc débitait 
(1 , et la se ralliait à lui; il trai- 
de [ «sb 1 ere d'Aly, et de 
Mordÿy مرج‎ ١ les savants sunnites et orthodoxes, 
il-excitait les gens de la lie du peuple à se déclarer 
les ennemis des oulémas, appartenant aux sectes 
d'Abou Hanifah et de Chafeï. Enfin, on convint d'un 
lieu de rendez-vous. et le vendredi 6 de redjeb 634 
(5 mars 123), tous lés Molhids et tous les Karma 
thes, au nombre de mille hommes, armés d'épées 
de boucliers et de flèches, s'étant formés en deux 
= “entrèrent dans la mosquée principale de 
Un détachement y pénétra du côté de la nou- 
velle citadelle, par la porte placée au nord; le se- 
cond, après avoir traversé le bazar des marchands 
de toile, franchit la porte du collége Mo'izzy, pen- 
sant que cet édifice était la mosquée Djâmi?. De 
chaque côté les sectaires tirèrent l'épée contre les 
musulmans, et une grande multitude périt, en partie 
sous le fer des hérétiques, en partie foulée aux pieds 
des fuyards. Une clameur générale s'étant élevée à 







!_Voy. sur ce nom عل‎ secte, Pococke, Specimen historiæ Arabum 
. P.22 et p, 252, 253 


دو فوج غذه من جامع des‏ در ५५१1‏ يك قوج ph‏ 
حصار نو بدر ميجن جامع از طرف dl‏ در vel‏ وضوج دوم 
از ميان بازار بزازان بر مدرسهء مغزق' يرظن انتحه ايكن 
مجن جامع اسن در wide)‏ .. 





"व्क CUS VONT 


HISTOIRE DES ISMAÉLIENS DE LA PERSE. 385 
cause de ce tumulte , les braves guerriers de Dihly 
entrèrent en armes dans la mosquée, du côté qui 
avoisine le minaret, et dégainèrent contre les héréti- 
ques. Les musulmans qui se trouvaient sur 
la djémi en firent pleuvoir des pierres et des 
etenvoyèrent dans l'enfer tous les Molhids et les Kar 
mathes : c'est ainsi que le trouble s'apaisa vers 

Firichtah a succinctement raconté le même fait 
mais en 16 plaçant à une époque un peu antérieure 
et sous le règne du sultan Chems eddin Altmich 
père de Radhiya. « Les Molhids de Dihly, dont le 
chef, dit-il, s'appelait Noùr, furent mécontents de 
la dévotion que montrait le sultan. En conséquence, 
ils convinrent de l'assassineér pendant qu'il s'acquit- 
terait de ses prières, et tandis que le peuple serait 
occupé du même objet. Hs se réunirent done un 
vendredi, et, étant entrés dans la mosquée, ils ti- 
rèrent leurs épées et tuèrent quelques personnes; 
mais Dieu préserva le sultan de leur méchanceté 
et le peuple, se levant, monta sur les toits et les 
murailles, d'où il ft périr les conjurés à coups de 
pierres et de flèches?,» = 

La fin du पा" siècle de l'hégire, déjà signalée en 
Orient par l'établissement de la puissance des Kar- 


Thabahäti-Näciry, ms. précité, fol, 329 र et +^ 

+ Tartkhi Firichtah lithographiée, t. 1, p.127, lignes x à à 
Ce passage , ainsi que toute la page précédente première 
ligne, est omis dans la traduction anglaise de M. le général Briggs 
{History of the rise of the mahomedan porcer in India, 1. 1" p.213) 
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mathes dans le Bahreïn , le fut bien davantage en 
Afrique par la fondation d'un second empire arabe 
qui enleva aux, khalifes de Bagdäd la Mauritanie 
l'Égypte et la Syrie. On a vu plus haut (p.364 ) que 
les descendants तै [१३ , fils du sixième imâm , n'a 
vaient pas cessé de revendiquer secrétement leurs 
droits à l'imâmat. D'après leurs partisans, que l'on 
appela Ismâ'iliyeh, pour les distinguer des Ethna 
Achériyeh ) Duodécimains, ou sectateurs des douze 
imâms), Mohammed , fils d'Ismäil, le septième 
dernier des imâms visibles et le premier des imâms 
cachés, eut pour successeur dans ses droits son fils 
Dja'far Almoçaddak, lequel fut remplacé par son 
fils Mohammed Alhabib (le bien-aimé). Une circons- 
tance fort heureuse pour les prétentions de cette 
branche de la famille d'Aly, ce fut la disparition du 
douzième imâm, Mohammed , à l'âge de douze ans, 
sans laisser d'héritier (266 —879). Les Imämiens 
dont la doctrine règne encore en Perse, supposèrent 
bien, il est vrai, que cet enfant, à qui ils donnaient 
les titres d'Almehdy (le dirigé), d'Alhoddjah (1 
ment, la preuve), de Sähib Azzémän (le maître du 
temps actuel), n'était pas mort, et s'attendirent à 
le voir reparaître un jour'. C'est à cette dernière 
croyance que fait allusion un autre surnom attribué 
au douzième imäm, celui d'Almontazkir (l'attendu) 


शी 


४०}. M. Reinaud, Monuments कच्छ, persans et turcs du cabinet 
Blacas ; & 1, نم‎ 876 et saiv.; مطل‎ Khaldoun, trad. française, t. 11 
१. $os et 504; Ibn Batoutah , Voyages, publiés et traduîts par C. De- 
frémery et le docteur 8. 1. Sanguinetti, 1, H, p. 97-09 
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Les Duodécimains où Imâmiens ne pouvaient lutter 
avec succès contre d'autres sectaires qui possédaient 


sur eux l'avantage d'avoir un chef vivant et prêt à se 
faire connaître , dès que les circonstances le lui per- 
mettraient 

(La suite à un prochain numéro. ) 
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नश्च १५ 0 ١ 
Norice SUR LES DIVERS GENRES D'ÉCRITURE ANCIENNE ET MODERNE 
كعم‎ Anaues, Des Pensaxs sr Des Tuncs, par A. P. Prima 
de la typographie orientale à l'imprimerie impériale ; in-8", 54 م‎ 


M. Pihan est déjà connu par un Glossaire des mots fran- 
çais (१८5 de l'arabe, du persan et du turo, et par un Exposé 
des principes de l'arabe usité dans les diverses provinces de 
l'Algérie. Son principal objet ici a été de rendre plus facile 
la lecture des manuscrits et de perfectionner l'art de repro- 
duire par l'impression les nombreuses variétés de la calli- 
graphie orientale. Il s'exprime ainsi dans un avertissement 
préliminaire 


Malgré tous les secours que l'on trouve dans les livres 
imprimés en vue de faciliter la lecture des trois principales 
langues de l'Orient, il s'en faut de beaucoup que l'état ordi- 
naire des manuscrits arabes, persans et tures, permette à l'étu- 
diant de les déchiffrer exactement au premier coup d'œil 
Cela ne dépend pas toujours de l'inhabileté des copistes, mais 
bien-de l'habitude qu'ils ont de laisser très-peu d'intervalle 
entre les mots, de raccourcir ou de prolonger à leur gré 
certaines lettres, et souvent de grouper les diverses syllabes 
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d'un même mot les unes au-dessus des autres, sürtout dans 
les titres d'ouvrages. Notre but n'est pas de mettre en évi 
dence tous ces caprices, qui créent des difficultés dont on ne 
peut se rendre seu une longue habitude; mais 
nous avons pensé serait utile de faire connaître en peu 
de mots tous les genres d'écriture adoptés par les nations 
musulmanes. . . . Nous avons ajouté la description des ins- 
trumenis à l'usage des calligraphes orientaux. 
« Pour les lettres orientales citées dans le texte de cet ou 
vrage, nous avons eu le plus souvent recours aux procédés 
utographiques, dans la crainte que l'emploi absolu des ca 
racières à l des imprimeries ne laissät quelque doute 
sur 1. 
dans les manuscrits. En ,اعلاء‎ les étroites limites que l'on est 
forcé d'observer pour la combinaison des lettres. orientales 
avec les caractères romains ne permettent pas toujours de 
donner à plusieurs d'entre elles la grâce et le développement 
qu'elles reçoivent sous le calame du calligraphe; et cet agen 
cement n'aurait produit qu'un aspect trop uniforme et trop 
systématique. 
Comme les procédés dont il-est parlé ici sont, depuis 
quelque temps, l'objet de divers essais en France et ailleurs, 
nous nous y arrétérons un moment. La première demi-feyille 
de la présente Notice, consistant dans le titre et l'avertis- 
sement, a été tirée à la presse ordinaire; elle sert à faire 
ressortir la netteté de la Notice proprement dite, qui est im- 
primée par la presse lithographique. L'auteur, après avoir 
dessiné lui-même, sur un papier spécial tous les modèles 
d'écriture qu'il était dans l'intention d'offrir au regard, les 
a successivement appliqués aux endroits laissés en blanc sur 
l'épreuve typographique; puis on a fait un report d'ensemble 
sur la pierre. Cette exigeait une grande précision 

८, दकु Lréussi, et, à moins d'être averti d'avance, 
st bien difficile au lecteur de reconnaitre une différence 
entre les deux modes de tirage. Grâce à ce beau résultat 
M. Pihan a montré la possibilité de reproduire, dans un texte 
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composé en types mobiles, des fac-simile dont la gravure se 
rait peut-être à rendre toute la délicatesse, et 

qui exigeraient beaucoup plus de temps et d'argent 
Ce résultat fait honneur à l'intelligence de M. Pihan: c'est 
la meilleure preuve du soin qu'il apporte aux différents de- 
voirs de son état. Pour que la Notice qu'il vient de publier 
satisfit à toutes les conditions, il eût été à désirer qu'elle 
renfermât un plus grand nombre de notions historiques 
L'auteur a naturellement insisté de préférence sur la partie 
matérielle de sa tâche; mais quelques renseignements sur 
de chacune des écritures dont il parle auraient 


ajoufé à l'intérêt; nous avons même cru remarquer 
çà et là des erreurs de détail. M. Pihan > trop | म धक 
science et de son àrt, pour que, à une époque ente 
il ne soit pas à méme d'apporter de nouveaux fruits de son 
zèle et de son expérience 1115 Trans pa 
ده‎ RernauD: 
heu) ज R ` ~ | | Wu 


9720 2१५ do 5200 1 ॐ 
الضنالة‎ AUOT 225 Les عط غ706‎ एषा, ébnte extrait 
dés Mille et ७०८ Nuits, ponctué À la manière française, et ac 
compagné de l'analyse grammäticale dés miôts, etc. par À. Cher 

bonneau. Paris, 1856, Imprimerie impériale: ` । ` ` | 
"L'Afrique française compte peu d'hommes qui lui vouent 
une activité aussi variée et aussi persévérante que M. Cher- 
bonneau. La collection des inscriptions latines de l'Algérie 
que M: Léon Rénier publie dans ce moment, renferme un 
grand nombre de monuments de l'antiquité romaine dus 
recherches ‘du savant professeur d'arabe de 
Constantine. Les lecteurs du Journal connaissent 
les nombreux articles qu'il a consacrés à l'histoire du nord 
de l'Afrique sous la domination musulmane. Cela ne fait pas 

oublier à M. Cherbonneau la tâche importante de }' 

ment que le Gouvernement lui a conlié, et, après avoir donné 
deux éditions des Fables de Lokman et autant d'éditions de 
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l'Histoire de Schems-Eddine, il publie aujourd'hui le texte 
arabe d'un conte des Mille et une Nuits, accompagné de 
notes françaises. 

Comme dans les ouvrages précédents que nous venons 
de citer, M. Cherbonneau 9 adopté, pour Les Fourberies de 
Delilah, la ponctuation des langues de l'Europe, et nous ne 
saurions partager la susceptibilité des orientalistes que ce 
mélange des signes orientaux et occidentaux choque outre 
mesure. En Afrique surtout نم‎ l'on vient rarement faire des 
études profondes de l'arabe, et où il est cependant d'un si 
grand intérét de connaître la langue du pays, il est bien im 
portant de ne pas fatiguer les commençants au début par 
des difficultés qu'on peut éviter, et qui ne sonl en aucun 
rapporf avec le génie de l'idiome qu'ils doivent apprendre 
Qu'on enlève d'une page française tous les signes de la ponc- 
tuation, ainsi que les majuscules quisuivent les points ,-él 
privés subitement de ces guides sûrs de notre intelligence 
nous aurions de la peine à nous retrouver à travers les dé- 
loursd'une proposition; pourquoi ne veut-on pas prêter pour 
un moment notre système si clair et si net de la division des 
phrases à une langue où tout est obscur, étrange même pour 

ulant, qui est tout étonné de commencer son livre par 
où il a l'habitude de le finir ? renal ~, 

Nous n'absoudrons pas aussi facilement M. Cherbonneau 
des barbarismes algériens qu'il a introduits dans son Lerte 
Mieux aurait valu respecler scrupuleusementin lettre du conte 
et faire connaître dans la note le mot que l'usage a mis à sa 
place en Algérie, Nous n'aimons.-pas non plus les rapproche 
ments enire l'arabe et le français, comme celui entre عقن‎ et 
acte (p. 44). Des comparaisons semblables , qui n ont qu une 

mnémonique, induisent plutôt en erreur qu'elles n'é 
clairent. 

Qu'on nous encore une observalion sur le mot 

|, que M u traduit « n'avoir pas une obole » 
(का Notre auteur إزذة‎ en cela les idées des grammairiens 
qui dopnent à cet dlif une signilicalion pnvalive 
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(ah , voyez de Sacy, Grammaire arabe , 1; 1, n° 276). C'est 
١ connaître imparfaitement le sens particulier de la 
seconde et de la quatrième forme dans ce cas. Selon notre 
avis, ces formes renferment l'idée de s'occaper de la chose 
indiquée par la racine. Ainsi مرض‎ veut dire “s'occuper du 
malade ou de la maladie», donc, quérir; أتعب‎ « avoir soin 
de sa lassitude s, c'est-à-dire, la faire cesser. Toutes les lan- 
possèdent des verbes dérivés qui ont un sens analogue 
En allemand, haaren de haar «cheveu», veut dire + perdre 
les cheveux»; en français, écailler a le sens de + s'occuper 
des écailles-pour les ôter». Le verbe 5! signifie donc 
«avoir une obole » c'est-à-dire , « n'avoir pas plus que le moins 
de fortune possible ». — 


4 Drcrionanr SANSKRIT AND ENGLISH, extended and improved from 


dex servinÿ as anenglish-sariskrit Dictionary, by Theodor Gold- 
stûcker, Berlin, 2856, gr. in-4”; cahier | (80 pages). 


C'est le commencement de la publication de la troisième édi- 
si longtemps atténdue, du Dictionnnaire de M. Wilson 
M. Goldstücker s'est entièrement chargé de cette nouvelle 
édition, qui contient des considérables, surtout . 
celle des mots védiques que M. Wilson avait exclus systéma- 
t. M. Goldstücker se réserve d'insérer dans un sup- 

les mots dont il n'a pas encore pu se rendre 
A 1... 
trouvera pendant le cours de la publication. L'ouvrage pa- 
raîtra en cahiers de 10 feuilles, au prix de 7 fr. 50 cent. 

chacun. 
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À COMPARATIVE GRAMMAR 05 THE 00941014 on Soura-Lnwpian 
FAMILY OF LANGUAGES by the rev. Caldwell, Londres, in-8° (win 
et 528 pages) 


M. Caldwell a été dix-sept ans missionnaire dans le midi 
de l'Inde et il vient de publier une Grammaire comparative 
des langues du midi de l'Inde, dont il divise la famille en 
neuf branches principales : le Tamoul, le Telinga , le Carna 
taca, le Malayala, le Toulava, le Toda, le Kota, le Gond et 
le Khond. 11 discute en détail les rapports de ces dialectes 
entre eux et ceux de la famille entière avec d'autres familles 
de_langues, [1 n'admet pas la théorie de M. Hodgson $ur 
l'identité des langues du midi de l'Inde avec les dialectes de 
l'Himalaya et du Boutan; mais il penche vers les idées de 
M. Max Muller sur l'affiliation des langues dravidiennes avec 


ce qu'on appelle aujourd'hui le groupe scythique de langues. 


Laran 21914८44. ResraRCRES 1N PALESTINE AND THE ADIACENT Re 
Gons, a Journal of travels in the year 2852, by हि, Robinson 
Eli Smith and others, drawn up by हि, Robinson. Londres, 1856 
in-8° (xx et 659 pages, avec une carte). 


Ce volume forme un supplém 5 lical Researches 
de l'auteur et contient la suite de son voyage en Pa- 
lestine, avec des extrails des journaux de ses compagnons 
de route, E. Smith, W. Thompson et 5, Robson. L'auteur د‎ 
visité pendant ce voyage les parties de la Palestine qu'il n'a- 

u examiner dans sa première une grande 
ai du Liban, Damas et 89 0 7 
dont M. Robinson a fait preuve dans son premier voyage 
doivent rendre tous les amateurs des études bibliques ou 
rieux de connaître ce nouveau travail. 9 
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L'établissement qui porte à Péking lenom de Thai-1-youën 
n'est pas une académie, mais un collége de médecine. Ce col- 
lége, fort singulier, avec lequel nos facultés de médecine 
ont quelques points عل‎ rapport , comple au nombre de ses 
membres tous les médecins et tous les chirurgiens "لعل‎ 
pereur. Les priviléges et les marques de distinction dont 
le gouvernement honore le collége impérial expliquent le 
désir qu'a le médecin chinois d'y pre ce médecin 
d'ailleurs, se sent du pénchant pour les et les di- 
fuités 

situé , le T'haï-i-youën , ou le collége impérial 
de ~) Rue Cr n ou à l'observatoire 


١ de Péking. 1 a dans son voisinage | + च. षस 


4०५०१} et les ministères {lôu-pou). L'édifice paraît très-vaste 
architecture en est simple, la magnifi exclue. 11 
प्यः افلم ل‎ द] مده‎ temple dédié aux 
iñvéiéurs de 15 médecine. On nomme ce temple King-hoeï- 
tièn «le temple de la bienfaisance éclatante ». On y sacrifie 
comme on le verre, au printemps et en automne 
vin. 26 


1 (पिक 111 


es, le collége est pourvu 

1* षण हः est la salle des examens 

x DS | 44 on fait les cours; 

3“ D'une bibliothèque, dans laquelle on trouve, avec une 
foule d'ouvrages relatifs à l'art de guérir, le plus ancien livre 
de médecine qu'aucun peuple ait conservé ; 

k D'un LAS pu RES 1 | 

ध 
le. Tai:thsing-hoeï-tièn consacre au collége des 
or EN AL At 19 première fixe l'organi- 
sation du collège, étrange, mais sage et parfai- 
tement assortie au caractère des la deuxième, qui ne 
manquera pas, je l'espère, d'exciter la curiosité, a pour objet 
l'enseignement de la médecine; da troisième, où il y a plus 
d'originalité que dans les autres, règle les attributions géné- 
rales et les fonctions des médecins de la cour. Chaque partie 
est subdivisée en sections, dont j'ai adopté l'ordre. On en 
trouvera les titres et de nombreux extraits dans ma notice. 
J'ai cru devoir y ajouter quelques documents sur l 
de la médecine et sur l'institution des jurys médicaux, docu 
ments que j'ai puisés dans les commentaires du Code 


87 १५१ 1 # 39. 


|: #१ ३१; - 14 PREMIÈRE PARTIE. 1*0 VI TOUL 


५५५१५०१५ |=) भनोग b6 व 
7 part 4 ४3 7 | 9 01 


21 202 





pd ob "SECTION PREMIÈRE. 
Eu $Z courosrriox pu Prnsowxes. ॐ 
A l'avénement de la dynastie mandchoue, le col- 
lége impérial de médecine était composé ainsi qu'il 
suit 
1 directeur ou principal (youèn-sse) 
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+ -assesseur de gauche (‘so-youèn-pan’); 
1 'assesseur de droite (yéoa-youèn-pan’) 

10 médecins de la cour (पण), professeurs titu- 
laires; | 

30 professeurs agrégés (K”-môu) 

40 licenciés en médecine (६55९) 

20 bacheliers en médecine (i-seng) 

20 bacheliers d'un ordre subalterne (tsie-tsao-i 
seng) ah 

Pour comprendre quelque chose à l'énumération 
un peu fastueuse de ces titres, il faut savoir que le 
collége des médecins, comme presque tous les éta- 
blissements de l'empire, a la forme d'un tribunal 
Le youèn“sse? est le président, le tso-youèn-pan’ et 
le yéou-youèn-pan’ ? sont les assesseurs: les iu-i sont 
les juges’et les (क + les juges suppléants. Les 
élèves du collége, c'est-à-dire les licenciés (६55९) et 
les bacheliers (i-seng)°, qualifications, dont l'origine 
est fort ancienne, sont les justiciables de ce tribunal 

Sa forme varie sans cesse, quoique l'empereur 
dans ses décrets, se passe la fantaisie de régler les 


choses à perpétuité नीः #4 JE fl. En 166: 
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Chun-tchi, parun décret spécial, restreignit à vingt 
le nombre des ésse ulicenciés», et à dix le nombre 
des وديم‎ « bacheliers». Khang-hi, la neuvième an- 
née de son règne ou‘ l'an 1669, proclama comme 
exécutoire l'ancien règlement. Sous Young-tching 
on changea deux fois la composition du collége ; sous 
Khièn-loung, le personnel fut augmenté de quelques 
bacheliers. 

Je ne m'arrêterai pas à ces détails च 
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1 1, | SECTIONLIL ل‎ 1: ^ 
4 प्रः PROMOTIONS ET EXCLOSIONS ।, 


ordre des promotions est équitablement et sa- 
gement réglé. On y tient compte | 
° De l'ancienneté; 1 7 

a" Du चह ` ` بابب‎ "a 44 

3° De la capacité.  - 

Quand il s'agit des premières places ou de l'avan- 
cement des fonctionnaires de la première classe 
fonctionnaires dont l'autorité est légitime, l'expé- 
rience incontestable, on tient compte de l'ancien- 
neté. Seul le ‘tso-youèn-pan’, ou l'assesseur de gauche 
peut être promu aux fonctions de la présidenge et 
jouir des prérogatives re et de distinction que 
la loi attache à ce titre. Le yéoi-youèn-pan”, نان‎ l'as- 
sesseur de droite, peut être promu aux fonctions 
d'assesseur de gauche; le व्व, ou le professeur titu- 


١ Je traduis littéralement; mais le Tai-thsing-hoci-tièn me parle 
des exclusions que dans la n° section 


vhs | 
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laire, aux fonctions d'assesseur de droite; le &-mûu, 
ou le professeur agrégé, aux fonctions de professeur 
titulaire. Pour les wu-.et les l-mûa, l'ordre des pro- 
motions est fixé par le Li-pon ou le ministère des 
offices. tirer M 

Quandil s'agit des promotions. à faire dans le corps 
des isse ou des licénciés em: médecine, on tient 
compte du zèle et du travail. [6 عدي‎ peut être promu 
aux fonctions de مسقم ها‎ c'est le professeur lui-même 
(thang-kouan}-qui choisit parmi les licenciés de sa 
classe celui qui a montré le plus grand zèle, qui 
a le plus travaillé, Alors le licencié, d'élève qu'il 
était, devient maître à son tour. L'élection faite par 
le professeur doit être validée, en quelque sorte 
le collège. Le collége sollicite. un décret impérial et 
ce décret investit le magistrat élu (car-tous les pro- 
fesseurs du collège sont des magistrats) de l'autorité 
qui वणं est nécéssaire) ` 

* Enfin, quand il s'agit des élèves, c'est-à-dire quand 
plusieurs places deviennent vacantes parmi les i-seng 
où les bacheliers, un concours dont je parlerai, et 
auquel peut se présenter tout médecin pourvu des 
certificats que la loi exige, est ouvert dans lé grand 
amphithéätre du eollége 

Les nominations et les promotions des médecins 
ont toujours lieu le cinqaième jour dé la dernière 
détade ou 1९ vingt-cinquième jour du mois! 

Ainsi, chose très-remarquable, le concours n'existe 
085 pour les professeurs; à la Chine, on ne met pas 

À Chine moderne, व" partie, par M: ©: Pauthier, p. 156. 


* 
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une chaire au concours; mais on regarde celte ins- 
titution comme le meilleur moyen de discerner 
l'aptitude et la capacité des élèves. IL y a quelque 
chose d'analogue chez nous. On fait concourir les 
élèves pour l'internat et l'externat dans les hôpitaux. 
L'Europe, à mesure qu'elle perfectionne ses institu- 
tions, se rapproche toujours de Ja Chine, = | 
Le Taï-thsing-hoeï-tièn nous apprend encore qu'un 
médecin du collége est nommé quelquefois par un 
décret spécial, ou, comme nous dirions, par ordon 
nance ; cela est infiniment rare 


+. SECTION पा 
ष cn سيا‎ be द १.२ 


TICOLIÈNEMENT DES FONCTIONNAIRES DU COLLÉGE MÉ- 
` preas (1-xovA#). 


Une loi, dont l'origine remonte à la dynastie des 
Thang, porte que tous عغل‎ trois ans on examinera 
sévèrement la conduite des premiers fonctionnaires 
de la capitale et des provinces, c'est-à-dire la manière 
dont les mandarins auront rempli leurs fonctions, 

À Péking, cet examen des mandarins de la capi 
tale se nomme king-tchhà KR ऋ 

Pour ce qui concerne le collége impérial de mé- 
decine, voici, d'après un décret publié la cinquième 
année kia-king ou l'an 1800, comment on procède 
au king-tchhà 
lège doivent se rendre: en corps au (* 00 ou au 
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ministère des offices. Introduits dans la grande salle 
d'audience , ils inserivent leurs noms. Quand tous 
les membres du collége sont réunis, on fait l'appel. 
Immédiatement après, le conseil examine l'un après 
l'autre tous les inédecins de la cour (कणन), c'est-à- 

त de chaque spécialité, puis 
esseurs agrégés (l'-môu) du huitième rang 

et du neuvième, ` 7 ||| 1118441 >~ 
«Le conseil, nous apprend le Taï-thsing-hoeï-tièn 
cité par M. G. Pauthier, est composé des hauts fonc- 
tionnaires de l'état, qui sont: d'un côté, les présidents 
et les vice-présidents des différents ministères, les 
censeurs et les vice- censeurs impériaux; de l'autre 






वि Lame | de 
ध नतः Pris PRE se 

१११ remplit les fonctions du mi- 

public, १ 1, 1.19. | 

« L'examen sur trois chefs différents, pour 

savoir : 1 mi du fonctionnaire a été ho- 

norable et digne,d'éloges; 2° si ce fonctionnaire a 


été, diligent; 3° s'il a rempli tous les devoirs de sa 

: Les points principaux sur lesquels 18 
délibération a lieu dans un examen triennal sont au 
nombre de six: 1°défautde gravité et de dignité dans 


la conduite ; 2° négligence, insoucia 
l'exercice de ses fonctions; 3° légèreté EL 


propos inconsidérés; 4° incapacité par rapport aux 
fonctions exercées; 5° grand âge ; 6° infirmités… …. 
Les informations obtenues sont transmises au minis- 
tère des offices, où. elles servent à ranger les man- 


Liu délit fa 3.4 sat 
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| darins en trois classes différentes par ordre de mé- 
rite, selon les notes qui les concernent ! . 
| Quand il y a une-promotion à faire, c'est-à-dire 
une nomination à une place vacante, on choisit 
le candidat inserit le premier sur la liste du l-pou 
ou du ministère des offices. Si l'examen triennal 
prouve: qu'un fonctionnaire du eollégé n'a aucune 
des qualités qui justifient son titre, le l-pou adresse 
un rapport à l'empereur et sollicite la révocation du 
“On né À a sr tion est mau- 
vaise, qu'elle rend l'autorité administrative juge de 
la” Capacité du médecin; ce serait une erreur. Le 
conseil se borne À examiner si le fonctionnaire 
chargé d'un service médical a rempli ses ‘devoirs 
En France, il arrive souvent que nos préfets, sur la 
demande des maires, accordent -des mpenses 
बः médecins qui ont montré du’zèle, par exémple, 
dans les cas d'épidémie, car notre législation 
à devenir rémunératrice comme la législation” chi- 
noise ; mais, au résumé, aucun préfet n'oserait émettre 


une opinion sûr là capacité dé tel ०० tel 
4 11 1115 
SECTION تو‎ । ١» 1 ` fm 
23 शौ 37 Æ ४८ = १०८०५५० vrs पषा 
1 ॥ يورت‎ ३1१ 0 7” 


La recherche des bons élèves ou la nomination 
des bacheliers est l'objet particulier de la sollicitude 


de l'empereur. fai 401 
४ Chine moderne F partie, par M. G. Pauthier, p. 158 et 159, 
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À ce sujet, le Recueil des statuts administratifs nous 


fait connaître deux systèmes d'élection, qui diffèrent 
absolument l'un de l'autre, quoiqu'ils aboutissent 
aux examens et au concours. Le premier fut adopté 
par Khang-hi; le second, plus compliqué, fut 
giné par Young-tching. | | 
Laquarante-septièmeannée Khang-hi, ou l'an: 708 
l'empereur publia un décret, dont voici le princi- 
pal motif :« Attendu qu'il n'existe aujourd'hui dans 
notre collége des médecins que cent cinq membres 
au nombre desquels figurent les iu-i « médecins de 
la cours, des li-müu « professeurs agrégés », et que 
d'un autre côté, les services et les obligations des 
fonctionnaires se multiplient de plus en plus, nous 
ordonnons qu'on augmente le personnel du collège 
de vingt membres pris parmi les médecins de la pro- 
vince du Pé-tchi-li, etc. On choisira ceux des mé- 
decins qui, au savoir et à l'intelligence uniront le 


dévouement et le zèle FE قا‎ 6 HE 1 


HE 4h 71 द. Les chefs des districts où ils exer 
ceront la médecine leur délivreront des certificats 


38: 111 77 वि / 14, au moyen desquels ils 
pourront entrer dans le collége, après avoir subi 
un examen. » Une partié de ce décret a pour but de 
régler le droit à la retraite: Le service médical de Ja 
cour était alors une charge très-pénible, pleine de 
difficultés et d'ennuis: Beaucoup de membres im- 
ploraient comme une faveur l'admission à la retraite 
alléguant la vieillesse, la maladie ou une infirmité 


ur dde dé عن شك‎ का क OC, TN 155 ` चकः CET ` VOST कः 
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Le décret de Young-tching (Chi-tsoung) a plus 
d'intérêt pour nous, parce qu'on y trouve des idées 
qui se rapprochent des nôtres et des intentions dignes 
du temps où Chi-tsoung régnait. L'empereur y pres- 
crit le rétablissement des écoles de médecine dans 
toutes les provinces de l + comme au temps 


। deKhoubilaï, On ne peut pas s'y méprendre; je vais 


citer le Taiï-thsing-hoeï-tièn 

La première année Young-tching, du règne 
Chi-tsoung ou l'an 1723, l'empereur confia au gou- 
verneur général du Pé-tchi-li la mission 'ل‎ 
la conduite de tous les bacheliers en médecine de 
la province. Après cet examen, du genre de ceux 
qui nous sont parfaitement étrangers en Europe, 
० ल établit un-autre qu'on nomme ‘khao-chù Æ 
FA, que nous connaissons mieux et dont l'objet 
est uniquément 06 constater l'instruction médicale 
des élèves. À la Chine, l'examen de la moralité pré 
cède toujours l'examen de la capacité. Les bacheliers 
furent donc interrogés sur trois ouvrages, à savoir 

* Le Louë”-king-tchow”-chi À 175 عل‎ À, traité 

composé sous la dynastié des par Tchang 
Kiai-pin et dans lequel on trouve, je le suppose 
une classification des maladies; on y م‎ joint, comme 
l'indique le titre, un commen et des notes: 

a° Le'Pen-thsao-kang-môa त्रैः شط‎ [|| [= . vaste 
recteil, dont on a beaucoup parlé en Europe, et 
dont ल) a faït à la Chine un Codex medicamentarius, 


1 


LE: ا‎ 
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3° Le Chang-han-lun {à 2 Ed ou le traité des 

phlegmasies, composé originairement par Tchang- 
ki, célèbré médecin de Ia dynastie des Han. 

Ceux des bachéliers qui avaient étudié plus que su- 
perficiellement ces trois ouvrages, et qui montrèrent 
en répondant un assez grand savoir, furent nommés 
professeurs de médeciné et chargés de l'enseigne- 


ment médical #4 #4 Æ À #7 74. Ce n 
pas tout. On fonda une धः dans LA province 


et-on y attacha un de ces professeurs Fj # 27 
37 À; auquel on alloua un traitement qu'il 
devait toucher pendant [ de ses fonctions 
c'est-à-dire pendant trois ans 

Aux termes de ee décret, l'empereur, voulant 
rassembler dans le collége impérial comme صن فصقل‎ 
même foyer toutes les lumières éparses, accordait à 
chaque professeur d'une école de médecine la fa- 
८०1४८ d'entrer dans le Thaï-i-youèn, après trois années 
d'exercice. Si le professeur était âgé ou se trouvait 
hors d'état d'entreprendre le voyage de la capitale, 
on lui accordait la place de kiao-cheou + ou de rec- 
teur du département. R recevait, comme préposé à 
l'instruction publique; un assez beau traitement el 
achevait honorablement sa carrière. = 

Rien de tout cela n'existeaujourd'hui. Voici, d'après 
une note du Taï-thsing-hocï-tièn, le règlement actuel 

Tout individu a la faculté de concourir pour le 


١ Voyez mes Recherches sur les institutions administratives ét muni 
معام‎ cle [व Chine, p. 30 
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॥ NONEMBRE:DÉCEMBRE 1836. : 

Thaï-i-youèn حم‎ le collège impérial de médecine 
On.examine d'abord si le candidat est un homme 
d'une conduite irrépréhensible, s'il connaît à fond 
les vrais principes de l'art; puis, sur un certificat 
qui lui est délivré par un professeur du collége ou 
par un licencié, le candidat est admis dans le collége 
médical, à titre de surnuméraire ou d'élève postu 


‘lant. Quandtüne place de &seng « bachelier » devient 


vacante, où la donne au plus ancien des surnumé- 


rures, NY - AT TEE + | 
५१ (१ 9110 À Éd à $ 4 फ 
A} a TE \ 1 107 SECTION, V. dé À x rh ॥॥ 
1६) + त्त RE vv ANG ET 00 COSTOME. OT an 


* On aimé les distinctions à la Chine; puis, comme 
c'est un grand trésor que la santé, il paraîtra naturel 
que l'empéreur témoigne-de l'estime pour ses méde- 
كمه‎ Le directeur du collége médical (thai--youèn- 
sse) a le costume et porte les insignes des mandarins 
du cinquième rang. Son bonnet ofliciel est surmonté 
d'un globule de cristal blanc. Les deux assesseurs 
(youèn-par) sont du sixième rangs = ` ` 5 
“Autrefois; les médecins de la cour (int) n'avaient 
qué de costume et les insignes: du huitième rang, | 
c'est-à-dire un globule doré; les professeurs agrégés 
{lëmôu), le costume et les insignes du neuvième rang 


Mais un décret de la première année Young-tching 


(1793), autorisant les licenciés عوغلامء سل‎ impérial 
de médecine à prendre le bonnet et la ceinture des 
mandarinsdu neuvième rang, comme lesastronomes 


ररा ^ क न रक अ प वाक d : 1 [1 ا ا‎ 
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de l'observatoire impérial, un autre décret de la 
septième année Young-tching (1730) éleva les mé- 
decins de la cour (iu-i) au septième rang des manda 
rins. Ce décret leur accorde en outre le droit de 
porter un certain nombre de perles. Les professeurs 
agrégés sont aujourd'hui du huitième rang : 

Telle est la considération dont jouissent les fone- 
tionnaires du collége médical 1. On que 
ce costume est d'une grande simplicité. Chez nous, 
कप contraire , l'arrêté de 1803, qui contient des 
dispositions relatives au costume des professeurs des 
écoles de médecine, en établit deux, un grand et 
un petit. Le grand costume ou le costume de céré- 
monie est composé ainsi qu'il suit: habit noir ३ 
la française; robe de soie cramoisie en satin, avec 
des devants en soie noire; cravate de batiste tom-. 
bante; toque en soie cramoisie, avec un galon d'or 
et deux galons pour celle du directeur; chausses 
cramoisies en soie et bordées d'hermine. A la Chine, 
les- professeurs du collége impérial de médecine 
n'ont qu'un costume, Quand le collége est convoqué 
à Péking pour une cérémonie ou pour une proces- 
sion, le principal et ses deux assesseurs marchent 
à da tête, les iu-i ou les médecins de la cour viennent 
après ceux-ci, les li-môu après les iu-i, les 555८ après 
les Li-môa , et enfin les i-seng après les i-sse 
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. Le gouvernement accorde aux élèves du collége 

de médecine un secours d'argent et des 
provisions de bouche. En 1723, on fixa la subvention 
des licenciés à un tael et cinq tsièn par mois (envi- 
ron a fr. 25 cent.) क + ب ‰ 48 إعر‎ ji 
39 24 la provision à neuf hectolitres de riz 
En 1730, on augmenta le nombre des élèves sub 
ventionnés, que l'on porta à trente. Chaque élève 
recevait deux taels d'argent par mois (15 francs). 


DEUXIÈME PARTIE. 
74 ॐ évuve pe مد‎ mévecrxe. 


BR FH भण pes srécuaurris كو صغم‎ 


Le collége médical de Péking a consacré dans 
tous les temps le principe des spécialités, principe 
que rejette la faculté de médecine de Paris. 

Cependant si l'homme est un, les maladies sont 
multiples. Rien n'empêche un médecin de se livrer 


plus particulièrement à l'étude de quelques maladies 
spéciales, comme la syphilis, la scrofule, les dartres 


بي 


و 


। 
। 
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يب‎ Quoi qu'on puisse dire, la science est 
trop vaste; celui qui n'en cultive qu'une partie ac- 
quiert.une parfaite connaissance de cette 
On distinguera toujours le spécialiste du médecin 
livré à la pratiqué générale de Y'art. . . , . Et d'ail- 
leurs, si les spécialités n'étaient bonnes à rien, la 
médecine ne s'apprendrait que dans les traités gé 
néraux. Or, chacun sait que les monographies sont 
plus utiles que les manuels ou les traités généraux ' 

En se fondant sur des considérations de la même 
nature, de collége médical de Péking a établi neuf 
ordres de spécialités, 7/4, न ‘khiéou-kho, à savoir 

° Les maladies, dont le diagnostic et le pronos- 
tic sont indiqués par un état particulier du pouls 


que l'on nomme À À [हि ta°-fang-me 


Les maladies, dont le diagnostic et le pronos-‏ "د 


tie sont indiqués par un autre état particulier du 
pouls, que l'on appelle 2١ 272 || siao-fanq-mè 
` GCesdeux spécialités sont particulières aux Chinois 
3° Les phlegmasies 1: 3 >) hang-han-kho 
"ا‎ Les maladies des femmes 15 À रि fou 
jin-kho 
5° Les maladies cutanées ou la dermatologie Æ 


JE F4 tchouang-yang-kho 
6°, Les maladies dans lesquelles on fait usage de 


॥ Cours de séméiotique cutanée, par M. Ernest Barin, médecin عل‎ 
l'hépital Saint-Louis, p. 4. 
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espere À À FH ما مناه‎ 
C'estencoreunespétialité particulière aux Chinois 


` 7" Les maladies des yeux AE नु pô kho 


1.14 MIX: 
. Elles sont ५ très-co mmunes à la Chine; comme 
chez hu 2; oculistes les médecins quisen . 





Ï vent 


Les maladies de la bouche et des dents [| 
+ Les dentistes ne se bornent pas, comme on pour- 
rait le croire, à l'extraction des dents, et la partie 
de l'art qui est relative à la prothèse, semble plus 
avancée à Péking qu'à Paris 
^ Les maladies chirurgicales JE श कनि tcheng 
kôa-kho ou, comme dit ailleurs le Taï-thsing-hoeï-tièn, 
la médecine externe 2 त्च waï-kho । 
९ se trouve donc unie à la m 
a, à en la plaçant dans dernière 
classe, les Chinois semblent reconnaître à la méde- 
cine une prééminente d'ailleurs fort contestable sur 
la ébirurgie 
A l'avénement de la dynastie sep le.col- 
lége médical de Péking reconnaissait onze spéciali 


९९५ न क 

de là spécialité à laquelle il se livre 
1.1.23. 
ici. » (Recueil d'anecdote 
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tés. Il en avait faitune de 19 variole र 7} 
teou-tchin-kho, qui se confond maintenant avec la 
deuxième; une autre, des maladies de la ज 15 
HE 7} yèn-heou-kho qui se confond avec la hui- 
üème. Cet ordre dés spécialités, à l'exception des 
deux premières et de la sixième, me semble irré- 
prochable; il se trouve dans tous les pays où l'on 
cultive la médecine avec intelligence; mais, je le 
répète, les deux premières divisions, fondées sur 
une théorie fantastique, ou tout au moins sur des 
particularités qui n'ont aueun caractère distinctif 
doivent être regardées comme imaginaires 

On a confondu jusqu'à présent l'ordre des spé- 
_ cialités médicales avec le classement des 
classement qui en diffère jusqu'à un certain point. En 
Europe comme à Ja Chine, la classification des ma- 
ladies a toujours présenté des difficultés; mais à la 
Chine, les médecins ont singulièrement multiplié 
les divisions nosographiques. On distingue dans la 
médecine chinoise les maladies générales, les mala- 
dies locales et les maladies particulières. = = 

Les maladies générales se partagent en cinquante- 
trois classes; on pourrait, en lisant le ‘Pen-thsao, 
rechercher le principe de classification qui a été 
adopté; je ne le connais pas. = -. ` 

Les maladies locales, c'est-à-dire les maladies qu'on 
a divisées par leur siége se partagent en trente-deux 
classes; ilya , चः 

Neuf classes pour les maladies qui ont leur siége 


शा. 27 
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ont leur siége‏ 
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amaladies qui ont leur 










des femmes se partagént'en seize classes et les ma- 

ladies des enfants/en quatre’ classes: : +111 
M. le 25 Lepage, qui‘a fait dés recherches histo- 
inédéoine des Chinois, ल que, parmi 
toutes! ces espèces demaladies , il en est beaucoup = 
qui renttent'les unes dans les autres, qui ne sont 
5-38 fodifiéations ou les variétés d'une mème 

la même affectiorreonsid 


caraëtérisées par ول‎ 

le lieu qu'ils oévapent:, ete. « H'm'en faut point con- 
rajoute-il; que les Chinois ne connaissent 

एणं les muladies{ il paraît certain, शः 

ils ca- 


green १४ ~; Chinois 03 
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दयम, né «ea 
se font, on le pense bien , avec la plus grande régu- 


darité; elles sont suivies 


4 semernits publics de 
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° La séméiotiqué M: Liée ३ 13 théorie du 
pouls, la séméiotique partie de la médecine la 
plus délicate et la plus cultivée. र 

1 1SS La pathologie ॐ 7 १२2. च On com- 
mence toujours par l'étiologie ४11 

` La thérapeutique 2 4. La patho- 

logie est le prinéipe, la thérapeutique est 19 consé- 

* 4", L'histoire naturelle des médicaments كا‎ क 


‘et la pharmacie pes „= ii eo 
^ छ Lamédecinechirargicale | ति L'expression 
11 वनि dont le Taï-thsing-hoeï-tièn se sert ha 
bituellement, prouve que la chirurgie chinoise con- 
sisté particulièrement dans la réduction des fractures 
et des luxations. air bts 

५ 6° L'anatomie र JE. Elle n'est pas 
abandonnée ३0२ spééralistés de 
14 niédvième classe! c'esti-dire aux chirurgiens 
111 06 sé fait, dans le collégé, aucun cours d'hy 
giènie / aucun tours de médecine légale? चलम coûts 


he 


don their (+ 14141511; كف‎ {नेर "+ 
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de physiologie. Saisissons, en ‘passant, cette occasion 
de remarquer qu'on ne s'y occupe guère, par consé- 
quent, de ces théories étranges dont on a tant parlé 
en Europe; et dont on s'est amusé. ak Ty 

का, 
न. Æ ऋ | 
Les licenciés (1-Sse) et les bacheliers (i-seng) sont 
exäminés par les professeurs du collége sur les ma 
tières des cours, sur les points les plus importants 
` de la thérapeutique spéciale à laquelle ils se Tivrent, 
sur les ouvrages des grands maîtres, dont pas 
seul n'a encore été traduit en français”, sur la Séméio- 
FU Tai Khïtsoung, médecin de la dynastie des 
aüteut plein de sagacité, d'une jadicieuse 
(वृष AE suivant le Catalogue abrégé de la Bü bliothèque 
11 tale | 44 | 
Chaque élève doit traiter par écrit un certain 
nombre de questions. Les épreuves sont les mêmes 
pour tous les concurrents. Quant aux eximens , je 
suppose qu'ils ont lieu en Kouan-hoa”, comme chez 
nous en français ; selon toutes les probabilités, l'élève 
d il discute, n'emprunte À la langue des livres 


que sa technologie = ` 
On inscrit sur une liste les noms des élèves qui 


١ Il ne faudrait pas, du reste, commencer par les traités géné- 
raux, On arriverait, j'en ai la conviction, à présenter un travail d'un 
intérêt bien vif, si l'on réunissait dans un seul volume trois ou quatre 


monographies. 
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ont subi avec distinction les épreuves des examens 


pour l'âge, et loin de faire avancer les anciens élèves 
qui ont montré de la négligence ou de la paresse 
on les renvoie dans les amphithéâtres, pour y con- 
tinuer leurs études. 
Voilà १००८ les ‘bases d'après lesquelles 5 
14०५८०५२ dans le collége de Pé- 


decine, 0 périence 
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collége fait les fonctions de sa place 


impérial de Péking 
2 Etes fonctions de ca M 
impérial de par exemple, 


de l'empereur. | الحيب<, 01 كمحظطوموير‎ 71 
1: Le service est quand 1८ médecin fait 
les fonctions de sa place à Pé pc سقط‎ 


lieue magnifi Youèn 
mi 2 est une 00 d'été A 


419 3101 ظاخاظ اطع 6 قاط : ظ فاظ الاك‎ 1856. 
st extrao dinaire quand le médecin 
accompagne ques ereur.dans ses voyages. =, 
sans peine que l'exercice de la 
médecine, dans les palaïs impériaux, est une grande 
école de patience. Des règlements minutieux, dont 
je me dispense de détailler les articles, exigent du 
médecin une circonspection génante , une assiduité 
servile. Il ne doit se permettre aucun délassement 
aucune occupation étrangère à l'art de guérir. Les 
fonctionnaires du collége en service ordinaire se 
tiennent toute la journée à la disposition de l'em- 
péreur dans la pharmacie impériale कही) 34 हि. 
l'empereur est à Péking, ou dans la pharmacie de 
Tia tou si l'empereur fait sa résidence 
à Youèn-ming-youèn. Les médecins de la cour (ii) 


et les professeurs agrègés sont de service à tour de 
rôle D] ZX EL 





SECTION ॥ 


> fe MÉDICAMENTS QUE L'ON OFFRE À L'EMPEREUR. 


«Le médecin doit user des médicaments comme 
de militaire use des ses armes, quand il Ke + sur l'en- 
nemi!, » Avec un pareil système et une pharn 
très-riche , le médicament devient à la Chine uninstru- 
ment dont la thérapeutique sait tirer un bon ou un 
Mauvais parti 


3 
पती ا‎ par Wang-hao-kou. [Voyez 
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Tout médecin du collége est عع‎ nas les 
substances naturelles que l'on destine à la pharmacie 
Dans les diverses préparations qu'on leur fait subir 
il faut qu'on use des meilleurs procédés. Les médi- 
caments impériaux, surtout, doivent être composés 
avec beaucoup de soin et une circonspection très. 
attentive 

15 sont étiquetés. = ` 

Les étiquettes indiquent 

La nature du médicament; 

2° Les substances dont il se compose; 

3° Ses propriétés; 

॥* La manière de administrer 

Ces étiquettes sont transcrites sur un registre par 
un inspecteur du palais 

Si l'on compose un médicament pour l'empereur 
par exemple, une médecine, l'inspecteur du palais 
(neï-kièn) et le médecin du collège (youèn-kouan) 
doivent être présents. Quand la médecine est prête 
on en remplit deux coupes, dont l'une sert aux dé- 


gustations #7 दि 2 Le médecin du collége 


le premier goûte la médecine Et — 2 
न्मन ur en reconnaître la qualité; un assesseur 
.en Hit autant ZX [BE AJ, puis l'inspecteur du pa- 
lais À 73 85 ; on présente ensuite l'autre coupe 
à l'empereur # — ~: D: रि. 
Il ne faut pas que l'étiquette d'une médecine ou 
d'un médicament contienne la moindre erreur. C'est 








५18 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1856: 
ce qui résulte du commentaire de l'article 163 du 
«Si un médicament compose pour 
‘empereur n'est pas indiqué par la science! comme 
unmoyes de combattre la maladie, ou si l'étiquette 
du médicament renferme une erreur, le médecin 
par les mains duquel le médicament et étiquette 
auront passé recevra cent coups de bambou?, Le 
médecin n'en reçoit que soixante, lorsque les subs- 
tances dont on a fait choix, pour composer un re- 
mède, n'étaient pas d'une excellente qualité, » 


SECTION IL Ye ” Le 
JE (क 


empereur, quand il voyage (च # री 


Ce md À sa suite un certain nombre de médecins 
Ces médecins toujours, pris dans le Thaïiyouën ou 
le co ége de Péking, sont nommés par une ordon- 


EL [आ 


4 Te térmes d'un décret publié la quatrième année 


Founñg-tching (l'an 1726) le service médical de l'em- 


pereur, quand il voyage doit être composé 
a ne professeur du collége, en د‎ ज 


te 
allow me (1 ا‎ une 


١ 
EPA Des TUE ५ 14 À. 
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Où np ur de l'en pl autre 
عن‎ णय ae cheter, er ge ON 
ter des coups, en payant une amende. ps À 


ए क्का क شت‎ चक = 1 | 
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SUR LE COLLÉGE MÉDICAL DE PÉKING. 419 
indemnité de trois ملعلا‎ par jout (environ 2 franes 
25 centimes de notre monnaie), = = ` un 

D'un membre du collége (i-kouan) et de deux‏ عو 
licenciés (isse). On deur alloue à chacun trois che-‏ 
vaux; puis, à titre d'indemnité, deux thsièn par jour‏ 
कपे 50 sentimes). On n'accorde à ces trois mé-‏ 1( 


mn tentes et un chariot à 
ment d'un autre chariot, dans पम 


fig ءا‎ ag يله دسي‎ 12 Ti prennent ०.44 # 
chévaux et des voitures, fi । 


MIE 1 1१ 451 






slim LL ॥ 5 103 , Pen ति 


آل وه कर्मनी "010 Mb costs‏ سن 
| 


व 51 
DES MISSIONS CONFÉRÉES PAR L'EMPEREUR FONCTION 
2 oo "क्राः sie प्र ्। >= १1111 له‎ 
1 MAIRES OO ॥ 
* रधी 20 ^ ¶ ५५. ५1 UN च्‌॥ त à | 


Lorsque l'on apprend à la cour 15 maladie d'un 
prince ou d'une princesse de la famille impériale 
d'un ministre d'état ou d'un mandarin de la première 
classe, civil où militaire, l'empereur, par ordon- 
nänce, commet un médecin du collège, avec pou- 
voir d' er le personnage malade. 

Après cet examen, le médecin transmet à l'em- 

un rapport fidèle et circonstancié भ le- 
quel il déclare nettement et sans réserve si la mala- 
die est guérissable ou incurable # 71 p] 
Æ C'est peut-être la partie la plus délicate de ses 


fonctions. Que la maladie soit compliquée dans 
marche et dans ses signes, peu importe. 1 ne faut 


4%0 = ` NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1856. 
pas qu'il se défie de lui-même, qu'il montre de عا‎ 
timidité; s'il hésite, on le prend pour un ignorant. 
Larrive souvent qu'un médecin délégué par l'em- 
pereur-se trouve dans l'obligation d'entreprendre 
le voyage de la Mandchourie ou de la Mongolie 
pour y examiner une princesse du sang HR FE 
qui est mariée, et dont l'état exige les se- 
cours de l'art. De telles missions, on le pense bien 
` nelaissent pénibles. Le médecin délé- 
gué part à l'instant même où il reçoit l'ordre impé- 
rial, On lui amène un cheval de poste ; on lui apporte 
une boîte à médicaments, une boîte à instruments, etc 
11 est accompagné quelquefois d'un mandarin mi- 
litaire, 

La trente-quatrième année Khang-hi ou l'an 1696 
l'empereur avait établi un poste médical dans le pays 
des Mandchous, sur les bords du Sakhalièn-Oula ou 
de l'Amour. Ce. poste, qui se. composait de deux 
fonctionnaires du Thaï-i-youèn ou du collége médical, 
ne subsiste plus depuis l'année 1707. ب‎ 

Toutes les fois que des grades supérieurs, tant 
de l'ordre civil que de l'ordre militaire, sont mis au 
concours dans la capitale, les premiers fonction- 
naires du ‘l-pou ou du ministère des rites, et les pre- 
miers fonctionnaires du ping-pou ou du ministère de 
la + après les formalités d'usage, appellent 
dans l'arène du concours deux fonctionnaires du 
Thaïi-youèn, À savoir : un médecin versé dans la con- 
naissance des maladies de la prèmière classe et 


chirurgien expérimenté 
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Le motif du statut dont je viens de parler, c'est 
que l'arène du concours devient, à la Chine, le théâtre 
des plus grandes émotions , quelquefois des accidents 
les plus inattendus, quand il s'agit d'un concours 
militaire, On remarquera que, dans tous les services 
médicaux, aucun membre du collége n'exerce à la 
fois les fonctions de médecin et de chirurgien. 


॥ هه‎ १.१7 بذ‎ Irene. 
DE 


11> 14 SECTION Y ١ 31117 
ट 4 त | 8 , 
١ 2100110 ١ 11 D MO Mob 14२ 
APPROVISIONNEMENT ET CONSERVATION DES SUBSTANCES 
+ 1११7) 11 

0 8 -م 0 5 | 


Il existe à Peking, pour le sérvice du collége mé- 
dical, un magasin de provisions que l'on nomme y5- 
des a 


l'entrepôt était confiée à deux commissaires nommés 
wei-kouan 7. ل‎ À ~ Us étaient chargés de 
approvision et de l'achat des matières pre- 
mières ou des substances médicamenteuses, On choi- 

les commissaires, weï, dans le corps 


toujours 

des licenciés du collége कहै कं + À) SE Æ 

Taï-i-thsing-hoeï-tièn pprend qu 
nommés pour deux ans êt qu'ils avaient sous leurs 
ordres dix employés ou dix hommes de peine: = ` 

Mais rien n'est plus précaire et plus mobile 

le régime de cet établissement. Paré ar क 
attributions du ‘h-pou ou du ministère des 
trouve aujourd'hui dans les attributions dw hou-pou 





4 ررب‎ déduit un 1 Été dd! 1١ 


422 ` ` NOVEMBRE-DÉGEMBRE 1856. 
ملاسم‎ ministère des finances. Le Thaï-iyouèn ou le 
collége médical ordonne tout ce qui est nécessaire 
au service. C'est à la vigilance et à l'autorité de ce 
corps savant que la loi commet le soin de prévenir 
tous des-maux qui peuvent naître, soit de l'altéra 
tion , soit de la mauvaise qualité des substances mé- 
dicinales, Ainsi D 1 وز‎ colin af أويحديوره‎ est اق‎ 
Les membres du collége interviennent dans l'éta- 
blissement comme experts; les fonctionnaires du 


ou du ministère des finances प्ण | क : 

pe er Aa L'ILE L NO AD ABRTZ | १.४ LR: वि 
Lesmembres du collége vérifiënt les médicaments: 
"7 poules achètent, ب‎ | 


= t la sortie d matiè म भ १.१ 

e sorte des 

t Ja vente et: 2. 
pri $ سب‎ 0 (904 01 = 






PE आन sont 


manque autant qu 
synônymie des maladies. On n'en connaît qu'un très- 
petit nombre... À च vo rävolqnme طن‎ 29१91 
le, دذد‎ SSRCTION AVI 220 २१८ 3.1 
BR DE متخ اال مط وض‎ + 00 
نلك‎ (11 11090 vend طن‎ amour 


+» Chaque année, le premier jour du deuxième moi 


शरक, il nee à 


१ à le क ककु कमा die चकन ' क, is,’ प्व," क्क क it, das, DS = क 5 
ei - 
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de la:médecine dans le temple de la bienfaisance 
éclatante, temple dont 58 ai parlé en commençant 


KA وسيسب‎ ad 
४०८ par 


21864 11 ا‎ 
deux re du co (ge à édical, de 





tes fonctions de pro firent 
mel sous ह 


7१9 
SECTION. G 
82 MR 186 A مد عد‎ marre ons مله‎ 


émet 4 १, concilie la 
4 18 14 des prisonniers fut 
instituée là huitième âi l'règne de 
Chi-isou TE l'an, 165: vtt cr. غيل اتلد‎ 
1 وزو‎ licenciés du collége (२३७८), portant 16 bon- 
netet la ceinture des mandarins rang 
sont attachés au hing-pou « ministère de la justice», 


de l'empereur. 

dont l'état réclame des soins 
डक sun . our | à 19 slquoq us ९ 4५५५ 
Chaque mois le ministère des finanees affecte en 
argent ou autrement üne certaine somnie à l'aéhat 

des/médiéaments. د د‎ । 11 puis en لوو‎ ie 
Après avoir exereé les fonctions de médecins des 
prisonniers pendant six années conséeutives, les li 


+ .ع‎ de dE Lis AM à NS dé SE 1 ~ وسو يش طبرن‎ 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1856, -‏ ` = فيه 
cenciés reçoivent, à titre de promotion, le grade de |‏ 
li-môu et sont nommés professeurs agrégés au col-‏ 
mini 7175 4‏ 
n'y avait, du temps de Chun-tchi, pour le ser-‏ 
vice des prisons, que deux licenciés en médecine‏ 
tan en a trois depuis Khang-hi. On avait attaché des‏ 
fonctiounaires du collége aux établissements publics‏ 
bienfaisance ou aux hospices. Ces établissements‏ 
recevaient et ne pouvaient recevoir de l'état `‏ 
subvention insuffisante, n'existent plus au‏ € 





jourd'hui | 
SECTION भा. 
année Chan-tchi du règne de Chi-tsou 


ou l'an {9 l'empereur fit construire au delà de 

oung-men, sur le.King-chan ou la montagne 
resplendissante un composé de trois corps 
de bâtiments; il y établit une pharmacie 3 قل‎ 
à laquelle il attacha un certain nombre de médecins 
pris parmi les membres du collége médical. ا‎ 


chargés au nom de l'empereur, des 
médicaments au peuple et à l'armée, aux Chinois et 


Pr chu dans les cinq quartiers de la capitale qu'on 
nomme ‘Ou-tcheng « les cinq villes » quinze ‘tchhang 
(espèces de hangars), où l'on distribaait gratuitement 
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des drogues au poids médicinal , et des médicaments 
composés. Rien de tout cela, dit encore le 

hoeï-tièn dans une note, rien de tout cela ne subsiste 


à présent 2N علق‎ (द्धि ||, . Cette १०८ termine te 


chapitre 1१) ` १. SD ود حار اج ل‎ 2 


11 résulte de tout ce qu'on vient de voir, اق‎ 
Thaï-tyouèn seul a les attributions d'un corps ०५ 
gnanit. 1 प à point de facultés dans les provinces. ` 

La loi ne prescrit भला éxamen et chacun peut se 
livrer à l'art de guérir. L'exercice de هل‎ médecine 
est parfaitemnt libre. Cependant, pour gagner la con- 
fiance des malades, il ne suffit pas qu'un jeune 
homme ait étudié la théorie, il faut qu'il ait prati- ` 
qué lüi-même pendant plusieurs années.sous la di: 
rection d'un maître, ét d'un maître habil ÉŸ 
C'est, du reste, l'usage à 19 Chine. La théorie y 
combine avec la pratique, et comme le médecin! est 
toujours de son élève, celui-ci peut observer 
comment son maitre interroge le malade, et,com- 
ment il assoit son diagnostic, quels moyens. il juge 
convenable d'employer, | changements ces 
प | us mille ab وعد‎ 1४६ 
Fin ५१1 كنف‎ 17 


it néanm (00: 
1 








ignorance d'ubord puis contre lag 0 
latanisme 0 





PRES: ; + -3 ऋरि 
ne dans l'institution des jurys न. icau 






० عا مدت‎ l'ignorance : voici le texte 
[नत 07 du Tai-thsing-lu li * ab 


LATE 38 
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NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1856‏ ل 
Lorsqu'un médecin -inexpérimenté aura, par‏ 
défaut de connaissances, administré un médicament‏ 
ou cautérisé avec un fer rouge, contrairement à 13‏ 
pratique et aux règles établies, les magistrats‏ 
le cas où la mort du malade aura été le résultat de‏ 
l'incapacité, de la maladresse ou de la négligence‏ 
appelleront d'autres hommes de l'art pour exami‏ 
ner la nature du remède que le médecin aura pres-‏ 
ou celle de la plaie qu'il aura faite.‏ بعكب 

« Si le jury décide qu'on ne peut accuser le mé- 
decin que d'avoir agi par ignorance ou par mala- 
dresse, sans aucun dessein de nuire, celui-ci pourra 
se racheter de la peine qu'on inflige, en vertu de 
l'article 292, à tout homme qui a commis involon- 
tairement un homicide, mais il perdra pour toujours 


le droit d'exercer sa profession Z #4 ÀT #4 
Le médecin peut être ignorant; mais il n'est pas 
vraisemblable qu'il exerce un art dont il ignore 
absolument tous les principes. On a compris que 
l'intérêt est la cause des plus grandes bassesses; il ÿ 3 
dans le même articlé une disposition plus sévère 
«S'il est reconnu qu'un médecin, parfaitement 
instruit des préceptes de son art et connaissant les 
moyens à employer pour combattre une maladie, 
s'écarte volontairement de la tradition et des règles 
établies, et qu'en disant qu'il cherche à guérir la ma- 
ladie de la personne qu'il traite, il la rende au con- 


A don afin que la cure lui produise plus 
t, ce médecin séra puni comme coupable de 


9 

SUR LE COLLÉGE MÉDICAL DE PÉKING. 49 
vol et subira la peine que prononce l'article 269 du 

Taï-thsinig-lia-li.s = ` 
De tels exemples d'avaricé sont probablement 
fort rares. Un malade peut trouver à la Chine, comme 
ailleurs, des soins désintéressés, et la bienfaisance 
est une vertu qui honore particulièrement les méde- 
cins bouddhistes. D'après un statut supplémentaire, 
la peine prononcée par l'article 297 s'applique aux 
charlatans 4€ #6 क جل‎ 17 , particulière- 
ment aux religieux et même au religieuses de la secte 
des Tao-sse, qui se mélent de guérir une foule de 
maux. Ce statut supplémentaire त les miroirs 


magiques et les talismans fi ह Xe क #5 ॐ 


Er 0 ;aux termes de l'article 299, tout médecin 
qui a procuré l'avortement d'une femme 

est coupable, soit que la femme y ait consenti où 
non; mais la femme ou la fille qui > un commerce 
avec un homme, devient enceinte et se procure 
l'avortement à elle-même, ne répond point de cet 


avortement devant le 12 2 
1414. 





15. 


[कका ا‎ 1 1 1 TT 7 कि क san 7 ^. 
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CONQUÊTE DE L'ESPAGNE PAR LES MUSULMANS. 






A‏ 18 للا 
2५४‏ ابن القوطية je‏ 1.14 4" 114 


2 fils de la يم‎ 
de citer l'autorité de ces docteurs avant d'entrer en matière 
Au folio 3 et dans d'autres endroits, il mentionne scrupu- 





१.२. 
0 2 


001000118: DE: L'ESPAGNE PAR LES MUSULMANS. 429 
soit un livre comme ceux qui font aujourd'hui pour l'en- 
seignement de l'histoire car il n'y a pas 1; de méthode bien 
arrêtée, bien distincte. Ce n'est pas non plus un registre sec 
et aride des événements, qui emprunte seulement sa valeur 
de l'exactitude des dates. 1} semble, au contraire, que l'on 
ait sous les Dre rien معد ريده و بكاوي‎ 
de couleur, au milieu de laqüelle hommes et faits se meuvent 
à l'envi, comme مس عمد‎ théâtre préparé pour le plaisir 
l'imagination. Peut-on trouver, en eflet, même dans Tite- 
Live, un drame plus saisissant que le massacre des princi 

habitants de 10 sous le règne d'El-Hakars (Jour 

avrilmai 1858)? Y at-il chez les bons auteurs 


chose dé mieux traité que la scène d'Ardebast et des 
arabes ? Et l'entrée d'Abd-errahman en Espagne, n'est-ce 





A eme gt لمع‎ | 
(भ él Aline 
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soi ١ | 
F عمسم ينه‎ DE L’ESPAGNE PAR LES MUSULMANS 
1 111 

ME oi got en Andalousie fat Wi- 

tira, ५ . fils. क 4 कान. 






Roumlouh et Ardebast. Comme ces enfants étaient 
encore âge, leur mère prit la régence et 
gouy leur nom à Tolède, Cependant Ro- 
drigue, لوذريق‎ , qui était le caïd (général en chef) 
des armées du monarque défunt, abandonna 
9 inces mineurs; puis, s'arrogeant l'autorité suprême 
parti les hommes de guerre 
enseignes, et vint établir sa 









. Ma Thärik, fils de 2०0, entra en Anda- 
sous le règne de Walid, fils d'Abd-el-Malek 
= » de Damas, Rodrigue écrivit aux fils de Wi- 
४०९ avaient déjà l'âge de puberté et 
pouyaient monter à cheval, وقد تزعرعوا وركبوا لمشيل‎ 
Il les priait de lui prêter assistance et de se joindre 
‘à Ju contre l'ennemi commun. Ceux-ci, ayant ras- 





| sta elles venues aux mains, qu'l 
mounz se concerta ३४९८ ses deux frères pour trahir 


VC ST | 


I, Ur 
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Rodrigue. Pendant la nuit, ils envoyèrent prévenir 
Thärik , et lui apprirent que l'usurpateur n'était qu'un 
des valets et des chiens de leur-père , من‎ ४४.७४४ 
واتباعه‎ past كلاب‎ 15 lui demandaient une sauve- 
garde pour se rendre auprès de lui dans la matinée 
et le suppliaient de les faire rentrer en possession 
des terres qui avaient appartenu à Witiza. Ces do- 
maines, furent appelés plus tard apanages des 
` princes ,صفغايا‎ comprepaient trois mille vil- 


SD TPE ddr les À مقطاو‎ les 


es princes , avec la plus 
८ भु troupes, du côté du général arabe. Tele 
fut la cause de la 
musulmans 


Arrivés devant Thärik, les fils de Witiza lui dirent 
(Es-tu l'émir ou seulement le lieutenant de l'émir ? 
امير 1.91 أم علي راسك أمير‎ <~} » — « J'obéis à un 
chef, répondit celui-ci, et ce chef lui-même recon- 
naît l'autorité supérieure d'un souverain, رأمى‎ de بل‎ 
الامير امير‎ des .امير‎ « En même temps, il leur ac- 
corda l'autorisation de se rendre auprès de Mouça 
ben Nouçair. (Le texte offre une lacune de cinq ou 
six mots.) Les princes firent voile vers les côtes du 
pays berbère, munis d'une lettre où Thärik annon 
ait leur soumission , que le traité qu'ils avaient 

Le gouverneur des provinces africaines les 
= au khalife Walid, fils d'Abd-el-Malek, qui 
ratifia le traité signé par Thärik, et délivra en outre 


432, + NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1856 ` 
à chacun d'eux un protocole (>) par lequel il était 
stipulé qu'ils garderaient une neutralité absolue : 
خارج عنهم‎ di عليهم ولا‎ Jets يقوموا الى‎ 

Après cette démarche, les कः 0८९5 goths retour- 
nèrent en Andalousie. Ils restèrent fidèles à leur 
parole jusqu'à da mort d'Almounz, qui laissait une 
fille, nommée Sara li Gothe, سارة القوطيّة‎ , et deux 


fils مه‎ bas âge, Mathroubal et Oppas, المطرويّل وعباس‎ 
À Séville, et l'autre en Galice, où il mourut 
Leur oncle Ardebast, ५.८४ 1, s'empara de, leurs apa- 
nages, qu'il réunit à ses propres domaines. Cet évé- 
nemént eut lieu au commencement du règne du 
Su ट Hichâm, fils d'Abd-el-Malek, La princesse 
jarah se créa une cour à Séville, où son père Al- 
mounz avait établi sa résidence. Gelui-ci avait pos- 
sédé mille villages dans la partie occidentale de 
Espagne gne, et Ardebast, qui demeurait à Cordoue, 
n comptait un nombre égal au centre du pays. 
C'est de lui que descend en ligne directe Abou Saïd 
التومسر‎ (5). Plus tard, il entretint des 

telligences avec Abd-errabmän, fils de Moawia, et 
les Syriens qui entrèrent dans la péninsule à la suite 
des Ommiades et des Arabes. Tel est du moins عل‎ 
L que nous ont transmis les docteurs, et nous ne 
égligerons pas de le développer.en temps et lieu 
Quant à Roumlouh, key, qui tenait sous sa dé- 
dance mille villages situés dans la partie orien- 
T'Andalousie, il avait choisi Tolède pour sa 
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Hat, fils d'El-Borkadi l'Étranger المرقاحى‎ ८२. 
Quoi qu'il.en soit; la princesse s'embarqua 
avec ses 'jeungs frères pour la Syrie ; elle descendit. 
à Ascalon poursuivit sa marche jusqu'à Damas, 
vint se présenter, à. la: porte du palais de Hichäm 
fils d'Abd-el-Malek {que Dieu. l'ait en sa sainte mi- 
séricorde !}. De là, elle lui adressa la nouvelle de son. 
arrivée , 565 réclamations au sujet du traité conclu 
par son père avec le khalile Walid, et ses plaintes 
contre la félonie de son oncle Ardebast, وتظطت هن‎ 


Le. Hichäm lui donna accès auprès de sa personne; 
est alors qu'elle vit pour la première fois Abd-er- 
rahmän , fils de Moawia qui était encore enfant. Plus 
tard, ce dérnier s'étant rappelé cette circonstance à 
Cordoue, lors de son règne, permit à la princesse 
de visiter son harem, à l'Alkaçar 
Pour revenir à la requête de Sarah, Hichâm écrivit 
en sa faveur à Handala, fils de Safouän-el-Kelby, gou- 
verneur de l'Afrique septentrionale. 11: lui recom- 
mandait de prendre des mesures pour l'exécution du 
traité signé par Walid fils d'Abd-el-Malék (il y a dans 
le texte une lacune de trois ou quatre mots), et de 
r de cette missionrun de ses agents Hossam, fils 
dé Dhirän ;c'est-à‘dire Abou’l-Khatteb el-Kelby (se- 
conde lacune)  . . - Aïca fils de Mozähim (4). Celui- 
ei partit avec la princesse pour l'Andalousie, et la 
fit rentreren possession de ses domaines. C'est lui 
qui est 16 grand-père de la Gothe: Après avoir eu 
elle deux enfants, Ibrahim et Ishak, il mourut Ja 
même année qu'Abd-errahmän ; fils de Moawia, mit 
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le pied sur le sol de la péninsule. Hamouih, fils de 
Molamis el-Mazadji et Omair , fils de Saïd el-Lakhmi 
prétendirent à la main de la veuve : gais le second 
l'emporta sur son rival, grâce à l'appui de Tsalaba, 
fils d'Obeïd el-Djozâmi. De ce nouveau mariage ns- 
quit Habib, fils d'Omañr, qui fut la souche des Be- 
nou-Seid , des Benou-Haddjadj , des Benou-Maslama 
et des Benou-Dijourz, les plus distingués de ses des- 
cendants à Séville. En effet, les enfants qu'il eut de 
ses autres femmes eurent un rang moins élevé 5005 
le rapport de la noblesse. Les faits qui précèdent se 
trouvent mentionnés, du moins en grande partie 
dans le livre d'Abd-el-Malek, fils de Habib, sur la 
conquête de l'Espagne, ainsi que dans le poëme sur le 
` mètre redjez, composé par Temäm, fils d'AI-Kama, 
vizir d'Abd-errahmän (premier). 

- La rencontre १९ Thärik, fils de Ziad, avec Ro- 
drigue eut lieu sur les bords du Guadalété واذى‎ 
لكة‎ (5), dans la province de Sidonia (6). Dieu ayant 
“mis en fuite le général des Goths, celui-ci se couvrit 
de son armure, et disparut pour toujours sous les 
éaux (711 ou 712). | | 

' On dit que les rois goths possédaient un édifice 
dans lequel était un coffre renfermant les quatre 
Évangiles, sur lesquels ils prononçaient le serment 
d'investiture. Cette maison était en grande vénéra- 
“ion : on ne l'ouvrait qu'à la mort du roi, pour y 
١ inscrire son nom. Or Rodrigue avait soulevé contre 
sa personne le mécontentement des chrétiens, d'a- 
bord en osant mettre la couronne de Witisa sur son 
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-front, puis en ouvrant, malgré toute défense, le 
monument et le coffre. Il y avait trouvé des figures 
représentant des Arabes, avec l'arc en sautoir et le 
turban sur la tête. Au-dessous se lisait l'inscription 
suivante, وق أسفل العيدإن مكتوب‎ : ^ Quand on ou- 
vrira ce sanctuaire et qu'on en retirera les statues 
l'Andalousie sera envahie काप hommes 
semblables à ceux qu'elles représentent (7).» 
Thärik débarqua sur le sol de la Péninsule l'an 99 
de:Thégire, au mois de ramadhan, Voici quelle fut 
la causé de son entrée ; à cette époque, la ville de 
Tanger appartenait aux chrétiens (le texte porte deux 
lacunes dans cette phrase). Un négociant étranger 
appelé Julien, s'y rendait fréquemment, pour ache- 
ter des faucons et des chevaux de race. Sa femme 
vint à mourir, et le laissa avec une fille d'une rare 
‘beauté. Rodrigue ayant donné à Julien une nou- 
velle mission pour la terre d'Afrique, celui-ci s'ex- 
cusa, en disant que, depuis la mort de sa femme, 
il ne lui restait personne à qui il pôt confier son 
“enfant. Le roi offrit de l'admettre dans son palais 
(pour qu'elle y fût élevée comme les autres fillés de 
distinction). Mais ses yeux étant tombés sur elle, 
لوذريق عليها‎ «ns cuis, il devint épris de ses 
charmes, et satisfit sa passion. Aussitôt que Julien 
revit sa fille, elle lui apprit son déshonneur. Lui 
cacha son ressentiment dans le fond de son cœur, et dit 
à Rodrigue : « J'ai laissé lä-bas des chevaux et des 
faucons d'une qualité incomparable د‎ Le roi lui re- 
mit des sommes considérables pour cette nouvelle 
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acquisition, et l'autorisa à traverser la mer. C'est 
alors que-Julien se rendit auprès de Thârik, fils de 
8, et lui suggéra l'idée de conquérir l'Andalousie 
الاندلس‎ & axés, en lui dépéignant ses richesses, 18 
faiblesse et la lâcheté de ses habitants 

Thärik écrivit à Mouca, fils de Noçaïr, pour l'ins- 
truire de son projet. Celui-ci lui ayant ordonné de 
faire une descente dans le pays, il obéit, et s'em- 
barqu a avec une armée."Mais à peine était-il en mer 
qu'il vit en songè le Prophète (que Dieu lui accorde 
le salut!) entouré des Mohadjériens et des Ansa- 
riens. Îls avaient tous l'épée en main et l'arc en sau- 
toir. Mahomet passait devant lui et disait : ५ Marche 


à ton but! لشانك‎ न, Cette vision se renouvela 


jusqu'à ce que Tharik eût mis le pied sur la terre 
d'Andalousie (8). L'armée accueillit cet heureux au- 
gure avec.un vérilable enthousiasme. Thârik débar- 
qua sur les côtes de la province d'Aigésiras, et la 
«première ville, dont il s'empara fut Carthagène. 
ordonna. à ses soldats de couper en morceaux. une 
partie des prisonniers et de faire bouillir leurs chairs 
dans des chaudières ; puis il mit en liberté les autres 
captifs, qui, épouvantés d'un spectacle si horrible, 
allèrent répandre l'alarme dans toute la contrée. Il 
poursuivit sa route dans l'intérieur des terres, et 
lorsqu'il rencontra Rodrigue, eut lieu la bataille 
dont nous avons-parlé plus haut. .. د‎ 

Le vainqueur marcha successivement vers Ecija 
Cordoue ; Tolède et le col appelé depuis Feddj-Thà 





rés té Es 
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“.عاضر‎ De là 1 entra dans la Galice, et traversa cette 
province jusqu'à Astorga. # 0 

Dès que Mouca, fils de Noçair, eut appris des 
brillants et rapides succès de son lieutenant, il 
conçut une profonde’ jalousie, et prit la mer avec 
un armement considérable. (Le texte porte ici une 
lacune de quatre ou cinq mots. | Lorsqu'il fut en vue 
de la Péninsule, au lieu d'opérer sa descente au 
même endroit que Thärik, fils de: Ziad, il choisit 
pour débarquer le point du littoral connu sous le 
nom de Port de Mouça, :مرسى موسي‎ puis, dédaignant 
la voie que lui avait tracée son devancier, il débuta 
par la prise de Sidonia, وتم‎ 5, non loin de la mer 
Son entrée dans les murs de Séville eut lieu un an 
après celle de Thärik. Une fois maître de cette ville 
portante, il marcha sur Alicante, CAN, vers l'en- 
droit qu'on appelle le Col de Mouça, موسي‎ ट; mais 
auparavant il avait pénétré dans les murs de Mé- 
rida, ماردة‎ (9), dont les habitants, s'il faut en croire. 
un de nos savants historiens, lui ouvrirent leurs 
portes sans résistance, En quittant le défilé, auquel 
il a laissé son nom PMouca se porta vers le nord 
entra dans la province de Galice, et la traversa d'un 
bout à l'au छश | 

Tandis qu'il rejoignait Thârik à Astorga, استرقة‎ 
un émissairé du khalife E-Walid ben Abd-el-Malek 
vint Heur apporter l'ordre de quitter l'Andalousie 
Le prince des Croyants avait eu connaissance de 
leurs dissentiments (et de peur de compromettre la 
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conquête, il les rappelait-en Orient). Ils vbéirent 
tous deux; mais, avant de s'embarquer, Mouca for- 
tifia militairement les places importantes, et laissa 
le gouvernement général à son fils Abd-el-Aziz; au- 
quel il assigna Séville comme centre de l'autorité 
supérieure, Cependant il lui adjoignit Habib ben Abi 
Okba ben Näfè el-Fibry. Après le départ de son père, 
Abd-el-Aziz se és “ri en devoir de compléter la con- 
quête de l'Andalousie. =, ` ` | 
Toutefois Mouca, fils de Nocair, emmenait dans 
son cortége quatre cents fils de chefs goths, parés 
de couronnes et de ceintures d'or. Au moment où il 
approchait de Damas, le kbalife sentit les premières 
atteintes de la maladie qui devait bientôt l'emporter 
dans la tombe. Alors Soleiman lui envoya un avis 
conçu en ces termes : « Arrête-toi en chemin, afin 
que ton entrée dans la capitale se fasse pendant mon 
règne, tar mon frère est à l'article de la mort.» 
Doué d'un caractère énergique, et pénétré, avant 
tout, d'une profonde reconnaissance envers son maî- 
tre, Mouça répondit à l'émissaire : « Par Dieu! mon 
devoir me commande de contiquer ma route. Si le 
destin veut que mon bienfaiteur expire avant mon 
arrivée, que son décret s'accomplissel» En effet, 7 
entra à Darnas avant la mort d'El-Walid. | 
Aussitôt que Soleimän fut monté sur le trône, il 
persécuta Moucça, fils de Noçair, le jeta dans les fers, 
et le condamne à payer uné amende considérable ; 
ensuite il envoya en Espagne cinq Arabes de dis- 
tinction, ,من 53 العزب‎ avec ordre de tuer le fils de 
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Mouça, Abd-el-Aziz. Au nombre de ces personnages 
étaient Habib, fils d'Abou-Obeida, le Fihry, et Ziad, 
fils de Nabéga , عل‎ latribu de Temim. Ils se transportè 
rent auprès du fils de Mouca {lacune de deux ou trois 
mots dans le texte). Le lendemain de leur arrivée 
le wali se rendit à la mosquée pour la prière du ma 
tin. Tandis qu'il se tenait debout dans le mibräb et 
récitait la sourate d'introduction, नोत ١, et la sou- 
rate de l'événement, الواقعة‎ , les वि 1 lévèrent 
tout d'un coup leurs cimeterres et abattirent sa tête 
qui fut envoyée au prince des Croyants. Ce meurtre 


fut commis dans la mosquée de Robina, =), qui 
domine la plaine de Séville, D'ailleurs les musul 
mans étaient mécontents du mariage d'Abd-el-Aziz 
avec une femme de la nation des Goths ,. nommée 
Oumm-Aäsim, أم عاصم‎ (10); ils ne lui pardonnaient 
pas de s'être logé avec elle dans l'église de Robina (1 1) 
sur le parvis de laquelle il avait fait bâtir cette mos- 
quée qui devint le théâtre de sa fin tragique. Il n'y a 
pas bien longtemps qu'on y voyait encore les traces 
de son sang 

Dès que la tête de la victime eut été apportée au 
kbalife, il manda son père et la lui fit présenter sur 
un plateau. « Par Dieu! s'écria celui-ci, tu l'as assas- 
siné pendant qu'il observait le jeûne et faisait la. 
prière en bon musulman. Soleimän pendant son 
règne, ne subira pas d'autre sort que celui qu'il a 
fait subir à Mouça,» Le meurtre d'Abd-el-Aziz eut 
lieu à la fip de l'année 98 (de J. C. 716) 

Pendant plusieurs années l'Andalonsie musulmane 
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resta sans unité et sans wali. Seulement les Berbères 
prirent le parti d'élever au commandement Ayyoub 

fils de Habib le Lakhmy, neveu de Mouca, en con 
sidération de ce que sa mère était une sœur de 

 l'illustre général. 1 existe encore des descendants 
d'Ayyoub aux environs de Binna, ऋ , dans la pro- 

‘vince de بم يه‎ | 
"7 Solsimän, fils d'Abd-el-Malek, préposa au gou- 
vernement de l'Ifrikia et des provinces du Magreb 
les plus reculées Abd-Allah, fils de Yezid et client 
de Kaïs, en remplacement de Mouca, qu'il avait sa- 
crifié à son ressentiment 

` De son ९6१६, Abd-Allah délégua pour le commän- 
dément de l'Espagne Al-Horr, fils d'Abd-errahmän 
le Thakéfi: À cette époque, en effet, la Péninsule 
était sous la dépendance du vice-rôi d'Ifrikia, lequel 
avait droit de nommer un wali de son choix. AI 
Horr conserva son poste jusqu'à l'avénement d'Omar, 
fils d'Abd-el-Aziz, qui désigna pour le gouvernement 
dé 1 Péninisule AlLSaméh, fils de Malek le Khau- 
ani, en même temps qu'il confia la vice-royauté de 
ne né que” à Ismaïl ben Abd Allah, seigneur des Beni- 


Oïmar, fils d'Abd-el-Azir, avait १ au 
fouveau wali d'Andalousie de ne pas 

lé territoire conquis les colons s qui y 
étaient entrés. En effet, lahaute sollicitude dont il 
était animé pour ses sujets lui faisait appréhender 
qu'ils ne tombassent त pouvoir des chwtiens. Al 

Sameh वणं adressa un rapport statistique dans lequel 
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il Ini décrivait les forces des musulmans, le nombre 
des villes qu'ils occupaient militairement, ainsi que 
la position avantagense de leurs citadelles. Presqu 
à la même époque, le khalife fit partir son affranchi 
Djaber, avec mission de prélever en Espagne l'impôt 
royal, qui consistait dans la cinquième partie des dé- 
pouilles الان د لس‎ eu L'envoyé se fixa à Cor- 
doue (lacune de trois ou quatre mots dans le texte) 
et habita une maison située entre le cimetière et l'ora- 
toire, dans le fsubourg. Lorsque la nouvelle de la 
mort d'Omar arriva en Occident, il abandonna la 
levée du quint. 

C'est à Al-Sameh qu'on doit la construction du 
pont de Cordoue, jeté sur le Guadalquivir, en face 
du Khezzân 

Yezid, fils d'Abd-el-Malek, étant devenu khalife, 
nomma Bicbr, fils de Safouân, gouverneur de 'Ifri- 
ka, celui-ci chargea Anbaça, fils de Sohaïm le Kelby, 
du, commandement de l'Andalousie, qui eut succes- 
sivement pour maîtres Yahia, fils de Salama le Kelby, 
Otmän, fils d'Abou Tiça le Khotaïmi, ऊय; Ho- 
daïfa, fils d'El-Hawwas le نتم كا‎ ; El-Haïtam, fils d'Abd 
ek-Kañ; Abd-errahmân, fils d'Abd-Allah le Gafki, et 
Abd-el-Malek, fils de Katan le Fihri. Les descen- 
dants. d'Abd-errahmän, fils d'Abd-Allah, sont fon- 
dés à croire que leur ancêtre dut son investiture-au 
khalife Yezid , et non au gouverneur de l'Ifrikia : ils 
possèdent un diplôme, >&=, qui atteste le fait. Leur 
résidence est une localité dite la Merndna des Gha- 
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fiki, مرنانة الغافقييى‎ , sur le grand platean qui do- 
mine Séville, ` | 
A Yézid succéda Hichâm, fils d’Abd-el-Malek 
qui donna l'administration de l'Hfrikia à Obeïd-Allah 
fils d'El-Habhab, seigneur des Benou Saloul ben 
Kais. De son côté Obeïid-Allah nomma au waliat de 
l'Andalousie Okba, fils d'El-Haddjadj le Saloulien 
l'année 110 (de .ل‎ €. 728), et conserva son poste 
à l'époque où les Berbères se révoltèrent à 
1 contre son autorité (12). لق‎ l'instigation de 
Meïçara surnommé l'Ignoble , que l'on avait vu ven 
dant de l'eau sur le marché de Kaïrouân, ceux-ci 


3६} 
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massacrèren 
qui avait été mis à la tête de leur ville par le gouver 
neur général. Dès que la nouvelle de l'insurrection 
des Berbères à Tanger se fut répandue en Espagne 
res se soulevèrent Pr wali Okba 
rar ३0}, ét le déposèrent. Abd-el-Malek, fils 
dé Katan 18 Fihrièn, qui était l'auteur de ce mou 
vement, s'empara du pouvoir, mais sans s'affranchir 
cépendant dé toute dépendance, ni retranéher de la 
khotba le nom du khalife de Damas. L'Andalousfe 
reconnut son autorité ४ |! أن‎ 
Hichäm ayant appris la défaite de son armée dans 
1९ Magreb, accusa dé ce: revers l'incapacité d'Ibn- 
el: Habhab, et lui ta le gouvernement de l'Ifrikia, 
pour le confier à Koltoum ben Ayäd le Kaïci, qui 


‘ordres-du-khalifé, Koltoum devait , on ns de mort 


d'a 
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être remplacé par son neveu Baldj, fils de Bichr 
l'Ambarien ; et celui-ci aurait pour successeur Tsa- 
laba, fils de Selama l'Amelien, s'il périssait sur le 
champ de bataille 

Koltoum, en prenant possession du gouverne- 
ment, comptait une armée de trente mille hommes 
dont dix mille appartenaient aux Ommiades et vingt 
mille aux Arabes Scénites (lacune de trois mots dans 
le texte). Ces derniers prévoyaient déjà l'extermina- 
tion de la famille Ommiade et la souveraineté pro: 
chaine des Abbassides, dont la puissance ne s'éten- 
dait cependant pas au delà du Zab, الزاب‎ . Dans leur 
ignorance ils s'imaginaient que le Zab dépendait de 
l'Égypte tandis qu'en réalité il faisait partie de ce 
qu'on appelait l'Ifrikia. Ainsi nous pouvons établir 
que l'autorité de la famille d'Abbas ne dépassait pas 
Tobna (13) ni le territoire environnant. 

L'énergie de Koltoum dans son administration ne 
réussit point à empêcher les Berbères de renouveler 
les hostilités et de se jeter en foule sous les drapeaux 
de Homaid le Zénatien et de Meïçara l'Ignoble, dont 
nous avons parlé plus haut. Les deux armées se ren- 

trèrent dans un endroit appelé Nafdoura نغدورة‎ 
Après une bataille sanglante, Koltoum fut mis en 
fuite avec dix mille hommes de ses troupes. Un autre 
corps de dix mille soldats se retira en [frikia, où il 
resta incorporé à l'armée syrienne jusqu'à l'époque 
où Yezid, fils de Hatim, fils d'El-Moballeb, reçut 
du khalife El-Mansour le titre de vice-roi de l'Afriqu 


septentrionale. Celui-ci les assimila politiquement 
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au péuple conquis, بالرعية‎ ei छौ 5€ composa une 
milice des Arabes qu'il avait ramenés du Khoraçän 
institution qui subsiste encore de nos jours. | 
م‎ autre côté, Baldj, fils de Bichr, batut en 
retraite et vint s'établir à Tanger, qualifiée alors du 
nom: de: la Verte; 1,2, avec une division forte de 
dix mille hommes, parmi lesquels on comptait deux 
mille affranchis et huit mille Arabes. Les Berbères 
l'y-assiégèrent et lui livrèrent un combat acharné 
Dans: cette circonstance critique, Baldj fit con- 
naître à Abd-el-Malek, fils de Katan, sa mauvaise ` 
fortune, ainsi que l'échec éprouvé par son oncle 
Koltoum, fils d'Ayäd, en lui demandant des vais 
seaux pour-recommencer 19 guerre. Le wali de FAn- 
dalousie consulta les cheikhs de son conseil sur 
la conduite qu'il devait tenir. Ils lui répondirent 
« Si ce Syrien met le pied dans les états que tu ré- 
gis, il te dépossédera, الشاى‎ IS إن >~ عليك‎ 
>+. Reconnaissant la sagesse de ces avis, Abd: 
el-Malek répondit par un refus. Mais le désespoir 
inspira Baldj, fils de Bichr. Il fit construire de gran 
des barques, prit des vaisseaux marchands, et com 
7088 un équipage de ses soldats les plus dévoués. 
La flotte devait aborder à Algesiras, où l'on pillerait 
l'arsenal, .ذان الضنعة‎ Le coup de main réussit : les 
armés ét les munitions de guerre furent enlevées 
les bâtiments mouillés dans le port devinrent la 
proie du vainqueur. C'est avec ce renfort que Baldj 
‘en Espagne 


À cette nouvelle, le Fihrien se mit promptement 
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en marche et atteignit son adversaire aux environs 
d'Algesiras. Le éombat fat acharné. Mis en déroute 
une première fois, le wali revint à la charge; mais 
il fut battu en dix-huit rencontres depuis Algesi- 
ras jusqu'à Cordoue, et finit par tomber prisonnier 
entre les mains de Baldj, qui, après l'avoir fait 
mettre en croix à la tête du pont, sur l'emplacement 
de la mosquée, entra triomphalementdans la capitale. 

Abd-errahmän, 05 d'Okba le Lakhmi, gouver- 
nait alors Narbonne, أربونة‎ (14), au nom d'Abd-el- 
Malek, fils de Katan. Dès qu'il apprit sa fin malheu- 
reuse, il résolut de le venger, et se transporta à la 
frontière. Une foule d'Arabes et de Berbères de l'An 
dalousie accoururent à l'envi pour l'y rejoindre Baldj 
sortit de Cordoue. 4 la tête de dix mille hommes, 
tant Syriens que partisans des Ommiades. Abd-er- 
rahmän avait avec lui une armée de quarante mille 
hommes. La bataille se donna dans un village (la- 
cuné) appelé Akouh Bortoura, de la province de 
Waba, als: À la chute du jour, on vit sur le lieu 
de l'engagement dix mille cadavres laissés par les 
compagnons d'Ibn-Okba, tandis que les soldats de 
Baldj n'avaient perdu que mille des leurs. Dans la 
chaleur du combat, Abd-errahmän, fils d'Okba, qui 
était un des plus liabiles archers, s'écria : « Je vise 
leur Baldj, بلجهر‎ ५1» En mème temps, il le 
chercha des yeux, l'ajusta et lui décocha une flèche 
qui, après avoir efleuré une de ses manches, lui 
traversa le corps. « Le voilà touché, leur Baldj !« 
cria-til de nouveau. 
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Ainsi fut terminée la guerre, et Baldj expira le 
lendemain, laissant à Tsalaba, fils de Selâma l'Ame- 
e gouvernem ent de Cordoue, avec le com- 
mandement des troupes syriennes ct des troupes 
ommiades. Quant à Abd-errahmän, fils d'Okba, il 
remonta vers 19 frontière. Mais les deux partis étaient 
plus amimés que jamais. Les Arabes et les Berbères 
qui ayaient soutenu la cause d'Abd-el-Malek, fils de 
Katan le Fihrien , disaient aux Syriens :.« Notre pays 
n'est pas trop vaste pour nous, retirez-vous ! » Alors 
la guerre recommença sur les hauteurs qui s'éten 
dent devant la ville de Cordoue. 

En apprenant la défaite de Koltoum , les désordres = 
dé l'Afrique et ceux de la: Péninsule, qui en étaient 
la ‘conséquence, Hichâm, fils d'Abd-el-Malek, con 
sulta, sur les mesures qu'il devait prendre en pa- 
réille “cironstance ; son frère El-Abbas, fils de Wa- 
lid, auquel il avait assigné dans le conseil d'État 
la place de son frère Maslama. Celui-ci lui répon- 
dit : ५ Prince des Croyants, il faut suivre jusqu'à la 
fin la même politique qu'au début, اضر‎ ss ليس‎ 
بغ اود‎ ee Le .هذا الامر الا‎ Dirige ton attention vers 
ces populations kahtaniennes, et tâche d'employer 
19 modération. » L'avis plut «a khalife, Sur ces entre- 
faites, arriva de l'{frikia une pièce de vers que lui 
adressait Abou’l-Khattar, membre de la tribu des 
Benou-Kelb, Elle était ainsi conçne 
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` عامطصظر‎ de Merouän , vous avez disposé largement de notre 
sang; el si vous ne payez pas voire detle avec équité, Dieu 
saura nous faire justice, | 

On dirait que vous n'étiez pas à Merdj-Rahit, et que vous 
ignore: qui a déployé la plus grandè valeur dans celle jour- 
née mémorable. क 


- C'est nous qui vous avons préservés avec nos poitrines de 
la fureur de l'ennemi, sans que vous ayez eu en bataille 
d'autres 5010813. que les nôtres. 
Lorsque vous avez vu s'éleindre l'incendie de la guerre, 
et que la vicloire vous 9 assuré 128 jouissances de la bonne 


Vous rious avez laissés de ebté. Et vous oubliez aujourd'hui 
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ue nous sommes une 01 comme si VOUS 
0 saviez pas que ५ a de eye mauvais jours 
Prenez garde! Si la guerre a une fois mordu, ei si l'échelle 
sous les pieds 
Le lien de l'amitié peut se briser, et les forces s'épuiser. 
Tant la corde est tordue qu'à la fin elle se rompt! 
$ रः 
Dès que le khalife eut reçu cette poésie, il nomma 
au gouvernement de l'Ifrikia Handhala, fils de Sa- 
fouân ;de la tribu de Kelb, et lui ordonna de confier 
le waliat de l'Andalousie à son compatriote ०४1. 
Khattar. Celui-ci, muni du sceau de Handhala , partit 
à la tête de trente mille hommes. Ge fut la seconde 
levée de Syriens. À peine fut-il débarqué à Ouädi 
Chaouch, ,وادئى شوش‎ qu'il proclama son autorité 
en faisant déployer les drapeaux au bout des fers 
de lance; puisil s'avança dans l'intérieur du pays 
Cependant la guerre était en pleine activité entre 
les Syriens et les Ommiades, d'un côté , et de l'autre 
les Arabes des villes, alliés aux Berbères. Lorsqu'A- 
bou’l-Khattar fut aux environs de Fedj-el-Maïda, 3 
#0), les deux partis mirent bas les armes à la vue 
de son étendard , et vinrent avec empressement lui 
rendre hommage. « Êtes-vous disposés à l'obéissance 
et à la soumission? » leur demanda-til. Tous répon- 
dirent: « Nous y sommes disposés १, En même temps, 
il montra son mandat, en disant : « Voici le diplôme 
d'investiture que m'a donné mon compatriote Han- व 
dhala, fils de Safouân, au nom du commandeur “قعل‎ 
Croyants. » — « Nous te jurons obéissance et fidélité 
s écrièrent les Berbères et les Arabes des villes; mais 


# १ 
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nous ne pouvons plus supporter au milieu de nous 
ces hordes syriennes. Il faut qu’elles sortent de notre 
territoire. » Abou'l-Khattar leur dit : ०३९ vais d'a- 
bord entrer dans les murs de Cordoue, j'y prendra 
du repos, puis j'accomplirai vos vœux. J'ai trouvé 
le moyen de satisfaire à toutes les exigences, s'il plaît 
à Dieu,» + १४५१०५५ 1 

En effet, il fit son entrée dans la capitale, et forma 
une escorte pour conduire ‘hors du territoire de 
l'Andalousie Tsalaba, fils de Selama l'Amelien ; Ouf 
fas, fils d'Abd-el-Aziz le Kinanien, et Otmän , fils d'A- 
bou-Tiça le Khotanien. En les quittant. il leur dit 

Nous avons pris cette mesure parce qu’il est bien 
prouvé au Chef des Croyants, ainsi qu'à son lieu- 
tenant Handhala , que c'est vous qui êtes la cause des 
malheurs qui déchirent ce pays. » Les proscrits se 
réfugièrent à T 

Après ce coup d'état nécessaire, l'émir songea à 
cantonner les Syriens dans les différentes contrées 
de l'Espagne, et surtout à les éloïgner de Cordoue 
parce que la population de la métropole ne pouvait 
plus les supporter. Ainsi les gens de Damas furent 
établis à Elvira; ceux d'Orden, à Ryia; ceux de la 
Palestine, près de Sidonia; les colons d'Émèse 
aux environs de Séville; ceux de Kinnasrin , à Jaen 
Quant aux Égyptiens, ils furent dispersés. les uns 
` sur [© territoire de Béja, les autres sur la terre de 
Todmir. L'émir leur assigna comme moyen d'exis- 
tence le tiers du produit des terres cultivées par 
les chrétiens soumis à }> domination musulmane: 
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tandis qu'il octroya eux Arabes dés villes, ainsi qu'aux 
Berbères, la propriété intacte des terres conquises 
qu'ilavaient reçues en partage. La partialité d'Abou'l 
Khattar pour ses compatriotes ne manqua pas d'exci- 
ter le mécontentement des tribus nomades du désert, 
qui étaient cantonnées en Andalousie, sous le nom 
collectif de Modharites, Elles levèrent ouverlement 
l'étendard de la révolte, et marchèrent sur Cordoue. 
نان‎ ellesespéraient le surprendre; mais, averti à Lemps, 
l'émir sortit à la tête de ses partisans et leur pré- 
séhta la bataille à Sidonia. Le chef des rebelles était 
Es-Somaiïl, fils de Hatim le Kelabien, Abou'1-Khattar 
fut battu; son armée fut dispersée, et lui-même se 
réfugia dans un moulin, en attendant du secours. 
On parvint cependant à l'y découvrir et à le retirer 
de dessous la meule; puis on le conduisit devant le 
Kelabien, qui ordonna sa mort de sang-froid. 

١ Les vainqueurs s'étant ralliés à Youçouf, fils d'Abd-‏ ؛ 
errähman, fils de Habib, fils d'Abou-Obeïda, fils‏ 
d'Okba, fils de Näfé le Fibrien, lui offrirent les‏ 
rènes du gouvernement, afin de mettre un terme aux‏ 
désordres de l'anarchie, Son règne dura plusieurs an-‏ 
nées, Devenu son vizir, Es-Somaïl prit en main l'ad-‏ 
ministration des aflaires; mais il ne tarda pas à irriter‏ 
les Kahtaniens par les avanies dont il les accablait.‏ 
Le seul soulagement aux maux que ces derniers‏ 


éprouvèrent, fut l'arrivée de Bedr, affranchi d'Abd- 


errahmän , fils de Moawia. Voici le fait : Bedr vint 
en Espagne avec une lettre de son maître, qui se 
tenait caché sur le territoire berbère, chezles Benou- 
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Wansous ou Wanasous / وانسوس‎ hs, tributaires 
d'Abd-el-Aziz, fils de Merouän. Aussitôt les mécon- 
tents le conduisirent au village de Touch, wtsb: et 
le. présentèrenit à Abou Otmân, qui était alors le 
doyen des affranchis et le plus considéré. Gelui-ei 
reçut Bedr dans sa demeure, et envoya chercher 
son parent Abd-Allah, fils de Khälid , auquel il com- 
wuniqua l'objet de la mission de son hôte. = | 

` Pendant que ces choses se passaient, Youçouf le 
Fibrien se préparait à faire une ragia sur 165 terres 
des infidèles. Les deux chefs dirent à Bedr : ५ At- 
tends que la campagne soit terminée. afin de ratta- 
cher à ta cause nos compagnons d'armes. » I n'est 
pas inutile de savoir que Yonçouf appelait les affran 
chis des Ommiades ses affranchis, et leur accordait 
une préférence marquée. C'est pourquoi il les avait 
emmenés tous deux dans son expédition. Geux-ci. 
tant que dura la guerre, firent des ouvertures à 
Abou's-Sebah le Yabsobien, cheikh des tribus du 
_ Yémen, lequel résidait dans le bourg de Moura, 
مورة‎ , dépendant du district de Séville, partie occi- 
dentale de l'Espagne, ainsi qu'à plusieurs seigneurs 
arabes, parmi lesquels ils ne trouvèrent que quel- 
ques adhérents. A leur retour, ils chargèrent Abou- 
Abda-Hassan, fils de Malek , de s'insinuer dans l'esprit 
d'Abou's-Sebah, auprès duquel il demeurait à Séville. 
en Jui rappelant les bienfaits qu'il avait reçus de Hi- 
chäm, fils d'Abd-el Malek. Sensible à 19 voix de la 
reconnaissance, Abou's-Sebah ne se laissa pas long- 
temps prier. 
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Après ces démarches préliminaires, les conjurés 
commüniquèrént leur plan à Alkama, fils de Riats 
le Lakhmien; à Abou-Alaka le Djodamien, ancêtre 
du vaillant Fahil de Sidonia; à Ziad, fils d'Amrou 
le Djodamien, qui fut la tige des Benou-Ziad fixés 
sur le territoire de Sidonia. Ces trois personnages, qui 
étaient à la tête des Syriens établis dans la contrée, 
entrèrent sans délai dans leurs vues. Des proposi 
tions furent faites successivement aux. Kahtaniens 
d'Elvira et de ,معدل‎ tels que l'ancêtre des Benou- 
Adkha chez les Djodamiens et l'ancêtre de Hassan 
On chercha aussi à entraîner les Benou-Omar, des 
cendants de Ghassän, quioccupaient Guadix, وأدى اش‎ 


Méïcara et Kahtaba, qui camipaïent (je lis الصانبى‎ ) 
sur le territoire de Jaen: enfin, Hossein, fils de Da 
djiz l'Akilien, qu'on savait être l'ennemi juré d'Es 

Somaïl, 015 de Hatim. 11 fut le seul des Modharites 
quiembrassa 16 parti d'Abd-errahmän, fils de Moawia 
En effet, la masse des Arabes connus sous ce nom 

étant d'ailleurs bien disposée en faveur de Youçouf 
à cause des priviléges que ‘ui accordait son vizir 
Es-Somaïl, et sachant bien que tous deux parta 

géaient sa haine contre les Kahtaniens, n'éprouva 
aucun désir de prendre les armes contre eux. 115 
dirent à Bedr’: च Amène-nous ton maître.» De re- 
tour en Afrique, Bedr fit part de leur volonté au 
fils de Moawia. Mais celui-ci refusa de partir, en di 
sant qu'il né mettrait pas le pied sur le sol de la 
Péninsule sans être accompagné de l'un d'entre eux 

Sa réponse fut portée par le même émissaire 
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C'était pendant le feu de la guerre que se,li- 
vraient Youçouf, fils d'Abd-errahmän set Amer el- 
Âmiri, de la famille des Koreïchites, qui. s'était ré- 
volté à Saragosse. Une des portes de cette ville, 
disonsle en passant, doit son nom à ce dernier. 
Abou-Oimän et son beau-père Abd-Allah, fils de 
Khaled, se rendirent donc à Cordoue, autant pour 
s'assurer que l'émir en sortait, que dans la crainte 
qu'il ne prit l'éveil sur la conspiration qui se tramait 
autour de lui. Étant vénus trouver Es-Somail, fils 
de Hatim , ils lui demandèrent un entretien secret, 
dans lequel ils lui rappelèrent les bienfaits dont les 
khalifes Ommiades l'avaient comblé, lui etsa famille, 
.ودكراه بأيدى بى أميّة عنده وعند سلقد‎ Ils lui ap- 
prirent qu'Abd-errahmän, fils عل‎ Moawia, tremblant 


pour sa vie, sans cesse menacée, se tenait caché dans 


le pays berbère, et qu'il avait sollicité leur protec- 
tion par un émissaire fidèle. 11 timplore aussi, ajou- 
tèrent-ils, au nom de la reconnaissance que tu dois 
à sa dynastie. «Eh bien! répondit Es-Somail, je 
m'engage à lui payer ma dette et à lui rendre kom- 
mage. Bien plus, nous déciderons l'émir à lui don- 
ner sa fille en mariage et à l'associer au trône. Un 
refus de sa part, c'est la mort. » | 

Après celte entrevue, les deux chefs conjurés se 
liguèrent avec les grands seigneurs de Cordoue, qui 
léur étaient unis par les liens de l'amitié, tels que 
Youçouf, fils de Bokt et Omeyya, fils de Yezid. En- 
suite ilsretournèrent vers Es-Somail, pour lui com- 
muniquer le succès de leurs démarches. Géluisci 
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leur dit : ५ J'ai pensé aux eonfidences que vous m'a- 
vez faites, et je sais fort bien qu'Abd-errahmän des- 
لمع‎ d'une race d'hommes si puissante que, si l'un 
d'entre eux venait à pisser sur cette péninsule, nous 
serions tous submergés الجن من‎ das ان‎ ke 
لغرقنا فى بوله‎ कच نسل قوم لو بال احدهم $ هذه‎ 
Mais toat ce que je peux, c'est de souhaiter que Dieu 
vous seconde dans la tentative que vous faites en 
faveur de vôtre maître. Quant à moi, je jure de 
garder le secrét qui m'a été confié par vous. » Il tint 
parole 

Loin de se laisser décourager par cette déconvenue, 

partisans d'Abd-errahmân emmenèrent Temäm, 
fils d'Alkama, dont le nom leur parut d'un heureux 
augure (_AL& signifie « achèvement, fin, succès ») 
puis ils éntraînèrent par la persuasion tous les chefs 
syriens qui avaient embrassé leur cause, et, parmi 

६, ün habile marin nommé Abou Fouria’. Ce fut 
lui qu'ils députèrent, avec Bedr et Temâm, à l'i 
lustre rejeton de la race des Ommiades. Lorsque 
les envoyés eurent traversé le détroit, et qu'ils furent 

présence d'Abd-errahmän, le prince dit à Bedr 
“Qu'est-ce que ce Temäm et cet Abou Fouria’ que tu 
m'amènes? » — « Temâm, répondit le fidèle affran 
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chi, sigüifie que notre entreprise réussira, s'il plait 
م أمرنا‎ ^< Quant, à Abou Fouria, son 
CRIE ل‎ 

nom nous fait espérer que nous prendrons l'Es- 
pagne de vive force, البله إن‎ Lisyisi فريعة‎ pis 
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Les conjurés firent voile vers l'Espagne, et allè- 
rent débarquer ४ Almunccar, «al, où ils ren- 
contrèrent Abou Otmân et Abd-Aläh , fils de Khalid, 
venant au-devant d'Abd-errahmän. Ceux-ci le con- 
duisirent à El-Fénetein, est; qui était la rési- 
dence d'Abd-Allah , €॥ se trouvait sur leur route, De 
1४. il se rendirent à Torrôx طرص,‎ dans la province 
d'Elvira, où démeuraît Abou Otimän. Les Arabes du 
district de Riïa étaient alors gouvernés par Djedar, 
fils d'Amrou, de 18 tribu des Beni-Kaïs, qui est l'an- 
cêtre des Beni-Akil. Les partisans l'ayant instruit de 

léur complot عه‎ de l'arrivée du fils de Moawia, il les 
` नाशू ३ l'amener à la mosquée d'Archidouna, 
5,82), le jour de la rupture du jeûne, en disant : 
d vous नद ma conduite! وتزون ما يكون‎ 
مق‎ ٠1511 ली, quand ils furent rassemblés dans le 
temple ‘et que le prédicateur fut monté ला éhaire, 
गिलका, 56 levant tout d'un coup, lui कै: ५ Annonce 
la déposition de Youçouf, et prononce la khotba au 
060 d'Abd-errahmiân, fils de Moawit, fils de Hi- 


तका; car il est nôtre émir et Le fils dé nôtre émir. » 
Puis, s'adressant au peuple : « Habitants de Ra. 
quelle’ est votré Opinion? » Is répondirent ؟‎ « Notre 
opinion est tiénnen, JA نما‎ 19519. << 
` En éonséquénce, la khotba fut aite au nom du 
nouveau souverain d'Occident, et le sérment d'in- 
véstitüre suivit la prière. À cette époque, Archidouna 
était le cheflieu de la province de 9. ` 
‘Djédätemmena l'émir Abd-érrahmän dans son 
palais où il le ‘reçut avec les honneurs dus à son 
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rang. La nouvelle de cet événement étant parvenue 
aux Beni-Khelï'e, affranchis de Yeszid, fils d'Abd-el- 
Malek, qui étaient cantoninés à Takourounna, تاكرنا‎ 

ils accoururent, au nombre de quatre cents cava- 
liers, pour se ranger sous ses ordres. Sans perdre de 
temps, Abd-errahmän se dirigea en personne vers 
Sidonia, où il reçut l'ancêtre des Beni-Elias, qui 
venait à sa rencontre, à la tête d'une troupe nom 

breuse. Réunis aux Arabes: syriens et aux Arabes de 
la ville, ces hommes formaient déjà un parti puis- 
sant, qui se grossit bientôt des contingents amenés 
de Séville par Abou's-Sebahet Hayat, fils de Mlamis, 
tous deux chefs des tribus de l'Occident. C'est ainsi 
que le noble descendant des Ommiades fit, dans les 
derniers jours du mois de chouwal, son entrée à 
Séville, ننه‎ 165 habitants du Garb (les Algarves), ac- 
courus en foule, le saluèrent émir, Sa souveraineté 


. fut reconnue dans toute la partie occidentale de 


l'Espagn +: 

Youcouf ne tarda pas à être instruit des/progrès 
de l'ennemi, Vainqueur du rebelle El-Koraïchi l'A- 
mirien, qu'il ramenait captif, il marcha sur Séville 
et fit halte à Hisn Niba, .حصن نيبة‎ De son côté 
Abd-errahmän ne fut pas plus tôt informé de ses in- 
tentions, qu'il partit pour la ville de Cordoue. On 
était au mois de mars, et il était impossible de tra 
verser la rivière qui les séparait, à cause de la hau- 
teur des eaux. Youçouf se décida à regagner Cor- 
doue à marches forcées. Quant à son compétiteur 
il descendit à Villa:Nova du confluent, بلة نوبة‎ 
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الحرين‎ , bourg situé dans l'arrondissement de To- 
cina, ,طهانة‎ province de Séville. Les cheïkhs de 
l'endroit lui dirent : « Un chef sans drapeau, c'est une 
absurdité بج‎ Or, comme ils voulaient lui prêter le 

ent de fidélité, on chercha dans l'armée un éten- 
dard sur lequel on pût jurer. Lesseuls étendards qu'on 
trouva furent ceux d'Abou's-Sebah, dont nous avons 
parlé plus haut, et d'Abou Ikrima Dja'far, fils de 
Yezid ; qui fut le patriarche des Beni-Salim fixés à 
Sidonia. On en pritun , et, pendant que la cérémonie 


d'investiture s'accomplissait, en présence de Farakd 


de Saragosse, qui portait alors ses vues avides sur 


l'Andalousie, et des Benou-Bahr, affranchis et issus ग 


de la tribu عل‎ Lakhm, Abd-errahmäân s'écria : « Quel 
jour sommes-nous? » — à J eudt fête de l'Arafa, ré- 
pondirent les assistants.» — «Eh bien! dit Abd 
errahmän, puisque c'est aujourd'hui la fête de l'Arafa 
demain ce sera la fète du grand sacrifice. La ba 
taille que je livrerai au Fihrien इला, [र l'espère, la 
sœur du combat de Merdj-Rahit.» | 

On sait que l'affaire de Merdj-Rahit avait eu lieu 
entre Merouän, fils d'Elk-Hakem, et Dhahhak, fils 
de-Kaïs le Fihrien, général d'Abd-Allah; fils de Zo- 
تغط‎ un vendredi, jour du grand sacrifice. La vic- 
toiré étant restée au khalife, le.Fihrien perdit la vie 
sur le champ de bataille, avec soixante: et dix mille 
homimes de la tige de Kaïs et des tribus qui en dé- 
pendent. C'est à ce sujet qu'Abdéerrahmän, fils d'E- 
Hakem avait dit: = tr” â 
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لها بع يوم المرج SES) ८‏ 

Puisse la fortune abandonner les Benou-Kaïs! Puissent- 
cts nu PH défaite qu'ils ont essuyée à Merdj- 
- Abd-errahmän, fils de Moawia, prépara ses troupes 
pour une marche de nuit, afin d'arriver le matin 
sous les murs de Cordoue, « Si nous laissons, leur 
dit-il, d'infanterie nous suivre à pied, elle sera bien- 
tôt distancée, et dans l'impossibilité de nous rallier. 
* Que chaque cavalier prenne donc un fantassin en 
‘croupe. » Aussitôt, donnant lui même l'exemple, il 
appela un jeune honfime que ses yeux rencontrèrent, 
et lui demanda son nom. «Je m'appelle, dit.celui- 
ci, Sabik, fils de Malek, fils de Yezid. »— « Eh bien! 
s'écria Abd-errahmân, en jouant sur les mots, Säbik 
marche à notre ,عنما‎ Malek dirige-nous, Yezid mets 
le comble à nos vœux! Donne-moi la main et saute 
en croupe derrière moi ». Les descendants de ce jeune 
guerrier habitent actuellement Moron, ب مُورور‎ on les 
désigne sous le nom de Benou-Sabik-er-Redif ) رديف‎ 
signifie : «qui monte en croupe »). À cette famille. 

Merouan Ez-zarif. Lu 
` Gependant l'armée s'avançait à la faveur de l'obs- 
curité de la nuit, Dès le matin, elle était à Baeza, 
بايش‎ , tandis que Youçouf, qui avait pris les devants. 
_entrait au point du jour dans son palais. Le fils de 
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Moawia, dont les bataillons s'étaient recrutés le matin 
même, des Arabes d'Elvira et de Jaen, brûlait du 
désir de l'attaquer; mais le fleuve les séparait. Enfin 
les deux armées se firent face sur le gué qui se 
trouve en aval du moulin à eau, عر الغاعورة‎ premier 
des serviteurs d'Abd-errahmân qui s'élança dans le 
fleuve, fut A'cim El-E'uriane, ancètre des Benou- 
A'cim. Son audace entraîna les autres, En un ins. 
tant, toutes les troupes, infanterie et cavalerie, tra- 
versèrent le courant. Youçouf n'avait plus l'avantage 
Après une lutte de quelques heures, il prit la fuite 
sans songer séulémient à se réfugier dans son palais, 

hmäân entra en vainqueur. Les cuisines 
core offrirent à la plupart de ses compagnons 
un festin abondant. durs Page 

Sur ces entrefaites, la femme et les deux filles 
de Youcouf sortirent du harem et inrent se jeter 
aux pieds du nouveau maître, en criant : « Ô notre 
cousin, traitez-nous avec générosité, comme Dieu 
vous a traité! » {1 les tranquilliss et recommanda à 
Fimâre de les amener dans sa maison. Get imäm 
qui était un des affranchis du Fihrien, a donné son 
nom à la famille des Benou-Selmän , affranchis des 
Herraï. Toutefois Abd-errahmän passa la nuit dans 
le palais, et c'est dans cette circonstance que la fille de 
Yoxçouf lui offrit, à titre de présent, une jeune es- 
त्र nommée Houlal, كلك‎ qui devint 18 mère du 
roi Hichäm 

Métarà et Kaktäba, tous deux dé la tribu des 
एलु तोक, = इलति तत cortége de लः et 

३०. 
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quittèrent le palais. Après avoir traversé le Guadal- 
quivir, ils se reridirent à Secunda, ४०७, qui était 
le centre de l'autorité d'Es-Somail, fils de Hatim , et 
pillèrent sa demeure, dans laquelle ils trouvèrent 
` un coffre contenant dix-mille dinars: Debout sur 16 
plateau d'une montagne qui domine Chaboullar 
jé, le ministre dé Youçouf était spectateur de 
cette scène affligeante, il s'écria + , 
१11 2037 , 1 1 
عفنت + وذبعة‎ dl إن‎ wi 
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Vous êtes lémoins que mes trésors sont en dépôt entre les 
maïns des Benou-Taï. Or, Lôt ou tard, il faut que les dépôts 
soient restitués | 

Ce jour-là, Abd-errahmän + fils de Moawia, s'étant 
rendu à la mosquée, célébra avec le peuple la prière 
du vendredi, et promitsolennellement dans la khotba 
de veiller au bonheur de ses sujets. Ayant appris que 
son ennemi s'était retiré dans les murs de Grenade* 
qu'il avait fortifiée, il alla d'y assiéger et l'obligea à 
capituler. Cependant le fils de Youçouf était à Mé- 
,قل‎ #s;le. À la nouvelle dé l'échec de son père, 
ilmärcha sur Cordoue, et pénétra jusque dâns la 
démeure royale;en l'absence d'Abd-errahmän. Mais 
celui-ci, ayant été averti à temps, revint sur ses pas, 
et le bruit de son approche mit en fuite le témé- 
raire, qui se sauva à Tolède. Dans le bat d'éviter une 
nouvelle surprise, il confia le gouvernement du gris 
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à Amir, fils d’Ali.et patriarche des Beni-Fahd de 
ou Larusafa, الرصافيين‎ jouissait d'un 

grand crédit et d'une autorité seigneuriale parmi les 
Kahtaniens. Après'tes mesures, que dictait la prudence 
१ reprit le chemin de, Grenade, et c'est alors qu'eur 
rent lieu les événements dont nous avons parlé 

Cependant le Fihrien, manquant à la foi des 
traités, s'échappa sans bruit de Cordoue pour se 
rendre à Tolède; mais ses gardes l'y massacrèrent 

Une fois maître absolu de la péninsule, le fils de 
Moawia nomma Abd-errahmän, fils d'Okba, wali de 
Narbonne, أربونة.‎ , € de tout le territoire environ- 
nant jusqu'à Tortose :طرطوشة‎ en même temps, il 

pour le commandement de Tolède un des 

. enfants de Saad, fils d'Obada l'Ansarien, qui résidait 
dans cette ville. Des bruits vinrent à ses oreilles; 
on lui rapporta qu'au moment de la défaite de You- 
كدري‎ et de son entrée à l'Alkaçar, Abou's-sebah avait 
dit à Tsalaba, fils d'Obeïd :« Veux-tu gagner deux 
victoires en un jour, لك راى ى += فى فت‎ he? 
Maintenant que nous sommes délivrés du Fihrien 
débarrassons-nous de cé*jeune intrus , اع‎ l'Espagne 
deviendra kahtanienne, » 11 chercha à connaître Ja 
vérité et obtint des aveux de la bouche de Tsalaba. 
Un an après .ses révélations, Tsalaba succombait 
dans un-guet-apens. Quant à Abou's-Sebah, قبلا‎ été 
dit précédemment qu'il occupait un commandement 
dans l'Ouest 

Peu de temps après, son cousin Abd-el-Ghaflar 
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gouverneur de Libla 24}, ainsi qu'un de ses autres 
parents, Amp bén-Tälout, qui partageait avec Kol- 
toum ben-Yahçob l'administration de Béja, باجة‎ , se 
sentant révoltés de la conduite d'Abd-errahman, pro- 
fitèrent de ce qu'il était occupé sur la frontière, et 
‘s'avanckrént contre Cordoue. En recevant la nou- 
velle ع عل‎ mouvement, l'émir revint à marches 
forcées et fit halte À Rousäfa (15), où se trouvaient 
alors son lieutenant ainsi que son vizir, Chohaïd 
sortit du château dont la garde lui avait été @nfiée 
et l'invita à y passe 18 nuit pour se reposer. Mais il 
lui répondit : «O Chohaïd, quelles douceurs peut 
णि une nuit de repos, tant que nous n'aurons pas 
yainçu l'ennerai qui est devant nous?» Le lende- 
main, au commencement du jour, il poursuivit sa 
marche, et atteignit les dissidents dans la vallée 
d'Amatbiçar, .امتبسر‎ L ement eut lieu à Bin- 
nache, ,بنش‎ dans un des quartiers de 13 ville connu 
sous le nom d'Er-Rekôuniin, et que l'on appelle 
vulgairement Er-Rekakina, الكاكنة‎ 
Le soir venu, Abd-errahmän partit à cheval en 
compagnie de ses affranchts les plus dévoués, de sa 
garde particulière ét d'un petit corps d'élite. Ayant 
entendu, chemin faisant, des soldats du camp en- 
nemi qui parlaient en langue berbère (1 6), il appela 
les’affrancbis qu'il comptait parmi les Berbères, tels 
que les Benou-Khelre et les Benou-Wanaçous, et les 
à faire comprendre à leurs compatriotes 
que, si les Arabes triomphaïent et réussissaient à 
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renverser son empire. naissant, ils seraient tous ex- 
pulsés jusqu'au dernier. Dès que la nuit eut abaissé 
son manteau, les émissaires s'approchèrent de leurs 
nationaux, et leur communiquèrent l'avertissement 
dans l'idiome .du pays. Ceux-ci n'hésitèrent point à 
pfomettre d'abandonner les Arabes. 115 tinrent pa- 
role le matin même. Ils dirent à leurs alliés que 


comme ils ne savaient combattre qu'à cheval,illeur = 


leurs chevaux, qui devinrent les instruments d'une 
défection fatale à Abd-el-Ghaflar. Ce chef fut com- 
plétement battu avec les trente mille hommes qu'il 
rière la vallée de Manbassar, متيس‎ (?),1e fossé تان‎ leurs 
tètes furent entassées. Abd-errahmäân quitta en vain- 
queur le champ de bataille. 4 
Beaucoup d'autres rebelles firent à Saragosse de 
l'opposition à son autorité. Le plus redoutable fut 
Motarif, fils d'El-A'ràbi. Du côté de Jaën , un homme 
qui passait pour descendant d'Ali (sur lui soit la 
miséricorde de Dieu!) souleva la tribu des Hawara. 
Mais l'émir, que la victoire suivait partout, les écrasa 
tous 4 
Cependant ce n'était pas encore le terme des épreuves 
qui l'attendaient. Le khalife El-Mansour envoya de 
Bagdad à El-Ala-ben-Mogaît, le Djozamien, qui était 
, छो des fonctionnaires les plus élevés de Béja, dans 
la partie occidentale de l'Espagne, un émissaire 
chargé de lui remettre un diplôme d'investiture, avec 
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le drapeau des Abbassides, en lui disant : ५ Si tu es 
ensmesure de tenir tête-à Abd-errahmän, déclare- 
lui la guerre; sinon, je t'enverrai des troupes de 
renfort. » El-Ala prit les armes et fit appel aux 
hommes de bonne volonté. De nombreux partisans 
se rangèrent sous ses ordres, et déjà la plus grande 
partie-des populations de l'Andalousie voulaient 18 
… déposition dix roi. A la nouvelle de ce mouvement, 
Abd-errahmän:sortit de Cordoue, et alla se fortifier | 
dans la citadelle de Carmona, قرمونة‎ , avec ses fidèles 
aflranchis et sa garde particulière. El-Ala vint cam- 
per sous les murailles de la citadelle et l'y tint as- 
siégé pendant deux mois environ. Muis comme le 
blocus se prolongeait au delà de ses espérances, la 
démoralisation éclata parmi ses soldats; les uns 
abandonnaient sa cause, les autres étaient décimés 
par la faim. Abd-errahmän n'avait autour de lui que 
sept cents brayes. Cependant, lorsqu'il remarqua le 
désordre, qui régnait dans l'armée ennemie, Ja 
المسكر‎ , il fit allumer un fet devant la porte de Sé- 
ville, et ordonna à ses frères d'armes d'y jeter les 
lourreaux de, leurs sabres. Quand cette opération 
fut.terminée, ils mirent tous le fer à la main et firent 
une sortie des plus vigoureuses. L'action fut vive, et 
Dieu jeta 19 terreur dans les rangs des assiégeants, 
qu purent la fuite de tous côtés. El-Ala fut trouvé 
mort sur le champ de bataille, Sa tête, ayant été cou- 
péetpar l'ordre du vainqueur, fut farcie de sel et de. 
camphre. Un musulman de Cordoue 19 porta dans 
un-coffre où l'on avait enfermé le diplôme d'inves- 
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titure et le drapeau des Abbassides. Parti, avec 18 
caravane du pèlerinage annuel, il avait mission de 
placer ce dépôt à la Mecque. Or il arriva que cette 
année-là le khalife ElMansour s'acquittait lui-même 
du devoir imposé aux vrais croyants, et allait visiter 
la Caaba. L'émissaire déposa, en effet, de-coffre de- 
vant 19 tente royale. Quand on exposa l'objet sous 
les yeux d'El-Mansour, il laissa échapper ces paroles: 
«Le malheureux! c'est pourtant nous qui l'avons 
voué à la mort! # Puis ilajouta : « Louange à Dieu, 
qui a mis la distance d'une mer entre nous et un 
pareil adversaire (17)! , ` [४/१ 

Cet événement fut le dernier qui troubla la tran- 
quillité d'Abd-érrahmän jusqu'à sa mort (18). 

Au commencement de son arrivée dans la Pénin- 
sule il avait trouvé Moawia-ben-Saleh du Hadra- 
maut, qui était un des jurisconsultes distingués de 
la Syrie, et l'avait envoyé dans ce pays avec des 
sommes considérables et la mission de ramener ses 
deux sœurs gérmaines. Lorsque le docteur fut en 
présence des deux princesses , elles Jui dirent : « Le 


voyage que nous propose notre illustre parent n'est 


pas sans danger. Grâce à Dieu, nous vivons ici en 
pleine sécurité, sous la liaute protection du khalife 
et nous nous trouvons assez heureuses de 19 paix 
qui nous est accordée. » Après cet entretien, Moawia- 
ken-Saleh les quitta, et reprit la route de l'Andalou- 
sie. A la même époque vint à mourir Yabia-ben- 
Yezid-et-Todjibi, que le khalife Hichâm-ben-Abd-el- 
Malek avait. institué cadi des Syriens à Cordoue. 
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Abd-errahmän nomma à sa place Ben -Saleh, qui 
est devenu la souche des Todjibites, famille de fonc- 
tionnaires. Celui-ci conserva son emploi jusqu'à sa 
mort, c'est-à-dire environ un an avant la mort de 
Hichâm. 

C'est sous le règne d'Abd-errahmän qu'El-Ghäzi- 
ben-Kaïs introduisit en Espagne le Mouwatta, الموطا‎ 
de l'imam Malek, et la lecture du Koran d'après 
Nâfè-ben-Abi-Noa'im. Le roi avait beaucoup de con- 
sidération pour lui et lui envoyait fréquemment des 
cadeaux. Un autre docteur Abou-Mouca et 

appartenait à la tribu des Hawara, entra vers le 
même temps dans la Péninsule , où il acquit le pre- 
mier rang parmi les savants, en raison de ses con- 
naissances profondes en littérature et en théologie 


El-Ghazi et Abou-Mouça retournèrent en Orient 


tion d'Abd-errahmän 
Lorsque le cheikh Abou-Mouça , qui résidait habi- 
tuellement dans le bourg appelé Fahs-Mourour, غمص‎ 
مورور‎ (Moron, près de Séville ?), venait à Cordoue 
r, même les Aïca-ben- Dinar, les 


. Yahia-ben-Yahia, les Saïd-ben-Hassan, n'osaient pro- 


noncer une décision juridique, tant que durait son 


__ séjour dans la capitale. Le fait est attesté par Ibn- 


qui le tenait d'El-Otbii 
Du temps d'Abd-errahmän florissait en Espagn 
un poête célèbre nommé Abou‘-Makhchi. Il écrivit 
des vers À 18 louange de Soleimän , fils du roi. Ce 
jeune prince erut y voir des allusions injurieuses 
contre son frère Hichâm. Quoiqu'il eût pour lui de 
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l'antipathie et de l'éloignement, il@rit chaleureuse- 
ment son parti, et fit crever les yeux au malheureux 
auteur. Alors celui-ci composa une élégie touchante 
sur la cécité et se fit conduire devant l'émir, au- 
quel il la récita. Ému jusqu'aux larmes, Abd-errah- 
mäân Jui donna deux mille dinars, mille pour 19 
perté de chaque च्छा). Voici le commencement de la 

acida 
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La معنن‎ de mes filles demeure avilie devant mes enne- 
mis, parce qu'il a plu au ciel de me frapper du sceau de 
l'infortune! 

Elle a vu un pauvre aveugle dont la marche sur celte terre 
n'est plus qu'un tâtonnement avec le bâton. ==, 

Elle s’est humiliée, et le désespoir lui a fait dire :« Hélas ! 
d'éprouve le plus cruel malheur ! .ب ء‎ « 

Ses paroles ont creusé dans mon cœur un ulcère. IL n'y a 
pas de souffrance plus douloureuse que la cécité! | 


El-Hassan , fils de Hani , ayant entendu réciter ces = 
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vers par Abbasgfils de Nacib, s'écria : « Voilà des 
pensées à la recherche desquelles les plus grands 
poëtes se sont égarés. 

Lorsque Hichâm monta sur le trône, il se rap- 
pela avec douleur le supplice qu'Aboul-Makhchi 
avait supporté à cause de fui. L'ayant mandé à la 
eour, il lui donna, à l'exemple de son père, mille 
dinars pour la perte de chaque œil. Voici d'autres 
vers du même poëte 


ام بنياق الصعيف حويليها 
تعول امرة! مثلى وكان gone‏ 

إذا اأذكرت ما حال بيني وبينها 
=~ تستقيل الدهر ما لا يقيلها 


La mère de mes jeunes filles est réduite à la dernière mi 
sère : c'est elle maintepant qui nourrit l'homme qui la nour- 
rissail. 


Quand elle sorige au malheur qui nous a séparés, elle 
pleure en suppliant le destin, mais le destin demeure inexo- 
rable. 


ANEGDOTES RELATIVES À ARDEBAST. 


Un jour que le roi Abd-errahmân était en expé- 
dition avec Ardebast, il s'aperçut que toutes les fois 
que l'on faisait une halte sur les domaines du prince 
Goth, des présents innombrables étaient déposés 
par les vassaux dans sa- tente. La jalousie qu'il en 
ressentit devint’telle, qu'il ordonna [8 confiscation 


. de ses terres au profit de la éouronne, et le rédui- 


न 1 - «>١6 بك الب‎ ` कष 2 ` ب‎ - = ` 


CONQUÊTE DE L'ESPAGNE PAB LES MUSULMANS. 469 
git ainsi à demander asile à ses neveux. À la fin 
Ardebast, ne pouvant plus supporter son état de mi- 
sère, alla à Cordoue, et sollicita, par‘ l'entremise du 
chambellan Ibn-Bokht, la permission de saluer le 
roi et de lui faire ses adieux. Lorsqu'il fut introduit 
dans le palais, le roi, surpris de son extérieur mi- 
sérable, lui demanda quel était l'objet.de sa visite. 
—«C'ést ta déloyauté qui m'amène en ces lieux 
lui répondit le Goth: car, en dépit des traités con- 
clus avec tes ancêtres, tu: rh'as dépossédé de mes 
domaines; sans que j'aie rien fait qui justifie cet in- 
digne traitement. » — « Et quel est le’ motif qui te 
détermine à prendre congé de nous, dit le-roi? Tu 
veux peut-être aller à Rome, &es 5? »—u Télle n'est 
pas mon intention; mais j'ai appris que toi-même tu 
voulais retourner en Syrie. » — Alors Abd-errahmân 
s'écria : « Comment puis-je espérer qu'on rh'y laïsse 
rentrer, moi qui en ai été expulsé parle glaive ? »— 
« Ton ambition est-elle, reprit Ardebast, de transmet- 
tre à ton fils un empire établi sur des, bases solides, 
ou bien tes vœux se bornent-ils à: jouir des avan: 
tages éphémères de la fortune présente?» — ^ Non, 
par Dieu! ce que je veux, c'est nn royaume solide- 
ment constitué, pour moi et pour ma dynastie; سبو‎ 
« Eh bien alors, change de politique, العمل‎ 1xé فغير‎ 
فيه‎ Si!» Après avoir ainsi parlé, Ardebast énu- 
méra tous les actes de tyrannie qui lui étaient repro- 
chés par la population. Cette franchise plut au roi, 
qui s'en montra reconnaissant. 11 octroya au prince 
Gotlr, outré le titre dé comte, (#55, et une pelisse 
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d'honneur, vingt de ses fiefs, qui lui furent remis 
en toute propriété. Ardebast fut le premier comte 
de l'Espagne musulmane 

पमल णषु autre fait que rapporte Ibn-Lobaba , d'a- 
près les cheïkhs auxquels il l'avait entendu raconter ; 
Ardebast n'avait pas moins de sagesse que d'expé- 


Hâtem, étaient venus lui faire une visite. À peine 
avaient-ils échangé les compliments d'usage, et pris 
place sur des siéges rangés autour de son fauteuil 
que l'on vit paraître le pieux Meïmoun , ancêtre des 
Benou-Hazm-el-Beouwabin. À son entrée, Arde- 
bast se leva, le combla de politesse, et le conduisit 
vers 1९ siége garni d'or et d'argent qu'il venait de 
quitter. Mais ع1‎ saint homme , refusant un tel hon- 
पर्णः, s'assit à terre. Ardebast l'imita et lui dit :« Quel 
motif me procure le plaisir de recevoir chez moi un 
personnage aussi vénérable que toi? » Meïmoun ré- 
pondit : « Lorsque nous vinmes dans ce pays, nous 
ne pensions pas y: faire un long séjour; c'est pour- 
quoi nous n'avons point pris les précautions néces- 
saires pour y rester. Sur ces entrefaites, éclata en 
Orient, contre la famille de nos souverains, une ré 
volution qui semble nous ravir à jamais l'espérance 
derevoir la patrie. Puisque Dieu ta prodigué ses 
faveurs, jeviens te prier de m'affermer une des terres 
que tu possèdes, à condition que je te payerai la 
moitié des revenus. » حت‎ x Non, par Dieu, #it le 


و ازج tm‏ 
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prince Goth, je ne consentirai jamais à te donner 
un fief à titre de partage.» En même temps, il ap- 
داعم‎ son intendant et lui dit : » Remets au cheïkh 
Meïmoun la terre de Madjchar, >>>, qui s'étend 
sur les bords de la rivière de Chouch, , وادى شوش‎ 
avec les esclaves et les bestiaux qui en dépendent; 
tu lui livreras aussi le château de Jaen. » 

Cette résidence s'appelle encore aujourd'hui Ka 
la'at Hazm, du nom de son ancien propriétaire. (Il 
y a dans le texte une lacune de deux ou trois mots!) 

Meïmoun se retira en remerciant le généreux 
seigneur. Aussitôt qu'Ardebast eut repris son siége 
Es-Sonfail lui adressa la parole et dit : « Ce qui te 


rend indigne de porter la couronne de ton père ` 


Witiza, c'est que tu laisses tomber tes bienfaits dans 
la boue. Comment! moi, prince des Arabes प 
dalousie, je viens te voir avec mes amis, qui sont 
tous également seigneurs des aflranchis de la Pé- 
ninsule , et tu ne nous fais pas seulement l'honneur 
de nous offrir des chaises, العيدآن‎ , tandis que, sous 
nos yeux, tu vas au-devant de ce menidiant et tu le 
traites avec la plus grande distinction. » — « Abou 
Djouchan, répondit le prince chrétien, j'ai entendu 
dire à.des musulmans que tu n'as jamais pu te pé- 
nétrer des principes de leur religion ; autrement 
tu ne me blâmerais pas si amèrement de l'accueil 
dont j'honore un saint homme.» == 
EsSomail, il faut le dire en passant, était telle: 

ment ignorant, qu'il ne savait ni lire, ni écrire. 

«Vous autres, que Dieu a favorisés ‘continua Ar- 


nd = +" كه‎ À ai = és Au bts > حون‎ 7 अन ~ 
7 د‎ ५12 
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debast, on ne كسمب‎ fait des présents qu'en raison 
de votre puissance et de vos richesses, tandis que 
l'homme auquel j'ai offert le tribut de ma généro- 
sité, c'est simplement pour plaire à Dieu que je lui 
ai fait du bien. Car nous savons que Jésus-Christ di- 
sait : « Celui qui a reçu les bienfaits de Dieu doit les 





pa-‏ « .الله من عبادة eus,‏ كرامته eur de‏ خلقه 
roles réduisirent Es-Somail au silence, comme s'il‏ 
ra avait mis une pierre dans la bouche, agi Lék‏ 
~ 

Ensuite les assistants dirent à Ardebast : « Laisse- 
là ce discours; occupe-toi plutôt di motif de notre 
visite. Nos besoins sont lés mêmes que ceux de l'in- 
dividu qui a reçu une marque si éclatante de ta 
münificence, »— « Mais vous, repartit le prince goth 
vous êtes de grands seigneurs, et ce ne sont pas de 
médiocres cadeaux qu'il vous faut. » En parlant de 
cette façon, र हणः donna cent fiefs, dix à chacun 
d'eux. C'est ainsi que les terres de Torrox, d'El-Fe- 
netein, d'Okbet ez-Zitoun et d'Almodovar échorent 
en partage, la première à Abd-Allah ben-Khald' 
les deux autres à Es-Somail ben-Hatem (19) 


ANECDOTES RELATIVES À ES-SOMAIL 


Un jour que ce général passait près d'une école 

ilentendit le maître faisant lire aux enfants ce pas- 
sage du Koran : « Et ces jours de succès et de revers 
nous les faisons passer alternativement dans les mains 


“dispenser त ज 


ااا 
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des hommes, (~> gps sas الايا‎ sn د‎ 
«Dans les mains des Arabes, » reprit Es Somaïl, — 
» Dans les mains des hommes, » continua le maître. 
—« Sont-ce les termes de la révélation? » وح‎ C'est 
ainsi que le-verset est descendu du ciel.» —«Æh 
bien! alors, s'écria le général, nous serons confondus 
avec les esclaves et la canaille! » | 

Une autre fois, ce fier personnage sortait du pa- 
lais où le roi Abd-errahmän lui avait adressé des 
reproches sévères. Devant la porte, quelqu'un le 
vit s'en allant avec sa coiffure en désordre, à5, 
اعوجت: قلنسوته‎ «Redresse ton bonnét, » lui क्ता. 
— «Ah! sil avait des partisans, fit Es-Somaïl, il 
serait bientôt redressé!... . + 


RÈGNE DE HICHÂM, FILS D'ABD-ERRAHMÂN. 


On rapporte que Hichäm , au commencement de 
son règne, fit venir d'Algesiras un astrologue appelé 
Ed-Dhabbi (26), et lui dit : « Il est impossible que tu 
ne te sois pas préoccupé de ma destinée, en appre- 
nant mon avénement au trône. C'est pourquoi je 
 tadjure, au nom de Dieu, de m'annoncer le résul- 
tat de tes spéculations, »ل«‎ Et moi  répliqua l'astro- 
logue, je t'adjure, au nom du Maître des mondes, 
de me promettre qu'il ne me sera fait aucun mal. » 
Le roi donna sa parole. Quelques jours après, comme 
il ne Le voyait pas reparaître, il demanda ce qu'il était 
devenu. On lui répondit que la crainte lui fermait 
la bouche. Alors il l'envoya chercher, ét lui dit : 
« Cette prédiction que j'exige de toi, mon निह] |€ 


di‏ ان 
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n'y fonde pas grande créance ; seulement, je tiens 
à l'entendre, Et, dusses-tu me présager un avenir 
fâcheux, non-seulement je te garantis la vie sauve, 
mais je fais serment de te traiter avec autant d'amitié 
etde munificence que si tu m'annonçais une bonne 
nouvelle. » Rassuré par ces paroles, l'astrologue dit : 
« C'est dans six ou sept ans, au plus ...... » À ces 
mots, le roi laissa tomber sa tête sur sa poitrine ; 
puis, relevant les yeux vers Ed-Dhabbi : « Au moins, 
que la mort vienne me frapper au moment où je 
serai prosterné devant Dieu! Ce sera pour moi la 
suprême félicité. » Le devin reçut en eflet une robe 
d'honneur, et retourna dans son pays, comblé de 
largesses. Quant au roi de Cordoue, il renonça au 
monde et se prépara pieusement pour l'autre vie (2 1). 
Un jour qu'il revenait du convoi de Tsalaba-ben- 
Obeïd, un chien, sorti d'une maison qui avoisinait 
le cimetière de Koreïch, s'élança sur lui et déchira 
à belles dents le caban ouaté de Merou, ès بنيقة‎ 
مبروى‎ , dont il était revêtu. Le roi se contenta d'or- 
donner au préfet de Cordoue qu'il infligeit une 
amende d'un dirhem tabl, طيل‎ ;>,au propriétaire 
de l'animal, pour avoir gardé un chien dans un en- 
droit où il pouvait faire du mal aux musulmans 
Mais à peine fut-il sorti de la demeure du défunt, 
qu'il leva la punition, en disant : Nous avons causé 
à cet homme plus de peine que ne nous en fait la 
perte du vêtement. » 
Hichâm fut un roi débonnaire, juste et simple 
jusqu'à l'humilité. Il.s'exerça à la pratique des vertus 


th. : درفت‎ Bd 
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politiques. On le voyait au chevet des malades, et 
il honorait de sa présence les funérailles de ses su- 
jets. L'chour, ou impôt de la dime, fut aboli sous 
son gouvernement, et le trésor ne recevait que la 
२९५५८, où aumône prescrite par la religion (22), La 
plus sévère économie présida à l'entretien de sa 
garde-robe et de ses équipages. | 7 

Pendant la seconde année de son règne, Ziad- 
ben-Abd-errahmän, de la tribu de Lakhm, qui était 
un des jurisconsultes les plus éclairés de l'Espagne, 
et qui a transmis son nom, à 19 famille des Beni- 
Ziad de Cordoue, fit un voyage en Orient. Lorsqu'il 
fut arriyé dans la capitale de la Syrie, Malek-ben- 


Ans l'interrogea sur l'administration de Hichâm; et, 
comme il vantait la conduite pieuse et exemplaire 


de son souverain, l'imâm laissa échapper ces نوم‎ 
roles ; « Dieu veuille accorder à notre khalife d'aussi 
belles vertus (23))१, ع 3 بي‎ 
C'est à Hichâm qu'on doit la mosquée de Cordoue 
et le beau pont qui traverse le णय au mi- 
lieu de cette ville, 11 consacra à la construction de 
ces deux édifices le cinquième du butin provenant 
de la conquête a ses Fu اريونة‎ , par Abd-el- 
لجار‎ ११५ य OS क 
^ la mort d'EtTodjibi-Yahia, fils de Yezid, qui 
était cadi de Cordoue, le roi Abd-errahmän avait 
convoqué le conseil d'État Pour savoir quel juris- 
consulte il nommerait à sa place. Ses deux fils, So. 
leiman et Hichâm assistaient à la séance; ils décla- 
rèrent qu'ils connaissaient (à Almodavar ou bien) dans 
3, 
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arrondissement le plus voisin de la capitale, un 
cheikh appelé Moçab, fils d'Tmrân le Hamdanien , 
qui passait pour un modèle de bonté, de vertu et 
d'équité: Les ministres ayant confirmé cet éloge par 
leurs suffrages, Abd-errahmân le manda auprès de 
lui. Quand le cheikh fut en sa présence, il l'informa 
du motif pour lequel il l'avait fait appeler; mais il 
int de lui-qu'un refus. 11 eut beau insister, ses 
prières échouèrent contre la répugnance de Moçab 
Leroï de Cordoue était peu endurant, il n'aimait 
pas à être contrarié. Une pareille résistance souleva 
en lui un tel mécontentement, qu'on le vit tourmen- 
ter l'extrémité de ses moustaches, Le حتى -جعل يغتل‎ 
شاربد‎ en Jul, ce qui était chez lui un signe d'exas- 
pération. Heureusement Dieu lui inspira l'idée de 13 
modération. — « Va-t-en, dit-il au vieillard, et que 
lacolère let la malédiction de Dieu retombent sur 
l'ont proposé à mon choix!» 
cette époque = Moawia, fils de Säleh, reve- 
naît de la mission qui lui avait été confiée précédem- 
ment. Les fonctions de cadi devenues vacantes par 
la mort d'EtTodjibi-Yahia, fils de Yezid, lui furent 
déférées, comme nous l'avons dit plus haut, et il 
en continua l'exercice jusqu'à sa mort, qui eut lieu 
commencement du règne de Hichäm. "5 
"Ce prince, # son tour, fit appeler Mocab et lui 
tintice langage : ५ Tu vas entendre de ma bouche 
des paroles qué je l'adresse au nom du Dieu qui est 
le Dieu unique Accepte més propositions, sinon 
lacolèreme fera commettre envers toi une action 
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capable de ternir la fin d'un règne inauguré par la 
justice et la clémence. Tu honorais en mon père les 
qualités du cœur; la Providence a permis que j'eusse 
envers toi des dispositions non moins généreuses 
C'est donc dans l'intérêt de mon peuple que je tai 
accordé la préférence sur des hommes d'un mérite 
éminent. En un mot, j'ai une telle confiance dans 
ton équité, que si tu me mettais la scie sur le cou, 
je te laisserais faire, ~न gul, de ولو +< الميشار‎ 
.اعترضك‎ » Après cet entretien, Mocçab, se confor- 
mant au désir di souverain, accepta l'emploi de 
cadi, Le hasard voulut que Mobammed , fils de Be 
chir le Maaferien , qui était natif de Béja, revint du 
pèlerinage à cette époque. Moçab lui donna la 
place de secrétaire du tribunal, qu'il ne quitta que 
pour lui succéder après sa mort dans la dignité de 
cadi suprème de Cordoue, pendant le règne d'El 
Hakam | 

Un jour, Hichäm passant près d'Ibn-Abi-Hind 
que Malek avait surnommé le Sage de l'Andalousie 
celui-ci se leva et lui fit un salut respectueux. Alors 
18 कणं dit d'un air gracieux : + faut avouer que 
Malek t'a gratifié d'un beau vêtement ! » 


NOTES ET ÉCLAIRCISSEMENTS 
(1) Le mot ضبعة‎ diaa répond à l'expression algérienne ,|, à 


لتقا 

(2) جل‎ sidjil (sigüllam) sigaifie « diplôme, charte, protocole». - 

(3) كومس‎ houmis m'est autre chose qué le mot lalin comes 
च come ह 


 *NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1856‏ ؤرة 
Je dois faire remarquer qu'ibnel-Kouthya descendait en‏ )4( 
ainsi la‏ 
que le prouve‏ 114 






fait remonter son celle méme न Sarah 
कु don use Biographie abrégée de ce 
auteur dans le Journal asiatique, numéro d'avril-mai 1853, p. 458. 
AE vos اه‎ à (क 


١ {8} Ei-Makkari écrit aussi لكة‎ lekka. (Voÿ. Analectes sur [4६04 
des Arabes d'Espagne, LA, p. 14. ) | 

(6) La ville de Sidonia répondré à l'Aiidé des Romains. 
जिर भक ० "द da M. ००, 
९०२९४ | 0 न - त~; | 

(7) Ibn-el-Kouthya n'est pas le seul qui raconte eette fable 


TN 4४५१ 










ET rt ces deux récits, les statues et ها‎ vision de Tharik, qui 


+ au fond que des légendes inventéés par l'imagination des 
on ne rencontre dans Ibn-el-Kouthya que des faits plau- 


Ce qui कत न LÉ و‎ 
une 
LE te حم‎ 
म ॐ) quo les ماده‎ de LAndalonsie 
Asa choisi Merida € de leur 
yaume. (Voy. Géographie d'A RM. Réinaud, t 
.( Ibo-Djian rapporte qu'à l'arrivée de Tarik, la capitale 


(19) Abd-el-Axiz avait épousé en grande peut-être par 


ro Rodrigue, laqualle "~~ 
roi 0 fut surnommée par les Arabes مستحقة-صه0‎ 
— Voici ce on lit, à ce sujet, dans En-Noweiri (Appendice à l'his- 
toire des Berbères , traduction de M. de Slane, 1. 1, .م‎ 354) 

Axix fut un homme de bien ét de talent. I! épousa la veuve du roi 
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Roderie, et la traita avec tant d'égards , qu'elle parvint à exercer une 
haute influence sur son esprit. Elle chercha même à l'amener jusqu'à 
exiger de ses compagnons qu'ils se prosternassént en se présentant 
devant lui, selon ce qui se pratiquait envers son premier mari. Bien 

lui fit observer qu'une telle cérémonié n'était pas dans les‏ ل 
mœurs arabes , elle insista avec tant de persévérance qu'il Gt prati-‏ 
quer uné porte basse dans la salle où il donnait audience, de sorte‏ 
que ceux qui entraient furent obligés d'incliner la tête. Elle lui dit‏ 
«Tu es maintenant au nombre des rois; il ne me reste plus qu'à te‏ 
faire une couronne avec l'or et les perles que je possède. » Malgré la‏ « 
répugnance manifestée par Abd-el-Aziz ; elle réussit à lui faire porter‏ 
la couronne. Les musulmans commencèrent alors à soupçonner les‏ 
intentions de leur chef; il disaient ouvertement qu'il s'était fait chré-‏ 
tien, et, pénétrant enfin le but qu'il avait en faisant pratiquer la‏ 
porte basse , ils se jetèrent sur lui et le tuèrent ,vers la fin de l'an 97‏ 
(août, 716 १८३. C.}.»‏ 


(11) M. de Gayangos prouve que c'est d'une synagogue qu'il est 
question, à l'aide d'un passage d'Ed-Dhobbi, cité par Borbon, où il 
est dit expressément qu'Abd-el-Atiz choisit pour résidence une syna- 

naar « At the time of the invasion of 
Spain by the Arabs Jews were no longer allowed to profess 
«their religion ip public; but the building wherein Abd-el-Aziz 
«dwelt might bave been in former times a synagogue, or else hate 
“been converted into one; since the Jéws of Spain arè 
«have been restored to all their rights and privileges by 
«ror, in reward for their services at the time of the invasion: [अ | 


of Spain, १.1, .م‎ 65 = 


(12) Voici quelle fut, selon Noweiri, la cause de cette révolte 
Omar-1bn-Abd-Allab-el-Moradi, oubliant les principes de la justice, 
commit de nombreuses illégalités dans la perception de la dime au- 
mônière, et dans la répartition du butin. 11 voulait le quint 


pr 4 5144 


fat seulement sur les populations qui refusèrent d'embrasser l'isla- 
misme que les gouverneurs imposèrent ce tribut. Aussi les Berbères 
de Tanger sesoulevèrent contre lui, en l'an 122 (de J. C. 740). Ce 
fut la première fois que , dans l'Ifrikia ; des troubles éclatèrent au sein 


क न, د‎ ile, +; de. > 
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(13) « Tobua, suivant Édrisi, est la capitale du Zab; c'était une 
bien bâtie, abondante en eaux, entourée de jardins, et riche en 





coton, en froment ct en orge. Elle était entourée d'un mur de terre. 
La population en était mélangée. . ٠. Entre Tobna et Msila il ya 
deux journées de marche, et entre Tobna et Bougie six.» [Voir la 

d'Aboulféda , traduction de M. Reinaud, t.1, p. 192.) — 
Tobna, l'ancienne Tabuna, ést une ville située dans la partie orten- 
tale du Hodna, àseise lieues est-nord-est de Bou-Sa'ada. 


(14), On lit dans la Géogr. d'Aboulféda, trad. de M. Beinaud, 1.1 
p. 263: « Moussa, fils de Nossayr, quand il ft la conquête de l'Es- 
pagne, parvint jusqu'à Narbonne , qui devint alors la lace musul 


mane 19 plus avancée du côté de l'Orient à bonne à | 
trémité occidentale, » >+ 


Et 

(45) Le mot rossafa signifie «chemin pavés. — Abd-errabmän 
avait élevé, aux environs de Cordoue , un palais accompagné de jar- 
dins, qui communiquait avec la ville par une route pavée. En consé- 
1 بع‎ ce palais et de quartier tout entier reçurent le nom عل‎ Ros- 
me autre version, le roi de Cordoue avaît choisi ce nom 
Rossafa élevé par son père hux environs de l'Eu 
qu'il en soit, il existe encore aux environs de Va- 
considérable nommé Ausafa. [ Voy. Géoyr. d'Aboul 

53 ¢ 1, क, 358} "0 ` "` 


À a cité ce passage dans ses Invasions des Surrasins 












“73 (cf Makkari, op supr. كسما‎ ५, 1, [3 816}. 1 mourut en 787, 
après avoir régné trente-trois ans, Îl:choisit pour successeur Hi- 
سخا‎ , le plus jeune de ses fils. ` ` 





dote intéressante est reproduite en entier, et‏ 1048 ار جات نيلت" 
presque mot व ee pr‏ 
Lobabe,‏ مون : tribuée‏ 


(20) D'après un passage d'El-Makkari (op. sapr. land. ما‎ 1, p. "4 
13} qui offre le-récit exact mais en des termes différents, de cette 
scène singulière, Ed-Dhabbi était le Ptolémée de son temps: ق‎ ७४ 


de‏ الفهوم والمعرفة AL‏ العلوية بط 





(21) Hichäm mourut en 180 de l'hégire, après مد‎ règne de 
bans et neuf mois, 11 était âgé de quarante ans et quatre mais. 

(Voir El-Makkari,t. ل‎ p.Fi4.) 
22) On lit à ce sujet dans El-Makkari : (ibid.) ومن مخاسنه انه‎ 
لكتاب والست‎ KI بالمصدق لاحن‎ rs 


(23) sé AA Lg Fonte Eiad et de 









l'inoam Malek. (Ibid. إذا "مم‎ 

(24) Les détails relatifs à ces deux édifices et au Mesdjel se 
wouvent dans El- (ibid. .م‎ 14). Voici ce qu'il dit au sujet du 
Mesdied à دلواي‎ 
من‎ guslatl de وق ايام فقت اربونة الشهيزة وامترط‎ 
الحراب‎ ५८1७ شروطه انتقال عند‎ (अ + MA = Jel 


من | لقف يحملونها ان باب 7e‏ بقرطية ५५)‏ 
منة ५५॥ ५41‏ 123( باب ५ 5) ७५‏ 3 قسن 


क्‌ Cordoue, qui avait été bâti par Es-Sameh le 
d'Omar-ben-Abd-el-Anis, il ne fit que 







प le proue धः 
4 >+ il يغرب بها‎ +न ومن تخاسنه أنه جدود القنظرة‎ 
عامل عير بن عبن العزيز فاحكم‎ ५9, él وكان بناها‎ 


his. لاستشادانية‎ OU, يريا‎ nn. nr À 
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Ayant entendu dire que le peuple prétendait ee n'avait récons- 
Lruit ce pont que dans [17157450 d'y passer pour aller à la chasse, 


il jura qu'il n'y mettrait jamais le pied, et tint parole. En effet 

Le JG,‏ لاخد )|^ ما Ji‏ اهل قرطبة Jus‏ يقولون ما 

de plis JB الامير ال لهضى علبها الى صيده وققصه‎ ७८ 
خلق عليه‎ Le ووق‎ as न نفسه آلا يسلك علبها قام‎ 


La célèbre mosquée de Cordoue fut achevée par lui (ibid. p. ا"‎ 
La}: 


ومن alé‏ ايضا اخيال بتاء لجامع ७४ (अ‏ ابؤة سرع 
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SUR LA GRAMMAIRE VÉDIQUE. 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 
(rexné, صل حملى وميه‎ CommExrane. | 


श्भा قلاط‎ consowmas (suite) .— Altération des dentales en cérébrales 
1 Aliération de s en sh, par l'inflnence des voyelles ultérantes, — 
Évumération des cas où elle a lieu, l'influence s'exerçant, tantôt 
d'un mot sur un autre, tantôt dans l'intérieur d'un seul et même 
mot, — Altération de s, substitut du visarga. — 9 de 
a en ري‎ par l'influence عل‎ pis r, sh placés dans le même mot que 
عزنا‎ Nan अनथा عه سل‎ RARES —-Chan- 
gement de d, dh. en |, dh.— Cas spéciaux où wence de بع‎ 
sk sur م‎ passe d'un mot sur un autre. = 


Les altérations dont il est traité dans عه‎ chapitre révèlent, 


particulièrement une grande délicatesse d'organe, une 
flexibilité d'aticulation très-sensible aux réciproques in- 
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fluences, c'est-h-dire à l'action que les lettres exercent les 
unes sur les autres, aux moindres nuances de prononciation 
qui peivent naître dé leur combinaison , de leurs relations 
mutuelles. Cetté sensibilité, qui , entre toutés les consonnes , 
caractérisé surlout, cé semble, les sifflantes et les nasales, 
n'est certés pas exclusivement propre au sanseril, à la langue 
dés Védas : elle est inhérente & la naturé même de nos or- 
ganes, نان‎ par conséquent, il n'y a pas d'idiome dont la pro- 
nonciation ne nous la montre d'uné manière plus où moins 
marquée. La discipline grammaticale, principe d'umiformité, la 
régularise el l'atténue: aussi est-elle bien plus frappante dans 
tel dé nos patois abañdonné à lui-même, que dans 18 langue 
littéraire, que nous apprenons à l'école et dans les livres. Mais, 
même dans notre langue cultivée et polié, qui n'a été que 
trop docile aux grammairiens, qué de variélés de son ou d'ar- 
ticulation, produites par le concours ou le voisinage des lettres, 
que de nuances, qu'on entend, mais qui ne s'enseignent 
guère, ét dont les signes de l'alphabet ne tiennent aucun 
compte! Notre 7 , par étemple, selon qu'il comimence on ter- 
مستت‎ ln syllabe (en, né, in-ffni), selon هل‎ nature des voyelles 
qui le précèdent, quand il est final où suivi d'une consonne 
(an, in, on, un, enfant), a une pronémeiétion Lrès-diverse, et 
pourrait donner lieu à des remarques qui auraient peüt-être 
quelque analogie avec celles dont le n sanserit est l'objet 
ce chapitre V. Notre s est également fort sensible, et sa 
tion, lés lettres avec lesquelles il se combiné exercent sur lui 
uné influence très-marqüée (comparez le s initidl de si, sur, 
ou le ॐ dur figuré par un redoublement dans épaissir, avec le 
s doux et coulant , entre deux voyellés, de désir, loisir, غات‎ 

C'est surtont, comme je l'ai dit, quand la lanigue est comme 
ubandonnée à elle-même, sans autre règle de formation ou 
de prononciation qu'un usage peu sévère, qui laisse carrière 
à l'instinct et au penchant naturel de nos organés, que les 
altérations produites par le contact ou [न proximité des lettres 
sont nombreuses el remarquables, ل[‎ serait aisé de le montrer 
ला étudiant les pérmutations phoniques qui marquent le pas- 
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तेनो aux langues néo-latines, et, en particulier, du 
au français, Parmi ces altérations, qui caractérisent les 
متلهصم اوتاه‎ et de transition, celles des nasales et 





des sifflantes ,on est frappé, en ramenant notre langue à sa 
source, du penchant qu'ont les lettres de cette classe à se 
modifier, à 54 substituer à d'autres articula- 
افاج‎ à. s'étendre en attirant des voyelles d'appui. tantôt 

a $ धत्य, s'effacer entiè 
2 remarquable, dans ce cinquième chapitre, ce 
00६ [95 tant le phénomène des altérations.en lui-même, 
cesh surtout loujoyrs esprit de subtile analyse 
quinous frappe partout dans le Prâticäkhya, cette observation 
curieuse à qui rien n'échappe, et qui note pieusement toutes 
jusqu'aux moindres fantaisies du texte sacré, 
fantaisies, je le répète, qui probablement ne nous paraissent 
telles qu'à cause de la réunion de tous les hymnes en un seul 
corps, considéré comme Là astres se Brio 4 
d'aucun motif ni moyen de classement, d'aucune diversité 
soit de dialecte, soit d'époque. Au reste, même sans cette di 
sité, qui.explique peut-être la plupart des exceptions et 
discordonces, il nous suffirait de savoir, pour nous rendre 
dilférences, mème en les trouvant dans des hymnes 
qui op adraient évidemment au même temps el à la 
même contrée que nous avons affaire à une langue que la 
grammairé n M 4 2 : fail passer sous son niveau d'un 
formité , qui n'est. | muablement arrêtée dans sa forma- 
instinct, au moins dans une certaine mesure et 
ints, joue encore librement son rôle. Le Prd- 
sen la grarr qui convient à un tel idiome 
parvenu, Ce n'est point un 
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comparer, ne m'a fourni que trois variantes dignes d'être re- 
levées (१०१. les notes des sûtras 12, 55 et 57). Les autres di 
férences tiennent ou à des fautes évidentes ou à certaines 
abréviations que se permettent les copistes, telles que la sup- 
pression dé certains visargas devant une sifflante (voy le sû- 
tra 36 du chap. IV, 13) 


SU नाम्युपधः ANT: 777729 । 
अन्येर्कारा्नतिरतर पूर्वा ततो व्यापत्तिर्भवतीति 77 
क ا تنام جر ارما‎ 
सृती नकिः See नच्छमि चो नि रीति 5 
म शत 
on cran स्यिति स्किति RME च 
। | | स्मिति ॥२॥ 
توووم‎ स्विति नः पां 3597 न स्वित्यु च ना- 
~ ee reg 
तकाएलर्गसतु 23311 الت‎ ऽपि 53513: 1 ३ ॥ 
feet तधस्यात्स्तनिक्ि स्तवाम स्तवे 90 स्तुहि सी 
| स्ततः स्य । 
साहि स्तः स्त॒च्छत्ति सत्सत्स्वनौति स्तोभेत्यादिश्चापि 37+ 
A: ॥ ४ ॥ 
निपरीति स्वसीत्यारी चकारवगंविोद्यो । 

7 चोत्ते परान्तेससीति स्वरेव्ये ॥५॥ ` 
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वेध स्वापय 777217 772171183 7717 च | 
संतं संतः संति पूर्वीः स्थुः स्याः स्याद्विति चोत्तरः ॥ ६ ॥ 
हि षिंच 7 षिच्च त्नः सु RM षिचताभि षतः 
] किमु चित्‌ । 
तरिभिः ष्याम दिवि षंतु के ष्ट प्रति ष्फुर चौ षधत्या 
| [ कमु पित्‌ ॥ 9 ॥ 
उ षुवाणो दिवि षन्सृरिभिः ष्यामूङ्गेति 51 7 छि वंसु 
[ घौटति 1 
5ق‎ 5 fe 51 यश्रसामरीषाविषाभूयामोषु यति 
] छनेति च ॥ ¢ ॥ 
वाजी स्तृतो वरति सी पतिः स्यां द्विसति स्तुतः । 
अपो सु म्यघ्र ज्रुधिसु जिः स्म स्तुहि स्तुरीति न ॥४॥ 
युग्मांतिःस्या्ैतमूलीवपूर्वेतः पट नम्यतिं 1 । 
अन्यपूर्वैरपि पदयाद्विभाक्सनेकादेफप्रतनोपधश्च। १० || 
ER: प्रकूत्या सं स्पृक्‌ स्व॒ सरस्वरिति. चा- 
[ बां । 
सेति चास्य पर्िन्नोपधा चेत्संवागस्य चाप्यनुनासिकादः 
| ॥ १॥ 
ج57‎ सनिता स्थानां सावित्रं सुवरी GA । 
समुद्र तटा ER सायक साधनी सरह ॥ १२ ॥ 


ह. | 


ل ا "ऋ‏ 1 
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सनितः स्पष्टः सदर: स्रावं तपते ATEN AIT: | 
तते सोमे AN ऽ प्रानि चर्षणि स्वभिटोत्येवमुचधाॐ 
| स्वे ॥ 13 ١١ 
177 एयिस्यानो 77: 7 च । 

5155 ج15‎ च सिसिचे सिसिचुश्च न ॥ ९४॥ ` 
METRE गोषतमा उपदयुसप्रवादरो नारदः पर्यषस्वनत्‌। 





स्वादुषंसदः पुरुषंतिशव्द : ANR सूषमिधानुतेषिधत्‌ 


[॥ ९५ ॥ 

TR पूर्वप्यांतो व्यापन्नो ER = ` 
नानिपूर्वो विरहे त॒ त्वा त इत्यनुटात्तयो : 1! १६ ॥ 
ञ्रम्निकाश्नस्यारो नक्रिश्चाघ्यो तनृधिति । 
 तत्ततन्युस्ततुस्तं तोग्यमिययुक्तेषु निः ॥ १५ ॥ 
पायुभिः प्र्तभिष्तिभिर्िरवरस्मयः प्यचिः। 
उत्ते लमितोयुष्टे वावृधे सचिव ॥ १६ ॥ 
गोभिदेम क्रतुं नाकुर्निष्षिध्वरीः प्रभोः | 
ae: षष्टिरावित्तरिनीद्धोत्यिनद्यत्तयोः 1 १४६॥ ` 
7155110935111 नकारं समानपदे SRE नमंति | 
AT पदस्यमक्रकारपर्वा श्रपि संध्याः संध्य RON 

| | निग्ये ॥ २० ॥ 
न 4: eqifedat पण्पिकरषौ राद्ध चोत्तमेन । 
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521 75105373734 EN DUT च ار‎ २ ॥ 
انال له‎ यकारस्पर्रासिरितं । 
कर्मनिष्ठां दीर्नीधे भानुशब्दे 6236+ च ॥ २२॥ 
ऋस्बोघ्यं तवेषपुर्वेवमादिषु Pope चोभयोदयं। 
FERRER च पुरः TENTE TRE 
] ١١ 83١١ 
उलवाम्णे ऽनुललयाम्णे सुषाम्णे वघमएयवो ऽधिषवाया 
| प्रायः । 
يج 312220717317 1ج سج‎ त्वेषु A ॥ २४ ॥ 
ञ्रव्यवेतं विर Prat रेफोष्माणौ सर्वपूर्वौ यघोक्तं। 
AE त्यं नोनुवु्नोनुमश्च नयत्यर्थे च प्रपरोति पूर्वौ 


[॥२५॥ . 


पुरुप्रिया बर सुतेषु नेषि प्रुताकारांतं ا‎ 
नते सुस्मेति सवनेषु पर्षि स्वर्स्यमा प्रोर परीति तर्नः 

[un 
र्वो मुंचतं मित्राय राया पषा 7177 
नव्येभिस्त्मने वाजान्कणोत 2 नय प्रतरं परेषु न॥२७॥ 
MOQUE निर्गमाणीद्र रणा दद्रू रं स्वर्ण परा णुदस्व | 
अग्रेण वार्णा शक्र रणमेषा नर्तिर्त्यमूर्धन्यभाव :॥ २६॥ 

سانانا 
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سنا‎ , 1.40 jt rate केन ووبا نوع سل‎ DL SUCRE CE 


0 PP ५५ 1५ १।1११0~ HO: ® 19}; 3 
١ 5 L9S 


2 va चनद पा प QU 1 
| 1. Dans l'intérieur ननाम ب‎ 138 
५८९ de voyelles altérantes, autres qu'e; même suivies 


de l'äshmd [à savoir du visarga], [se change en] sh, 
comme [il est} dit [dans lés sûtras ‘suivants]. — 
Qu'on sache que, dans ce cas [c'est-à-dire quand la 
voyelle altérante est suivie du visarqa |, l'altération 
[de s en cérébrale] a lieu d'abord, et gu'énsuite il 
y 4 assimilation [du tisarga]. = + ~", lil: 
` 2. [Ainsi l'on altère, par le changement de s'en 
sh,] sah après su , âti, nakih, svaih; vi, वात, वकत, abki, 
tri, ni, hi; — sat; sthah, seulement après un dissyl- 
labe; — ‘après un {mot] qui na pas plus dé deux 
syllabes; su; — [et dans le même cas, les groupés] 
sy, sk; sn, au commencement d'un mot (quelconque: 
— et sm, [en rt वण [mot] qui'n'a pas तेह 7. - 
3. Sa, s'il est suivi de १0१, [s'altère ] même après 
la lettre e. — Une longue n'altère Pas sy; --- ५, छा) 
précédé d'une consonne sparça; ne [l'altère] pas non 
plus. — Après sh, même dans l'intérieur d'ün mot. 
une [consonne sparça] de l'ordre dental [se جومملا‎ 
en] la [correspondante] de l'ordre cérébral. احتلب‎ 
4. Le [अ] initial de sit, sadhastät, stanihi, sta- 
vâma, slave, stuvanti, stuhi, sim, statah, stha, sähi, 
stah, stap, satsi, satsat, svani, et पयर thème] stobha, 
[s’'altère toujours], même par | ce de lettres 
altérantes] qui terminent [un mot] de plus de deûx 
^ œ 


syllabes. — 


११1. 33 





hé: 4 > افيد‎ CE च 5 क चाक ار‎ D, # “ta فا لد مض‎ 57 
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2: Ni et pari [altèrent} les initiales sva et si, sui- 
vies d'une consonne de l'ordre de ca [c'est-à-dire de 
l'ordre palatal];—et les [initiales] se, sa, sf, suivies 
ह 5 = lui-même est] suivi d'une voyelle ; 

s initial de] sedha sasvaje , sa- 
svajte da, — La seconde ९ ~ particules, 
à savoir, pari, altère le 5 de] sançañ, santak, santi 
péroih, sthub, sthéh, sthét, — 

7. [L'altération a lieu encore dans les alliances de 
môts suivagles : | ki अक्ल (pour hi süñca, Rig-Véda 
VIE, ऋपा, 23); té shünca ( pour tu süñca, X, 1,10) 
rajah su shidan (pour rajah sa sidan, VI, xxiw, 8); च 
shücata (pour itah sunçata, 1X, ته‎ 1): abhi shatah 
(pour, abhi. satak , VIIL, سدح‎ , 26; VIT, xxx, 24); kim 
५ shot (pour kim u suit, IV, दफा, 7); séribhih shyäma 
(pour séribhih.syâma, VIT, معد‎ 4); divi shantu (pour 
div santa, V, بن‎ 0);ke,shtha (pour ke stha, بنط ىلآ‎ 
1); prati shphura (pour, prati sphura, IV, mr, à 4); tri 
shadhasthé (pour tri sadhasthä, IL, Lys, 5); kam च 
shuit (pour kam.u suit, भा, प्या, 1؛(و‎ 

8 U shuvdnah (pour 0 suvénah, IX, cru, 8) dvi 
shan, (pour divi san, VI, प्र, 6); séribkih.shyäm (pour 
sériblah يقشعو‎ VE, sans, 11); richanti.shma (pour ri 
chanti sma, X, cxu, 6); né shthirañ (pour nu sthirain 
بجسريا‎ 15); vañsa shidati (pour vañsu sidati, IX 
Lun, سعروزة‎ sha pra (pour nu sa pra, VI, आप, 1); hi 





yaçasä. (pour ki shtho yaçasä, X,,cx1,2); mahi‏ ,ميا 


shé (pour mahi ज्व, VE, رصي‎ 3); एअं (pour visé, X 
LAN, 15 شاط وز‎ mo shu (pour bhüyä mo su, IV, xxxn 
6); et yati shthana (pour yati sthana, X, Lxm, 6).— 


7. 
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9. ॥ n'ya pas [d'altération dans les combinai- 
sons suivantes : | véji stutah ; vahanti ऊर (VI, पाप, 
3); patih اتاو‎ (1, तपा, 25); ditsasi stutah (IV, x kr 
8); apo sa myaksha (H, xxvur, 6); gradhi su VI 
पडा, 6); ام‎ sma (X, उता, 5); stuhi stuhi (पा 
oki धि 
10. Dans l'intérieur d'un mot, [16 + est-aitéré] 
par des [voyelles altérantes] placées dans l'intérieur 
du [même] mot, [et] précédées d'une des semi- 
voyelles paires [7 et ए], ou d'une dentale [à savoir 
de la sifllante s ou d'une consonne de l'ordre qui 
commence par ६]. —[Le s] initial d'un padya [c'est- 
à-dire d'une partie de composé, séparée par l'apo- 
strophe dans le pada-pâtha, est altéré] par des [voyelles . 
altérantes,} même précédées d'autres [lettres que 
celles qui viennent d'être indiquées]; — et [en outre] 
quand il a devant lui un €, un r ou pritand. — 
11. Suivi de r, de ri ou de ri, [le s demeure] dans 
son état naturel; — et [de même le s] des syllabes 
sa, sprik, suri, sar, svar; — et celui de sa, quand 
[cette syllahe] précède soit un m changé en ana- 
svâra, — soit un groupe [de consonnes] commen- 





1 


çant par une nasale. ع‎ 6 rar oise 
12. [Les formes] sahasrañ, sanité,.sthâtrén, sé. 
vitram, sévari, snushe, samadrañ, sadricé, sûre, séyakah 
sädhant, saha, k 
13. Sanitah , spashtah, sadriçak , sakhéyar , saptaih , 
et le mot sénu [ toutes ses formes, n'altèrent pas 
leurs initial, quand ils sont employés comme | pa- 
dyas [c'est-à-dire comme parties de composés | ; 2. 
١ 335 
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non plus que tous [les padyas | précédés. de sute, 
some, vakshane, aprâmi, carshani, svabhishti. —. = 
14. [Enfin] ne [subissent] pas {l'altération £| 4008 
salu rayisthänah, yâsisishthäh, sisakshi, tistire et ti- 
stirdnd; sisice et sisicuh. تب‎ । dune 
15. [Elle a lieu, par exception, dans] goshfhäd 
tva, goshatamäh , upashtut, [dans] le thème: nérshada 
[toutes ses formes; dans] paryashasvajat , svédnshar- 
sadahk, [dans}le mot purushanti [à toutes ses formes. 
dans} sushañsadain, sushamidhé ؛‎ anaseshidhat, — 
«416: Devant un ممصا‎ combiné avecr;le 5 subs- 
titut du visarga, à la fin d'un premier padya, [c'est 
à-dire du premier terme d'un composé, se change 
en sh], après [toute] voyelle altérante: et de même, 
lesmots étant distincts, devant ها‎ et te, anudättas.— 
17. Agnih [prend aussi sk] devant un monosyl- 
labe [commençant par un t], — [comme] aussi na- 
kik, [qui-subit] en outre. [cette altération] dévant 
कमीव; نت‎ nih [y est sujet], quand il est suivi de 
lat, tatanyuk, tatakshuk, ta; taugryañ; سب‎ ms 
“18. [Et] péyabhih partribhih, tribhih; dadih, veh, 
asmayak, çucik, devant tvañ;—{et enfin les alliances 
de mots suivantes :] fyash-te (dans le pada iyuhite, 
Rig-Véda,}, चता, 1 1}; vdvridhush-te (vavridhuh te, 
بل‎ वश्या, a); sadhish-tava (sadhih tava, VIE, पत्र, 9); 
19. Gobhish-tarema (gobhih tarema, طاسب‎ 10); 
kratash-ta (kratuh tar, ४, xxx, 1), —[{L'altération 
qui est de règle) devant les deux [monosyllabes ثم‎ 
साट] anudttas n'a pas lieu pour éhuk, nishshidhva- 
ती, prabhok, vandäruh, shashtih, Gvih, trih, bähvoh. — 
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20. Les lettres ri, r, sh, mème produites par le 
sandhi, altèrent [c'est-à-dire changent en سا‎ céré: 
bral] le 7 placé dans l'intérieur d'un mot, quand 
elles ९ इतण! [95 précédées de k, [et qu'elles se-trou- 
vent avec ज] dans un même mot; divisible ] dans le 
pada-pâtha]; —l'éshma [sh], produit du sandhi [exerce 
cetté influence], même dans un mot indivisible. + ~ 
21: [Len] ne [subit] pas [eette altération, quand 
il est] séparé [des lettres altérantes] par des sparças 
des ordres moyens [à savoir ‘par unè palatalé,-une 
cérébrale où une dentale]; نوك‎ par une éonsonne 
du dernier ordre [à savoir une dabiale }, dans: des 
[mots] qui ont pour premier [terme}péri, pra pishi 
indra; — ناه‎ encore par les lettres $» {+ quel que’soit 
le commencement du mot. [11 @ est] de même 
[du x] final d'un premier terme; — 1 
22, Du زم]‎ initial des thèmes ndbhi -६। वतु 2 — 
du [n] combiné avec عع جه أنه عل‎ णाह consonne 0000 
— [de celui de} karmanishthäim, dirghanithe; == du 
mot bhänu, —et de hinomiÿ = م ام اح‎ 57 
23. [Du n] suivi d'une brève 4905. dés [mots] 
commençant par tvesha, paru; — [du n] suivi, -soit 
d'une brève soit d'une longue dans ‘ceux वृण ल्म. 
méncent par tri, cubhra, yushmd د‎ et dans les [mots] 
de plus de trois syllabes qui n'ont pas de k;-et qui 
commencent par لمهم‎ punah, वव, catuh, jyotit. ب‎ 
24. [L'altération a lieu, contrairement à l'excep- 
tion contenue au ماماع‎ 39, ] dans ‘asrayämne, añu- 
srayämne, sushômne, vrishamanyavah, adhishavañyà, 
pranyah. — Dans les thèmes dédhva: dénaëa , dé. 
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labha, la syllabe dur, devénue dé, est principe d'al 
tération. — ` 

25. Le r et l'âshma [sh], précédés d'une lettre 
quelconque [même de إغ‎ , [altèrent] comme il est 
dit [dans les sûtras suivants, le n, placé] dans un 
autre mot, [et] non séparé | d'eux] par les [lettres] 
qui font obstacle [à cette influence]. — Pari et pra 
précédant [immédiatement] dnit, nu ya, nonavuh 
et nonumak , et le verbe nayati [à toutes ses formes 
en infléchissent le premier n]. — 

[Le n de] nah [est altéré] par purapriyd 
brahma, suteshu, neshi, par un mot renfermant la 
lettre sh [et] finissant en a-allongé, par indra, par 
su et sma altérés [c'est-à-dire changés en ساد‎ et shma] 
par savaneshu, parshi, svah (svar), aryamé, pra, uru, 


part 

27. [Mais] non quand [वव | est suivi de helah 
muñeatan, mitréya, वि, péshé, gadhi, avishat , d'un 
[mot] ayant un ch, de navyebhih, tmane, véjän, kr 
nota, ou des deux | mots] naya pratarañ. —. 

` 28. [Le r du premier terme altère le n du second, 

dans les alliances de mots suivantes] عدن‎ ohena (dans 
le pada : goh ohena, Rig-Véda, 1, cuxxx, 5); nir qa- 
بقارم‎ (nih gamäni, LV, दषा, a); éndra enâk (X, aux, 
9}; indra enañ (1, ,تمت‎ 2); svar na (svah na, VII, 
x, 2); par nudasva (VIT, xxx, 25) avenu 
agneh avena, 1, exxvur, 5}; vér na (véh na, [, 1v, 6); 
çakra enañ (भा, 1, 19). — 

Telle est l'altération qui consiste dans le chan 
gement des dentales en cérébrales. ` ` 


* rt. : 


DUT JT TT à 


te En Te 
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دلقم‎ aus : ١ ةا‎ OR UE sou) » . ® +~ ب قي‎ 
قوقع‎ ne 31 5 NOTES # 9१ hi. जं + es 


uve tête de section : एतदधिकृतं 3586. La formule ordinaire 
add ७०08062 et cisbrasse tout عه وما‎ qui vont êtfe énuméeés, 

et limite la règle à ces cas : वथोक्रमित्यधिकारोपनंहाट्चनं. — Pour 
2 Uvats'hous renvoie au p: 1, 16: 
rent दश्च नामिनः स्वरा : — La lettre ^ ést'exclue 

ment, parce que, sans cela, oninféreraitdu texte (नाभ्यधः) qu 


s'agit de la totalité des voyelles altérantes [lé est di) 





à plus re pr 4 sue Angerr | a er 
parée de la Pa PTE da et का 
avons déjà + à désigné “ 0 ١ er ve WTA AT pénis 
१124 + ' 
<~ कु T स्‌ ا‎ धन्यै: 9०८८९ 
Exemple, où la voyelle altérante est séparée par le visarga 
dela 906 qu'elle तठ +wwrnd 5: qi, danse pale डुः 
qi (Rig-Véda, भा , xuvit, 14): dans cé passage, l'alté- 
ration ه‎ lieu en vertu de la règle qui sera donniée au sûtra 21 


confiant 1° ७0429; ب‎ रसते 





Contre-exemples 
णस्तदग्निस्तत्‌ (1, cix 8) : 5155: termine un péda et तत्‌ ९ 


commence un autre; 


nâmyüpadhal, : वर : सो धरस्तु तन्वा كلك‎ (VII, ८४, \ \ 
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3 yathoktan : ताभिर्याति स्वयुक्रिभिः (1, 1, زو‎ : aucune des 
règles qui vont suivre ne,s'applique à la combinaison de 
leltrés contenue dans ce fragment 

&°.anyairehkdrés: चे स्वा 52 (ॐ, mai, 10) 

Dans le premier exemple, j'ai suivi, en conservant le vi 
sarga ५€ दु: धूम्यं , l'orthographe de mou manuscrit du com 


menlaire, qui éstausau celle de ln shit rédique ) .مش‎ 200 
On,vaivoir que, d'après le sûtra. 2, il faudrait assimiler Je 
visarga à la cérébrale ~ 





de vydpanna‏ € اتلمعسسى 
dshmasandhi, voyez chap. IV, 11), dedà dire‏ 
tion du visarga final à la sifflante initiale $ qui suit (en vertu‏ 
de la règle tenant chap. IV, 10), ce s initial se‏ 
trouverait séparé par un s final de la voyelle altérante, et‏ 
स) ait en subir l'influence ni se changer en céré-‏ 
d'où il résulte que l'ordre indiqué par le sûtra 9 pour‏ :€ 
les deux opérations est l'ordre nécessaire वदिं दि 2:05:‏ 
career तमेवोध्माणानृष्ठफीति लकारो Mere सक्ताय व्यवधायक‏ 
स्यातरामिभि : खह्‌ ततो ऽ नतित : qe नतिः क्रियते arte‏ 
प्यणोति (sur le sens de व्यवधायक :, voy. chap. IV, note du‏ 
Si nous appliquons cette règle à l'exemple 7 :‏ ب ,)1 sûtra‏ 
स्त्र्यं que nous avons cité, nous changerons premièrement‏ 
यं , puis nous‏ ني ce qui nous donnera‏ يها le 4. inilial en‏ 
ferons la uydpatti, et nous aurons दुय‏ 






IL Sûrna 3. सृतौ = = — Les. diverses formes énumérées 









: + 1 
9070 ns, ARS त ` क इ "व iii 0 10 10 10 > [1 1 1 0 1202020 ^ = اا‎ 


جه 
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dans celte règle ont chacune la valeur d'un instrumental 
gouverné par 39195 : sous-entendu. Peter ~ 


se détermin analogie, au mo Feu 
vants, qui contiennent chacun un instramental, avec ellipse 
de ce même participe. ॥ 
¡ १* après su : og 5 विभ्यो महत :, dans le [५८८ 
बु खः" तक, आति) = Por à १५१८ 0 الله‎ 
2° après ان‎ : उती च الجن‎ दिवं: dans le padé उतो । त: ١ 
(VI, u, 4) 


3° après वलयो जर्तं, dans 16 pada 
नकिः, सः। (1, ,سد‎ 7); 
4" après रयै, वर्ष ए रिरो य्न: 9 < بغ‎ ९९०५० सवे: 


। (भा, उण्णा, 13) 
après oi à 2 جو‎ देसी वि च शंव :, (१५०५ le: pada लि, 


(IX, xevnr, 38); 117 ०५ mi‏ :و 


सवं यणे कः, dons le pada‏ ¶ ج3 واس 


7* après कवत : नदि षस्तव नो ममं, dans le pada 261 5 

(VE, ञः, 16) | 
après ناذه‎ : 5855 ध gr, dans le pada 58 ١ स: 1 (VIII 

amy) 977 1 Lan star itens >] PETER .0 ५. 

9" après tré : ओ ष पवित्रा يج‎ à तरा 29: dans Je pada 1ك‎ 
(IX الككر‎ 8) hay ei L 

10° après ni : नि 5 हवत तन्वा à तनां च. dans le pada नि । 
:م‎ (VIE, tv, ०}; ee 7 ^9 

42° après hi: यूर्पादमुंचो 9982 हि घ :, dans Île pada हि । से: । 
^" 1 


1217 9, 


७५१५ 4, 257091]... — ॥ va sans dire qu'il faut-que‏ بلا 
ce dissyllabe se termine par ५०९ voyelle altérante : zrefüta‏ 
पदेन नाम्यतिन. `‏ 
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Exemples: 1° sat = दिति الوه‎ &2, dans le pada दिवि । सत्‌ । 
भूमिः ١91١ (Rig-Véda, IX, uxi, 10; voy. chap. IV, 13) 
2* sthab : agent 1815 छो यत्युचिव्यां , dans le pada दिलि ١ 
دنع‎ (1, पका, 11) 
tre-exemple montrant que la règle ne s'applique qu'a- 
près un dissyllabe : युतं हि er: taff, dans le pada हि ١ ल्व : । 
(EX, aux, 9), | = 21 (पं, + 


IL. ~+ 9 واد ميم وم هنا‎ ~ Comme le sanscrit a un 
nombre pour | lier}, et un autre pour la dua 
lité (le duel), la pluralité proprement dite qu'exprime le mot 
ri sp dans ج53‎ , est une quantité न्ग 

"Exemples : 1२ मो q { चं टरहवांवान्‌, dans le pada सो सु) tra 
(Rig-Véda, पा, 7, 20) | 

3 ليت‎ dr dans le pada wir: सु । चर्व (X 
LIX, 3). 

Conire-exemple où افك مد‎ précédé d'un polysyllabe : नु 
दौतिभिः सु दीदिहि (४1, xuviu, 3) 


IL 5८०५6. पद्धाद्भय :. . .— Le scoliaste embrasse les quatre 
groupes dans une louraure collective : Sr यक्ताकक्राट्नका?- 
पाः संत" La particule इति est pour distinguer les Lrois مع‎ 
tégories de groupes 777 : 5 

Exemples : 1° sy : MT: ध्याय 50372: dans le pada sfr: । 
स्याम । (Rig-Véda, V, xx, 4) - 

sk: ape Get 5512: , dans le pada a: ١ 6 (X‏ "د 
CLXXXI, 5)‏ 

ॐ न : अधि أده‎ धन्व सानो शरव्यं , dans le pada शधि । स्तुना । 


(EX ; xovn 16) sr 
Contre-exemples montrant que la restriction exprimée par 
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abahvaksharenx s'étend à ce sûtra : तवं पियातं : 79ج‎ स्याम (VII 
xx, 7): 35 of त्कमथ्‌ : er (४1. ५२३५, 2) क 


IL. ६० 7. FRET .. — Exemple : नहि धमां à श्रते चन, 
dans le’ pada नहिं । त्य । (Rig-Véda, IV, जा, 9}. 

Conire-exemples montrant que le mot qui précède sm, 
१५ ४९ doit pas avoir de r : व्रति etat तुत्तयंहि ¦ ( ४, ,كك‎ 7} 


2° ne doit pas être un polysyllabe {bahvaksharañ |: 8 
स्म पुषा््तरेणा (X, xxx, 1) 3 7 


ॐ 8. 595001. .. — C'est une exceplion au 1"‏ .آلا 
règle. Le rôle de la‏ هل sûtra, on plutôt une extension de‏ 
partieule चपि est exprimé avec beaucoup de précision dans‏ 

commentaire: 97915533211 < fQuez :, « le mot api (même) 
a pour objet d' une chose non acquise, c'est-à-dire qui 
ne se déduit pas des règles données », 

Exemple À घु णो أنه‎ ge, dans le pada & 1 सु 1 411 
(Rig-Wéda, 1, aux, 5). ` 

Contre-exemple, où su n'est pas suivi de कव : त्वे 5 هه‎ 
व्रात: (VIIE, Lxxxt, 14). 

111. Sûraa 9. 22: — Le masculin दी : s'accorde avec 
नावो sous-entendu, et स्थितिं joue dans la proposition le rôle 
d'un sccusatil : Qt नाम्युपधाभूतो स्थिति पदादि न नयति. 

Exemple : a स्यम सधमादं; (Big: Véla, V, xx, 4) 
où sy est précédé d'une brève : 8 
ध्याय सधमाद्‌ : | V, xx, 4, cité comme exemple au sûtra 6). 





IL Süres 10.4 8. . . — Exemple : एष उ स्य 95م‎ ( 4444. 
Véda, 1४.111. 10). ५१४ च 1 ١ 
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Contre-exemple, où le monosyllabe ५ est précédé d'une 
consonne sparça : उदु ध्य MU दिव :, dans le pada ङं इति । स्य : । 
(भा, ५, 9). ` 


{तं 
111. Sûrna ११ ع1‎ :.... ~ .-# correspon 
११०१९ » que nous avons ajouté dans la traduction est rendu 
dans le commentaire par la formule adverbiale यचासंख्यं, que 
nous avons déjà vue ailleurs (chap. 11, 25, sûtræ 48). — La 
particule चपि joue le même rôle que dans le 1° sûtra du 
chap. V, et Uvata , selon sa coutume , supplée la coutre-partie 
कैत : पदटस्यो ऽपि नानापदस्यो ऽपि. « soit dans l'intérieur “ل‎ 

même mot, soit dans des mots distincts.» कः 
Exemples 1 dans l'intérieur d'un mot, soit composé 
soit simple : क : Rage निषितो मध्ये :5ه‎ dans le pada नि 


pa २/० Ace 1, दत्वा, त}; ` 
हि छा मयोभुव : , dans le pada हि । स्व । (X,1x, 1) 
1° dans distincts ; 5855 धरत्यंतितो न दूरात्‌, dans 


le pada नकि: । तं । (IE, ०५१1, 13) 

Le scoliaste répète, comme contre-exemple, la dernière ci 
tation du sûtra 4, où le th dental se conserve, parce que le + 
n'est pas changé en sh : युवे हि स्य : स्वर्पतो (IX, xx, 2) 

# the م‎ : 2 mirent له‎ ~ CRT 

IV. Sûrna 19. सितां. . . — Cétié énumération se termine 
par un thème sans désinence, qui est sujet à altération à 
toutes ses formes ( स्तोभेत्येतस्य पदस्य age). Les. 

déterminée 


termes ne sont soumis à la règle qu'à une forme 
Le doublé इति fait ressortir cette différence. — Au lieu de 


agent :, les manuscrits de Berlin ont, à ce qu'il parait 

बह्क्तौति :, leçon moins bonne, je crois, et qui, au moins 
après l'habitude assez constante du Prétigékhya, donnerait 

plutôt au composé le sens possessif. ५१ 
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Exemples : 2° sitdri दि पितामसचला 5551: dans le pada 
यदि । सितां । (Rig-Véda, IV, xu, 6) : ti 

2" sadhastét : 87577 vert निष्यधस्यात्‌ , dans le pada निं : । - 
सो।... नि :। सध ऽस्थात्‌ ( ४, xxx, 0} ; lé manuscrit 199 écrit * 
निः avec un visarga aux deux endroïts; | 

3° stanihi : 62508 दुरिता 3145: dans le pada नि : । स्त- 
निहि । (VI, 31.४11, 30) 

4° 44१2 : तनु वाम à गिरं : , dans le pada 3: इति । स्तवाम 
(भा, परप्मर,6) 

9 slave : 5551 525 23 , dans le عفدم‎ नु । स्तवे । (४ 
211, 4}; نم‎ 

6° stuvanti : श्नु वंति 9551 , dans le pada श्नु । اتاج‎ ( VIN 
m, 8); 

7° +; : तम gg यो इ सत्वां, dans le pada ॐ इति ١ 8 । 
(1, ततप, 5) र 

कि : voyez 2 । 
0" stutah नू हुत ईदृ त्‌ प्रणान dans le pada नु । स्तुत : । (IV 


४४१, 21) 


10" stha : voyez le 2° exemple du sûtra précédent 

sdhi : चि धाने 73 stat, dans le pada वि । साहि ।‏ "د 
(IV, x, a)‏ 

13" stah : नास्य ते मेदिमानं षं ट dans le pada वहि er: 
(1, Lx, 8) 

18° ५/५ : सोनो Fret राति qu, dans le १५१५ 756 
509 (IX, xcvr, 18) 

14° satsi: قو‎ नि षत्सि 84ج‎ 364, dans le pada नि । 
सत्ति । (४11, उदा, 26); + 

satsat : नि टि er पुवों يحم‎ dans le pada हि ع‎ 

त्सत्‌ । (3, ५११1, 1}; 





ए. 
3 
3 

~ 
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16: svani : यदि कधमतु धष, dans le pada جه‎ स्वनि । (VI 
XLVI, 14); j | 
17° double exemple du thème stobha : परिं शोभत विंशति 
* dar ٠. أو عه‎ स्तोभत । (1, ५८४२, 9); 
रिं جنك‎ नो गिरं. विति गः (भा, ax, 


19). tés , ++ 


LV. Sürma 13. नि restriclive : «sui- 
vie d'une consonne », est relevée, dans le commen- 
taire, par une formule interrogative, très-usitée : किमचिप्रो- 
वेण नेत्याड्‌ चकाट्वगोयोदयौ لمجم ل‎ « quoi ?sans distinction (c'est- 
à-dire la règle s'applique-t-elle absolument) ? Non , dit le texte, 
[mais seulement] si {ces deux initiales] sont suivies d'une 
consonne de a em ب‎ , voyez 
la note qui précède immédiatement celle du 1" du 
chap. L 7: 


Exemples : 1° si: महतं कोश्रनुदंचा नि Fée, dans le pada 
رع‎ 85 ١ (Rig-Véda, V, पा, 8); ‘sen 

sure : परं षिच्यते हरिं : , dans le pada परि । सिच्यते , (IX, 
प. व à 6 „ई 

2° na : परि get दरं कच्यांमि :, dans le pada चरि । em ١ 
(अ, &,10); . | 

पारं gr et यथा पर्ति , ५०४ le pada परि । ea ١) 
ए où sva n'est pas suivi d'ens HE! 
agé aff :4ه‎ (IV. var, 1). | 

४. 56१५ 14. ZAR... — Le masculin वतात्‌, « posté. 
rieurs» (c'est-à-dire placés après ni, part}, s'accorde avec 
श्ादीन्‌. पदादीन्‌, sous-entendu. — स्वरोदये est une épithète عل‎ 
दके {दकारस्य विशनणायितत्‌ ). — Le scolinste explique ici دا‎ 
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particule démonstrative इतिं par une formule 
d'une manière à peu près générale, à ses divers 


775701: 5173 + ا‎ 
Exemples : 1° se : पति وج‎ ति ,ع‎ dans le pada Frià- 
:هه‎ ١ (ig-Véda, IV, uw, 7) de st ‘a 


:ته sa : नि Get पीतये यष , dans le poda चि । सद्‌ । (VII,‏ *د 
)7 

शूनं नं ; परि षदनुचासो, dans le pada चरि । चदन्‌ । (IV, an, 11) 

3 अ: नि घोट gen 375, dans le ५4५ नि ॥ सौद । (X 
xcvint, 4} 54 

Contre-exemple , où 1९ d qui vient après s4-n'est pas suivi 
d'une voyelle : दिति परि समो श्॑तान्‌ (४, उष्य, 4) Ii 


médiatement avant ce dernier fragment védique, 7 y a une 
lacune dans mon manuscrit: les mots qui la précèdent 


prouvent qu'Uvata cite encore d'autres contre-exemples 


. VI. Sûrra 15. द्विध... — Exemples : 1° sedha : चाचचस्यते 
नि ب85‎ dans le pad नि । सेध (Rig-Véda, X , cuxvr, 8): 

a° svdpaya.: नि giant "51١ danis le pada नि । 5 । (1 
पणा, ३) 

sasvdje : APN : चं 523 , dans le [५०१५ 517 । सरस्वते । (IX 

الل 

चि ١‏ ملقم sasvajte समानं दुक्तं परं घस्वन्नाते dans le‏ "با 
ent । (1, cuxi, 20)‏ 

8" ملتسم‎ : नि 951: 85مها‎ :, dans le pade नि । en । (1, 
अष, 10) À 


४1. Süraa 16 संतं — Pour expliquer le masculin 
le scoliaste supplée नानो el ajoute la glose suivante 
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। पाठक्रमेण पीति, « quel [est ce] second ? Selon l'ordre 
de la lecture, c'est 
Exemples : 1° santañ : शसने वत्ते परि पेतं न Fax, dans le 


pada परि । संते । (Rig-Véda, 1, 111, 2) 

2° santah : नादय : पिं 81 35, dans le pada वरि à انو‎ (UN, 
xxx, 16) 

ॐ" santi [क्ण : ता € 5538: परि धति पूर्वो :, daus le pada 
07138 । (IX, xxx, 5); 

Contre-exemple, où le s de santi, non suivi de pérvth n'est 
point altéré : ध्लोरन वाता परि संत्यच्युंता : (X, cxv, 4) 

५५०} : 701 न देषो धृषता परिं ,نج‎ dans le pada परि । स्यु: ١ 
(1, ५५.४11, 9) 
११९ : परि छा ج37‎ माययां , dans le pada परि । स्या: । (IV 

5, 12) 

6° ८1: ना नो मिस्य fr: af} छात्‌ , dans le pada परि । 
स्चात्‌। (IN, xv, 6). 

च 

भा चणा. Sôrnas 1 7 et 18. हि किचि...-उ ~ 
— Le scoliaste fait précéder cette énumération de la formule 
déjà connue : एतानि यचागृहौतानि निपात्यते 

Au sujet de ito shifcata, où la plus grande irrégularité est 
le changement d'ah en ०, il fait la remarque suivante : م‎ 
59 च निपात्यते 

Pour le 5" exemple (abhi shatah), il fait une double cita 
tion له‎ de क (५८ 
घतः), et à ce t ce sâmavaças 
pt her. ८५.२०५ quantité (न्व 1. 15) ne font ex 
ception qu'aux anuloma-anvakshara-sandhis (chap. II, 3), 


que le changement de quantité est sans influence sur les 
auires règles, n'en empêche pas l'application. Aussi, pou 
restreindre à un seul cas l'altération de sah après nu, le Pré- 
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ngékhya s-til soin, au sûtra 18, d'ajouter le déterminatif 
pra; s'il disait sans restriction nu shak, la règle s'étendrait 
aussi à sak, précédé de mé avec 4 long. Si l'on dit, 
ger le sen sh: ध्र नू ख मत: 5951 ) Rig-Véda, 1, تسد‎ 13) 
ce n'esi pas parce qu'il y a नूर au lieu de 4, mais parce que 
sah ९8॥ suivi de मर्त :, et non de प्र 

Ke shtha est une seconde exception (voyez le sûtra 8) à 
l'exclusion finale du sûtra 1 3 


devant كتج : أده‎ उ Rare ( Rig- Véda VIN, un, 8) 
2° kañ devant ५ ८ - 359: क उ स्विदतंस : ( VI, mu, 9) 
un seul de ces deux passages aurait suffi 
ॐ rès nu sa} l'exemple dû 1° mangdala, cité 
कन्न । Rs 


4° yaçasd après hi shfhah : voyez le contre-exemple qui ter. 
mine la note du sûtra 4 


Uvata ne cite point de contre-exemples 
pour bhéyd. Pre 


IX. 5०५ .ود‎ वाजी स्तुतः.  .-- — Commentaire : टेषु 
पदेषु جوج‎ प्रतिषिध्यते, « le changement en 5h tel qu'il résulte 
[१९७ règles précédentes], est interdit dans ces mots». — 
Quatre de ces exemples sont des exceptions au sûtra 12 : 
deux, av sûtra 5; un, au sûtra 6 etun, au sûtra 7. 2 + 

Contre-exemple relatif à apo sa myaksha पो शु णां gd शरः 
(Rig-Véda, 17111 , ८९, 15) | 


X. Sûrna 10. युरम्मातःस्था ० — Le commentaire 
supplée les ellipses et précise avec soin, comme nous l'avons 
fait dans la traduction même, la valeur «et le rapport des 
mots. Entre wr:ë et रेतः पद्य :, il'ajoute pie, « dans 
un seul [et même] mot ».— Pour s'expliquer l'épithète grrr, 

शा. 33 
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« pair », il faut se reporter à l'alphabet qui précède le ch. 1" 
le r y est la 2° des semi-voyelles, et le ए , 
voyelle infléchissanté précédée, 1° de r : àg- 

भादा बमं 6755, dans le pada बरेतुभात्‌ । वा । ei : (Rig- 
Véda, 1, cuxrv, 23) 

विधितस्तुकता fat नृमणा; , dans le pada विततिं‏ :م عل *د 
sent (1, cuxvn, 5);‏ 

3° d'une १९०१९ : وو‎ मनां , dans le pada सुसु < qu 
(X, xev, 14) 

ZEN: , dans lè pada दुस्तर : (1 , axv, 1). 

Contre-exemples, 1 SM عد‎ सा te n'est pas 
précédée d'une des lettres indiquées : इवं देवा- 
يكم‎ (VE, سد‎ , 9}: la syllabe qui précède sakh4 commence 


par une labiale; 
2° où le s et la voyelle infléchissante ne sont pas dans 


l'intérieur du mot : सना त्योति : सना ef: (IX, 1१, 2); 
पुरंह पुसो ऽ ya: (VI, xxn, 4). 


` उ. ६५००५ ا = 94و اده‎ de 
blable de भात्‌, chap. 1, 7 et 18, sûtras 32 et 71 | 
Exemples: :37و59‎ 27: dans le pada च्‌ $ सत्‌ (Rig 
Véda, IX, xovr, १9) 
चै त्वां 7910901 वेधसं ;, dans le pada षि ऽ सान (IX 
4 
RE ART ajoute trois autres citations, qui nous 
mohtrent que l'altération a lieu également, comme api nous 
2. voyelle altérante est précédée d'une 
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3° de v: 53957/89715785! dûns 1८ pada लि د‎ 
त्थि: (L, 1, 7h: 
ॐ d'une dentale: वेदिषद परियधांयाय, dans le pada वेदि se 
(1,-cxr, 1) 


। | nu 


X. Sûrna 99. CRT ०. . - . — Exemples : 1° « पिव pérer- 
मन्नं नवव dans le pada चै s أو‎ [ऋ - Véda, VI, xxr, 1} 
cest encore une exception à la fin restrictive “دسل‎ sûtra 

a" 7 : 5951551 gerer, dans le pada स्व ; 3 ताँ (I, २५, 21) 
de sn: 

3° pritand 975151715 च , dans le pada पृतना serqer (AI 
xx VIN, 2} : ad 

Te 


XL Sérau 23. To. — Le composé الج‎ 


compose des mots क - ऋकारे - अकार्‌ ~ च्‌ ; , régulièrement ` 


combinés selon les lois du sandhi. — Pour वक्लत्या, voyez 
chap. 11,12 , sûtra 33 
Exemples : 1" sr : पुनाति ते पितुं (Rig-Véda, IX, 1,6) 
2° श : Scene 583 80: {णा , نكم‎ 14) | 
3° sert: तितृषां संप्रतीनां ( VIII, ox, 47), 7 7 | 


XL 501५ 24. सं . - . — « Que ces syllabes soient , où non », 


, ajoute le commentaire, «en tête d'un padyas : توج‎ 


An 4 ue déjà pu appliquer In même remarque au 


Exemples APE: LUE ह 


^ a fra घ्रा वह्‌, dans le @uda सु ऽस 
विद: (Rig-Véda, I, ,كنت‎ 1) 


dans: le pad दिनि ऽस्‌ (X‏ بمج اصو 96 भ‏ تفي 


क्का, 1) on | 






म, 


COR 7 ١ 2 À bis... ent aa. casses. च, = 
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लोकषु; ` ` `= ` ` ` >‏ 39و07 يم :3 

4° sar : विसर्पि कृणुदि, dans le pada वि < समि (ए, 81.11, 9) 

5" svar : मेधं विप्रां घमिस्वरां , dans le pada 58 seat (VIN, 
LXXXVI, 12) 


Pour suri, Uvata ne trouvant point d'exemple dans le Rig 
Véda, en a emprunté un au Céñkhéyana-Bréhmana (voyez ` 


Weber, Vorles., p.43 ), et १ justifie l'auteur de l'axiome 


d'être sorti de sa sphère comparaison déjà deux fois 
citée (ad 1, 8, sûtra 41, ad 111,16, sûtra 25) : :: 5 
bob bel bn bb: 1 ais क 
दा. Sèrna 25. सेति .. . . — Pour le sens de परिचि voyez 
chap. IV, 5 ; 


Exemple : 959599 घतिंचिः श्रिवो नेः, dans le pada ته‎ 

(Rig-Véda, VIE, 1x, 3) 

Contre-exemple, où sa n'est pas suivi d'un m changé en 
anusvéra : नि चंदा पोतये يك‎ dans 1८ pada नि । सदा। (VI 
LXXXVI, 7) 


XL Sôrna 26. 22717122. . . — Nous avons vu cet em 
ploi technique de संयोगः au chap. 1, 5. Pour la valeur géné 
rale de घनुनासिक , voy. ०41, 3, sûtra14. = 

Exemples : सुसद सुप्रतीकं , dans le pada सु ऽसेद्रं (Rig 
Véda, VU, २.३); 

57577 7 dans le pada सु ऽ 35591 (1, cxxir, 11) 
Dans cés deux exemples l'anusvéra n'est qu'une abréviation 
d'éeriture, tenant la place de 4 et de ङ्‌ ; la règle-est, comme 
Toa voit, Bien distincte de la précédente, où il s'agit de l'a- 
nusvdra nécessaire, substitut de म्‌. 


montrant que le s ne se conserve ainsi 
qu'en tête d'un g.supe de consonnes , et d'un groupe com 


न "+ 7<>->--_-- 


ÉTUDES SUR LA GRAMMAIRE VÉDIQUE. 509 
mençant par عمة‎ nasale : 56877 निषदा गाः, dans le padu 
नि ऽसदा (IE, xxx, 5) 

यच्च गोधु दुः 993 , dans lepada كدج‎ (VIE, xuvir, 14, déjà 
cité dans la note du sûtra 1} 


ا 


XII et 2. ८7५ 27, 8850... — Le mot 51: se rap- 
porte aussi bien à :ج555‎ qu'aux formes déterminées qui 


précèdent. — सानुप्रा्ट; est éxpliqué par la glosé ordinaire 

सप्रवाद्‌ | 1 
Exemples : 1° sahasrañ : चतु: सहसु गव्यस्य ) Rig-Véda, ४ * 
xxx, 15) | : : 


१५ : सनेम جيم‎ 6): २४२४1; 9) 
५4/40 : भूरिस्थात्रां ا ابد‎ (X, ८४२४, 
sdvitrañ : सुसावित्रमासाविषत्‌; cet exemple est emprunté 
a an praisha : 8853 :, dit le scoliaste 
5" :امس‎ get जक्सूवरी (1, २५२११, 7); 
snushe सुपुत्र घट qua (> LXXXVI, 43) 
2" samadra : चतु; समुद ध्पौ एवोपा (3, २५१ à) 
8* sadnçà : بحست ,1( 789803 ج55‎ 6}; ` 
أو‎ sdre ; 37م‎ लो विलि (1, ५५२, 1}; = 
séyakah : युम fret दरिंमन्युलायकः (२, ४८५1, 3) ; 
12° sddhant : art agent (VI, ५11, 7) ध 
~` ` عدم‎ sanitak सनितः सुसंनितषयं (भा, च, 39}; ~ 
` 13 %०५५०॥ : pere भवत्येषो 9> (3, ,هه‎ 4) 
14" sadriçah यमा देव सुसंदृशः सविश्रो्ः (४, ४11, 4) 
45" sakhéyañ : तोच्रं सोमे पिति गोसंखायं (४, ६४६१४11 , 4) 
"قد‎ spl : तरितः ay सत्वभिः (1, ८४५२, 6) 


. 


à, Li té daté‏ ا ا - `" ^ وو ةد क‏ 31 سر .عل 
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i 7° le thème २4५4: gear état néon, { ४11, xvu, 19). 

इदा हि तं उपो 851 (४, 1xv, 5) - ` 

Dans le manuscrit du pada (n° 165 et 166), le mot çatuh, 
du “د‎ et du 7".exemple, est écrit, contrairement à ce ماف‎ 
comme terme simple , et non comme padya 5 


आ. उर 98. सुति. est un composé pos 


PEL Tu ART 


sessif ल तमन 
। Exemples * ५१९ : सुतेसुते न्योकते | Rig-Véda, 1, 1x, 10); 


a some 23 mix: (VIII, Lxxxis 17): nous avons 
déjà eu l'oveusion de remarquerque le pada traite les répé- 
tilions comme des mots composés ; सुत सुते । सोमे ऽसोने TES 
3° १५५५१००. تاف‎ वच्चो :ةكت‎ ( ४, xx, 5); षः 
4" aprâmi : maire تجو‎ (VI, 2, 4); | 
1 
t de 1 de » YOY: "^ 
6 ०५०११: तः स्वमनः (31.५8) `" 


XIV. 5५. .ود‎ श्रमित्वा . . . — Ce sont des exceptions 


aux sûtras 20 et 21 (chap. ४, 10): 037 جه دوت‎ परतिषि- - 
ध्यते 


Esemples : 1° abhisated : मिते शभिसंत्वा et: dans le 
pada कमि ऽ सत्वा (44 - 114९८, X, cu, 5); ` 
+ ष तविमस्मासु चिं , dans le pada टृवि < 
+ XLVIN ١ 


"= = ~ क "का TV QUE يهنا‎ र क. PT गक शका ~ ~. 
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3° yésisishthdk : देवस्य Sen ऽवं यासिसीष्ठाः (IV, 1, 4) 
*ا‎ sisakshi : दयेव 9و‎ भुवने सिसल्लि (1, ५५२११, 8) 
5* tistire : 85585 बर्िरांनुषक्‌ (111, xx, 2) 
6° tistirdnd م1‎ बर्हिर तिस्तिराणा {1, कपा. 4): 
7" sisiee : 885596583 (||, ४२१11, 15) ५ 
8" sisicuk : جه‎ साकं सिंसिचुरत्समुद पौ (Il, xuv, 4) 


XV. Sûrna 30. मोष्ात्‌. . . — Commentaire: एतेषु पदेषु 
Exemples م د‎ mat 712153978 , dans Île pada 
मोल्यात्‌ (Rig-Véda, X, x, 8) : le pada ne traite pas go- 
shthdt comme un composé , etil ne rentre pas duns les condi 
tions du sûtra 20 (chap. ४, 10); le commentaire ne cite pas 
de contre-exemple pour rendre raison de l'addition d'iva; 

2° goshatamä} : दिवि ध्याम पर्वे 1138511: , dans le pada 5 
ممه‎ (४1, xxx, 5): le + n'est point en tête d'un padya 
el il reste également en dehors des prévisions du sütra 20 À 

3° apàsh{ut शरिता 255 ता 317 ici le + nest pas 5 
même précédé immédiatement d'une voyelle aliérante 

3“ le thème nérshada (série :) : यदायं अवं; 3 
le pada नारदाय (1, ८४११५, 8) % 

dans le pada 5+ (X, ५२१, १३} : pourque = `‏ , 82م सर्ैलो‏ يو 
altération fût conforme au sûtra 22 , il faudrait que le‏ على 
s füt'en tête d'un padya;‏ 

5° paryashasvajat : यं Fret नाधित; 55923 dans ke عفدم‎ 
aff اج‎ तप्य, 7) : même remarque que plus 

svédashamsadah : >23: पितत योधा :, dans le (०५५ LZ 
स्वाद्‌ ser: (VI, १,४६४, 9 ] : ceue altération irrégulière est 
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de mème que les trois suivantes, une exceplion à une autre 
exception, à une règle probibitive, l'autorisation d'une chose 
défendue : निषिकधस्य प्रतिप्रसव : ; voyez les sûtras 24, 25 et 96 
{ chap. V, 11}; | +” 

7“ 16 thème purashanti: (सर्वाविभवृत्ैत: ) : यामिर्ध्यसंतिं “هجو‎ 
मावतं, dans le padu جو‎ ऽ संतिं (1, धरण , 23); eat: quel: 
dans le pada पृह ऽसंत्योः (IX, avi, 3): | 4. 

8° १४११००१० : प्रय॑तं वैय्यं सुसद , dans le pada स॒ तंसं 
(IX, एषणा, 8); न: | ١ 

dans le pada नु 5 5681‏ .6577م भवं‏ قم : فااتحماسة *و: 
द)‏ ير LÉ‏ ;)1 تح (VAE,‏ 
dans le pada fx ऽ &-‏ 0 يناع الج : anuseshidhat‏ 10° 
सिधत (1, xxur, 15) : l'anomalie consiste dans l'altération du‏ 
second s, tandis que c'est le premier qui devrait être altéré,‏ 
en vertu du sûlra 21: वदद : 585975 घत्वे प्राप्ते पस्य घत्वं नि-‏ 
AVL + 31. तकारे His — D'après s le commentaire‏ ` 
qui explique ce sûtra avec beaucoup de soin, le sujet de la‏ 
«la fin d'un premier padya»; व्या-‏ , :999و proposition est‏ 
पत्र : nous indique que cette fin est un visarga changé en s,‏ 
सत्वं 9518: (voyez chap. IV, 10 et १३}; le composé possessif‏ 
détermine conditionnellement le sujet, déjà limité‏ : 899+ 
Dans cette se-‏ ) أ دمجم دف par व्यापन: ( नामिपू इति‏ 
conde partie de In glose, Uvala paraît changer le rapport‏ 
qu'il avait d'abord établi entre les mots. Dans le composé‏ 
terminé par 859959, व्याच , au licu d'être, comme au com.‏ 
mencéement de la glose, le mot déterminant, devient le mot‏ 
déterminé : au fond , cela ne modifie en rien le sens du sütra,‏ 
मिति à pour synonyme सैल्ने, que १०५५ avons déjà vu.‏ — 
Uvata ajoute à son interprétation une remarque quimontre‏ 


ke جد‎ 


DL 2 


7 पक + ~ क 


चछ ` #/ ॐ" + À CRI FES जा LT 49 LL हः" + + 


ÉTUDES SUR LA GRAMMAIREVÉDIQUE. رذ‎ 
combien il est attentif à la concordance des divers sûtras 


le terme 25153 , qui exprime un premier changement celui. 


_ du en $, est, dit-il nous montrer qu'il s'agit 
d'une modification ةا‎ d'la règlé générale und du 
chap. 11, 2, sûtra 5 , à savoir de l'altération d'uné 
عن‎ se trouve pas dans la forme primitive du mot : व्याचत्रो 
1701 पदे ऽ दस्य 577 षत्वं यथा स्यात. 

Exemple : प्र पाकं प्रास्सि प्र 997/9727: . dans le (५५५ विदु 
55+: (Rig-Véda, 1, xxx, 14) ‡ 

Contre-exemples montrant , 1° que l’altération n'a pas lieu , 
en vertu de ce sûtra, quand le visarga changé en د‎ 
ua mot et non un premier padya : त्वमग्ने प्रमतिस्त्वं faenf न 
(1, xxxr, 10) 

2° qu'il faut que le ८ ne soit pas combiné avec r : चतुखि- 
प्रदात्निनों :3ه‎ (1, ८५.३11, 18} | 

Le terme gênérique नापि , qui est ici répété. à dessein 
embrasse l'e aussi bien que les autres voyelles altérantés 
Exemple : घन्नेद्राल्येन 8زروه‎ ( Véj..S. 1, a) | 

XVL Sûrna 32 विग्रहे . + — Exemples : 1° trd : इविषा 
सतं ठविधां 35511, dans le pada टि: । त्वा । (Rig-Véda, X 
cxxtv, 6) 

2° te: 51579 प 27650: , dans le pada 56:31 

Contre-exemple, où l'altération n'a pas lieu devant te adétta : 


व सते qu, dans le pada विदः । ते (I, يح‎ 23). 


पा. Sèrnas 33, 34, 35. अन्नः... — 76+ - 
FUIT... — Le commentaire ajoute à एकाच्चटृस्य le détermi- 

Exemples : 1° aguk : 22 ब्रह्मणा सह्‌ , dans le pada ufr 
ا‎ (Hig-Véda, X , ५५.६१1, 2). 
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Contre-exemple, où agnik n'est pas suivi d'un monosyl 
labe: चग्निततुचिश्॑वल्तमं (V,xxv, 5) 





1 ~“ न | ل .شي‎ 9 हत 





` वपु devant 6 : नकिं कर्मणा AU, 
le pada नकिः + तं । (भा, dax, 3): ` 
ॐ! क devant سامقاها‎ : नक्त dry, dans le padu 
नकि FT! (भा, xx, 19). । 
05 bei च لطم‎ sen لدان عدون‎ 
XVIL Sürna 36. तत्‌. ...- Exemples : 1° ०८ : وجيت‎ 
चमुं वृकात्‌, dans le pada निः । तत्‌ । (Rig-Véda, X, २४1 8) 
3° tatanyuk मिहे न श्लो घरति 5 dans le pade चिः । त- 
4 । (1, चना, 13) 
$" tataksheh : Ent स्वधया 1525 +, dans le pada नि : । त- 
` न्तुः (IV, पा, 4); 3 | 
4 ta: निष्मूह्युः gant रथेन, dans le 0०2५ निः 1471 {1 


~ 1 क 


८३१11, 15); 
تمردوسها‎ : निगय पारयः, dans le pada निः । ré : 
(1. च्छा.6). ` | 
णा. Sûrna 37. पायुभिः. - `. — Exemples : 1° سكم‎ 


blu: seat: तवित : نكيم‎ , dans le pada at ऽभि; । त्वै. । 
[Rig-Véda, VE, एषा, 3) 

2° partnibhih : af तोकं तनयं पर्तृमिहं , dans le pada पर्त $भिः 
١ 8 । (VI, आप्रा, 10) 

ॐ“ (0४५ + 95: देव 565+, dans lo pada © ऽ भिः । त्वै ١ 
(12, ,سكس‎ 26); 

dudik : zfgfaquaife वान्नान्‌+ dans le pade 22:١ ١ 

(1, अका, 8); सति :9ه‎ इवि 7592 , dans le pada ददिः ١ 
(प्रा, xx, 6): 


Mt. - di "कर ` + dll تق‎ de. رج ان هيه [ ¶ ا‎ L'14 ا ا‎ ` ass ا حب هه # ازا‎ POUR 





{(X Fram 11) 
` 7" pueik : भुचिदुमंति प्रियो न मित्र , dans le pada शुचिः) त्यै) 
(1, nor: 8). ` ذ‎ ai ~ र) Ah) te | 
: : : » 404 LACET 0 + च्य क 
दषा et XIX. Sôrna 38 سا‎ Commentaire a 


च ج257‎ व्यापबरोष्मकृतपत्वा निपात्येते, « ces combinaisons de 


mots sont ex t'en sh leur ए 
d'abord changé لك‎ s. » Au sujet de cel emploi de उष्मन्‌, | 
plus haut, chap: IV, à : وود‎ उष्मसंधिः. = ` ` = 


9 र Ds 


IX. Sér 39. नाद. سر‎ Exceplion, au sûtra à 
(chap, ४५.१6); كوه‎ त्वा त इत्यनुदाहयोसतदेषौ aa Re 


TE न AA, « été dit plus ha termes] : 
0 : 
apparüent aux mois que voici 
Exemples : 1° dhak : 8و9‎ Sfar दिवि वैधनानि ( Rig-Véda, 
1. तमपा, 5); ب‎ 
nishshidhvarth وا‎ magna (र, ५, 22); 
ॐ" prabhok 3ه‎ सृतः पिं वंति Prat (2, ४४१1, 5): । 
vandérah : ج37‎ तन्व. (1, ९४.१11, a); not: 
5" shahtik ~ Be aient महतो वालृधानाः ( VILL, १.२५, 8) 
6° نمه‎ : 53 rer (1 , ५२४४, 9); 
D tri: चित्ते et कृणाव॑त्‌ (1४, كس‎ ४}; 


+ a تأيه‎ बलै दिते (1, ८४२२, 8) | 


` अ. ऽ, ४5. 7795090390: -- Le locaiif em. 
PR plié pr me 








Me. 4 1 >+ - 2; 1 
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pour synonyme ff, « coupé en deux + par l'apostroph 

dans le १५८५१40५; चंत पदल्ये ‘équivaut à رقمو‎ वर्तमाने, د‎ 
7991+ détermine le premier mot du sûtra : 7227 वि- 
Sradt.— Le dernier mot, :تتأ‎ , est expliqué, au sûtra sui- 
vant, par une glose que nous avons déjà vue : كن‎ भवः सं- 
चिन्नः. La particule 9/5 indique que ces lettres exercent, à plus 


forte raison, cette influence, quand elles ne sont pas le pro- 
duit du sandhi, et qu'elles se trouvent naturellement dans la 


forme primitive du mot : 997499571: 7 

Exemples : 1° ri: Gare} 58537705, dans le pada पित 

यानं (Rig-Véda, X,u,7]; | 

2 r: प्रवा 7573: , dans le pada प्र 5713 (VIII, ४.1, 6) 
तदा हस्व fu, dans le pada ودج‎ (X, ८४५, 3): 

34h: fagférarat afqurt, dans le pada वि < सानं (V, xuiv 

CS cable RUE! à que la lettre altérante et 

la lettre altérée doivent se trouver dans un nrème mot : fx7 
नुति जने, dans le ملعم‎ fa: ١ चनु उ 883 (1, २४१४, 4) 


` *د‎ qu'il faut que ce soit dans un composé séparable : 327- ` 


at विंत्रतिं प्रता (VIII, ,تكس‎ 22) 
ॐ que le n soit dans l'intérieur du mot, et non à la fin 


पलिन्‌ (1, ८५३१1, 11)‏ وميه 


4* qu'il n'y ait pas de 6 devant les lettres altérantes 
वमासा pa (X, xx, 3) ; यो 56 : कव्यवाहन : (À, avis 11) 
धक्ञानहों ra सोम्या : (X, Lim, 7). ~, 


Mais, ajoute Uvala, il ज्मा, ée me-semble, de مناف‎ ` 


جو € 


règle, qui ne parle pas de la place relative عل‎ la lettre alté- 
rée et de la lettre altérante, que, dans 8298 , le x dental 


| अकत n cérébral : 3ه‎ त्न त्यत्र ध्रा- 
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Non, répondit-il, d'après l'axiome général que nous‏ ب ,8و 
17,sûtra 66), il faut que la lettre‏ ,1 .مقط ) avons vo plus haut‏ 


altérante précède la lélire aliérée : पूर्वो नेता 559 71 
` Label 


XX. Sûrna 41. सद्यः. . — Pour 52585 , voyez chap. 1 
25, fin de la note du sûütra 102 


Exemples : चदि कोश्रमनु धुपिं , dans le pada चनु । स्वनि (Rig 
Véda, VE, अश, 14); महनि भरस्य 27701183 प्रापि, dans le pada au - 
नान (IX, ,ترم‎ 54) 


XXL Sürna 42. न मध्यैः. .. — Le premier ordre de 
sparças est celui qui commence par 4 ; le dermiergcelui qui 
commence par p; les ordres moyeñs sont ceux qui, dans l'al- 


phabet, sont placés entre ces deux-là : चचरीट्चर्गतवर्ना सध्यसा 


— Pour 83 (synonyme व्यवहितं [ , voyez chap. Il, 1, note 
du sûtra ds ١ 95 


Exemples : 1° palatale : ff नो ago: {114 ملف ؟!-‎ 1 
ॐ, 1]; © Fun 

१* cérébrale : चभिषटने À चद्व (1, प, 14]; ~ 

3° dentale : घा Fete वर्तव [+ , आ, 8}. ` my 


XXL Sûrna 43. चरि. . . — Le dernier ordre est, comme 
nous venons de le dire, celui qui commence par م‎ : चकादादिना 


Exemples : 1° pari : पह्िानयेति 8 (Rig-Véda, ४, ५11४, 11) 
“د‎ pra: प्रमिनती मनुष्यो गानि (1, xou, 11) 
` ॐ" 2५४ ; ऋषपिनना च faut: (IX, xovr, 18); 

"वदीः इदं त्यत्वात्रतिंतूपाने (VI, ४4४, 16) 
Contr pile montrant que celle exceplion n est que 
pour les composés qui ont pour terme initial, pour premier 





DR PRET ~ OF ا ا‎ 
. ا‎ 
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padya, l'un des mots énamérés dans le 50113 . सुप्रपापो भवत्व- 
art: , dans le pada सु ऽपवानं (ए, Lxxxmm, 8) : 1९ premier 


XXL $+ 44. तथ्या. .,. . ب‎ Esemples : 1° $ ; fé 
5131501 (Rig-Véda, I, xxxnt, 11) 

>" $ : 228 तै उपो 9501 , dans le pada शरदि 5 5 (VI 
05 


XXL ३6११५ 45. 21 . ب‎ Nons avons déjà vu ce 
même mot au chap. I, 18, sûtra 79 + © nous ayons déter- 
mat + Uvata, dans la noté relative à ce sûtra, le sens 


propre 
कमिन्क er: dans le pada कर्मन्‌ 4 कर्मन्‌ (Rig- 
Véda, 1, cit, 6) : karman, karman, répétés, jouent, comme 
voit, dans le pada-pâtha, le ‘rôle de deux padyas. Le « 
du second demeure agssi inaltéré, en vertu du sûtra 40 


XXIL. ३५५ 46. 231103090135... — Le mot 818: est 
nécessaire à cause de l'altération du second + de nirmij, non 
interdite par ce sûtra : 511925715101 078 पात्व साधयति 

Exemples : 1° ndbkè: त्न वु॑नाभिना (Rig- Véda, VIII, 10) 
voy. la note du sûtra 52 

2° क्ण : घतं; 750081, dans le pada सदतु ऽ 6751 


(VIH, णा, 11) er चैदूनिर्पिक््‌ dans le चदु 
fre (१,८४ io تند‎ 


XXIL. 50 47. 6 اتيت‎ At 
Exemples م د‎ combiné avec y : सुम 171ل‎ - पायक | 
Rig-Véda,,X , अ, 3); ४.५५ 110 0 1 


न ru. Ve २." 








1 


٠ à ~ न 
 " न CRE إلى‎ © 
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2° م‎ combiné avec une consonne sparça : वृत्रे af + 7 
(IX, xovm, 9}; सुषुमूर्धितत्वतौ (X, तप्य, 2) 


Contre-exemple, où le ع‎ s'altère, parce qu'il est combiné 
avec une autre lettre que celles qui sont indiquées dans ce 


sûtra प्रातयव्पिं सहस्कृत , dans le pada व्रात : 55187 (1, x1v, 9) 


XXIL 56०५७ 48-50. कर्मनिष्ठां. . -- — NAN... - 
fe. - 

Exemples : 1° karmanish{häm : 6ه‎ सुत्यं कर्मनि (Rig- 
Véda, X, प्छ, 1); 

à dirghantie : Ste दूति ( VAL. 1, १०); 

ॐ" bhdna : errigi (४, २, 6); , 

4" hinomi : at at होत 67855865 मेधया, dans le pada परि 
ऽद्धनिषि ( ४, ५५, 6). à 


XXIIL ३0२५ 51. 27908... — Exemples 1° tvesha : 
ar र्त उसतेषनुम्याः, dans le pada त्वेष sur: (Rig-Véda, X, 


ox, 1); 


2° para : ुह्नुम्णाय सत्व॑ने dans le pada 7 score (VIII 
,لاسر‎ 21): il n'est-pas besoin de faire remarquer que, dans 
ces deux exemples, é'est le premier n qui est l'objet de l'ex 


Contre-exemple, où le ره‎ suivi d'une longue, s'altère 
اودجو‎ 55323 त्स्व, dans le padagg ऽनोया (VII, 12, 6). 


XXII. Sèrm 51. 60 उभवोदयं , synonyme 


इस्तोदये 
यः तीष ei: Ben 193 रिः ( Rig- 1८44, 1X 
eu, 9); 89268435 (1, cuxrv, 2) : au sujet de ce second 


لح لا لي يي ل م وي + [क क défie‏ 
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exemple, le scoliaste fait remarquer que l'altération y est 
déjà interdite par le sûtra 46 : चस्य 7 
2° çubhra : a शुभ्रयावाना; 
3* yashmd : युष्यानीतो ent (11, xxvus, 11}. 


रा. 30, 53. ARR... — Ce sûtra indique ४०९ 
double condition ; il s'agit, comme le remarque le commen- 
taire, des mots qui ont ce double caractère : उभयविग्रोपपावि- 

` 375 पदानि 758: un des deux ne suffit pas. — Il va sans 
_ dire que cette exception ne peut concerner les quatre der 
niers padyas énumérés dans ce vers, que lorsque leur visarga 
est changé en r. Le r est la seule des lettres altérantes dont 


il soit ici question; aussi Uvata a-t-il soin de dire: 76 
न लभनि (नका 
Exemples : 1° purah : 7715153189 , dans le pada نج‎ ऽ या 
(Rig-Véda, ४, xxxv, 7) 
2 punak : 9570: पुनर्नव , dans le pada पुनः $ नव (X 


लम, 5} 


28" dub : after: 0628 न मित्र :. dans le pada تج‎ 


(E, exc, 6) 
स fn चतु्नीकः, dans le pada चलतु : 5 72775 
(४, 3४.४१1, 5) 


5° ०८ : श्रं नो 56773165 , dans le pada त्पोति : 5 u- 
नीकः (VII, xxxv, 4). * 3 
٠  Contre-exemples montrant que l'exception n'a pas 
1° dans les mots qui ont un ॥ : कुमा mé: gui, dans 
le pada :وو‎ ऽह्न: (X.xxuv,. 7); 
2° dans les mots qui n'ont pas plus de trois syllabes : 207 
सा توج‎ , dans le pada 7: sr (X, ८1.310. 1) 


d'u ”الس‎ de + `" , à 


क कक क . 


dl , 
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XXIV. Sûrna 54. SAT... — Dans les trois pre 
miers mots, 16 n devrait échapper à l'altération, comme étant 
combiné avec une consonne sparça ; dans les trois derniers 
comme joint à y. 

Exemples : 1° usraydmne : 8 म उसुयाम्पो , dans le pada उतु 
यन (Rig-Véda, IV, xxx, 34); 

2° anusrayämne : 11757157: , dans le pada #43 sur (IV 
४४५11, 34) 

ॐ" sushâmne : युं कते सुषाम्येो , dans le pada सु ऽसमि (VIII 
६१४1, 2) 

4° vrishamanyarah : समानमेकै 207033: qu, dans le pada 
aa 53233: (1, धडा, 2) 

adhishavanyé: 79050211 कृता . dans le pada घिं ऽ सव 
न्या )1 , xxvunr, 2) 
6° pranyah : रमा ॐ ते qu £ वर्धमानाः, dans le pada प्र ऽन्य 


. (पा, उषा, 2) 


XXIV. Sûrna 55. Z6A0... — Les manuscrits de Berlin 
ont तेयु à la place de त्वेष (तु gx). — Le scoliaste explique, 
au moyen d'une ellipse, la construction singulière de ce sû- 
tra, qui commence par une espèce de nominatif absolu 
(voy. la note du sûtra 58) : एते प्रवादाः कृतदंत्यमूर्धन्यभावा नि- 

-पातिताः , « ces thèmes {sont aussi] exceptés comme] ayant 
la dentale changée en cérébrale (१०१. plus bas, sûtra 61 ).» 
Puis il ajoute : 91215] errant ‡ पि विते ऽत 
5085 أدج‎ fret मात्रिकं टूभूतं 7655 सदेतेषु नैत 
«Il n'y a là aucune des lettres [dont il est 

question depuis le sûtra 40, à savoir] ri, r, sh; voilà 
quoi il nous montre aussi la cause [de l'altération ]. C'est la 
yllabe dur, d'un temps {comme brève], devenue dé, de deux 
temps ] comme longue] , qui en est le principe pour ces lettres 

vin. 34 


क कका = M ३. [त इ ष 62-5 
1; 
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dh, n, d». La glose, comme l'on voit, rapporte 94 aux lettres 
altérées, et non aux thèmes. 

Exemples : 1° dégdhya: 268 ३ #3 ददाति वामे, dans le pada 
दुः श्च (Rig-Véda, 1, exe, 5); sr नस्य gi. dans le pada 
بدي‎ (प्रा, xx, 15): / 

,لاه dénaça : 7797 सख्यै तवं , dans le pada दुः ऽ नक्रं (VI,‏ "د 
garant, dans le pada दुः 5292 (III, 1.41, 8);‏ 8 ;)26 

+3 délabha (pour dédabha , voy: chap. 1, 12, sûtra 52 ) : 
इने 52308 टूकभांसः, dans le مقعم‎ दुः 3 दभातः ( ४11, 1x, 6); 
वरिं age एवः, dans le pada दुः ऽदभ : (IV, 1x, 8). 


XXV. Sûrna 56. 57252398 .. . —Synonymes ordinaires (de 
्रव्यवेतं ) व्यवहितं , (१९ विग्र) 53+ — Les lettres qui font 
obstacle sont, comme il a été dit au sûtra 42 (chap. V, 21), 
les ordres du milieu, à savoir les palatales, les cérébrales, ` 
les dentales : विघ्रुकतरिलयो मध्यमा वर्मा; — L'expression 8 
est pour empêcher d'étendre à ceci la condition exprimée au 
५१५१ 4० : विय्हयदपां समानपदाधिकारनिवृच्यर्थ. -- 77507 exclut 
le ri: रेकोष्मय्रपामूकारनिवृ्र्च 

Exemples (empruntés au sûtra 57) : a प्र पीयते . dans 
le pada a । नवति (Rig-Véda, UE, xxvnr, 8): 1 

वान्नो सन्परिं पीयते dans le pada परि । नोयते । (IV, xv, 1): 

Contre-exemple, où l'interposition d'un + détruit l'in- 
fluence que devrait exercer, en vértu du sûtra 58, le sh de 
takshatä (pour takshata, تاج‎ 505517511: ( : रद वों 
ويرك‎ न: dans le pada وهم‎ (1४, xxxvi, 9). 

Suivent encore deux citations, qui montrent : la 1”, que 
l'altération a lieu, lors même que la lettre altérante est pré- 


+ Été | 


Vera ss TT ^ क च ١ 
> dde D 


` भ्व 


Le 9 =, 








عسي لس اط لي سو PTT‏ 
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"+त १ १ 
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cédée d'un وا ع‎ णो af dan dans le pada चित्त । न: । 
(भा, xxxu, 358); 

La كه‎ que la règle n'est pas générale et ne و‎ 
qu'aux cas spécialement indiqués dans les sûtras suivants 
( कथोकतं) : जलँ fe तनषु न : (111, 14111, 18) 


१४.50५ 57, 391121101: . — Les mauuserits de Berlin 
ont le duel neutre رو‎ à la place du duel masculin पूरको. La 
leçon du manuscrit de Paris se trouve confirmée par le texte 
dü commentaire , et s'explique par l'ellipse de 6: voyez 

us-haut, sûtra 9 (chap. V, 3). — Le très-général 
pe Vous fente مسف جب‎ rte 
धर्च्रहपात्रयते : सर्वापि पापि गृहति, ` 
Exemples ; 1° कीः : चदु 9107125 , dans le. pada 5 ١ चा- 

नोत्‌ । (Rig-Véda, X, सा, 8) 

2° na tyañ : 5 णु त्यै 89374, dans le pada प्र । नु । (ए 
1 

LES घि पर ोतुवुर्िरैः, dans le pada पर 1 नोनुयु : ١ 
(VE, ४, 25) 

4° nonamak : इमा क्षमि श्र 7: , dans le pada ध्र 1 नोनुम: । 
(VIE, vi, 7) 

5° nayati (voyez les deux premiers exemples de 19 note 

) 


Contre - دما سامت‎ montrant : 1° que le sûtra ne s'applique 


pas à سد‎ non suivi de कृष्णे: 5 नू स मर्तः (1, ३१४, 13): 

2° que l'altération n'a lieu que lorsque pra ou pari pré- 
cède immédiatement le mot altérable (धर ١ وجوج‎ 
तस्य न भवति) : प्र à दावे निनीषसि (VIII, xeur, 4). ` © 


XXVI. Sûrna 58. चुहप्रिया.. .. — L'instrumental À: . 
+ H semble que , dans cette remarque , Uvata adopte la leçon G des ma- 
vaserits de Berlin. 
34. 


ne ||‏ لسن اننيد كانت > ५) el.‏ نهد 5 
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précédé-de इति , sert comme de désinence commune à toutes 
les formes qui précèdent, parmi lesquelles il ÿ a deux no- 
minatifs absolus (cf, sûtra 55), et il donne en quelque sorte 
à chacune d'elles la valeur d'un instrumental, régi par la 
double ellipse de उपहितं et नम्यते, — fr ne signifie pas long 
en général, mais se dit d'une syllabe, brève par nature, qui 
est'allongée en vertu d'un des sûtras des chap. VIE, भा. 
मात्रिको ऽकार्‌ः स लच्पावप्राद्विदमात्रिक : 770 उच्यत. — Le possessif 
सघका्‌ : («ayant avec soi un sh १} est analysé de la manière 
suivante : सह्‌ 551702: ar इति 505+ पदः — Le duel नते équi- 
vaut à नतिं धार 

Exemples : 1° purupriyé : تيع‎ फा उत , dans le pada 
पुक्‌ ऽपिवा ١ नः। ) Rig-Véda, VI, v, 4) 
. 4" مسطعدة:‎ : छमा पा 7505 चादि विदान्‌ dans le pada 315 ١ न ः। 
(VIE, अशा, 1) 

3" suteshu : sert वचां 73 पाः, dans le pada و‎ । 5:1 (I, 
1,9) 

neshi: नेचिं णो चचां युता , dans le pade नेषि । नः । (1, مكتككه‎ 

9 

(` mot terminé par un च allongé et renfermant un sh 
क्ता पो षमि 3180, dans le pada #1: 1 voy. chap. VII, 16 
(1, xxxv, 3) 

र्घा पाः सोय of rt, dans le pada mé 1 नः! voy. chap. VII 


8 (EX ext, 26) 
Con montrant qu'il ne suit pas d'un مناه‎ 


un च allongé, mais qu'il faut les deux conditions à la fois 
^ तेनं : सोमाभि fer न: (IX, ८४१८) 
त ` यत्रां नक्रा 184 तनुतो (1, ५२०३, 9) । 
4 Il faut distinguer l'a naturellement long de l'a allongé 
r पषा नो यथा वेरेलानसंदुधे (1, Loxux, 5) 
6" = ete पो मनसा चपि गोभिः + dans le १५८५ ईदू । 
नः । {४, اسه‎ 4) 
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* sh : ef घु पाः सखीनां , dans le pada 83 । सु । नः । (1४ 
४६1, 3) 

मो धू णः परपरा, dans le pada मो । सु । न: । (1, अड, 6}; 

त 3 शु षो महो 3531: , dans le pada ते । ङं इति :2:ج‎ 1 (>, 
१.४1, 27); 

shma : 1] ध्मां पो 73397 पृत्सु, dans Je pada स्य ١ न: । 


(VI, xurv, 18) 
Su et sman'exercent pas celte influence, quand leur + n'est 


pas altéré : a स॒ न era { ४111. उणा, 22) 
रंदु स्गिन्कंणादि मां नो अर्धं (४1, xuiv, 18) 
savaneshu : réf 3351: , dans le pada सवनेषु । न : ١ 


(UE, نس‎ 4); © 
| parshi : 564 on: 535: , dans le pada 566 ١ न: ١ (11 

४५111, 3); 

11° svah (svar) Sarre à दधते स्वरा dans le pada स्व: ١ 
नः 1 (VII, xc, 5); 

12° aryamd : ser पो श्दििंतिः , dans le pada 871 4: । 
(II, ५१, 18) । 

13* pra ध्र पौः स्यार्हाभिद्रतिभिः, dans le padag ١ नः । (भा, 
१४111, 5) 

14" ष्ण: उ पो वान्नसातये , dans le pada उर्‌ । न: । (४, ५२१४ 
9}; : 


15° pari: पिं फः पर्मयत्यां , dans le pada पिं ١ न : । (IX, نيد‎ 
0) 


XXVIL Sûrna 59: .….. — Ce sûtra nous offre en- 
comme les sûtras 55 et 58, des nominatifs absolus 
suivis. d'un instrumental qui sert de désinence commune à 
toute l'énumération. — Dans le reste de la glose, il y a un 
+. ست‎ el c'est उपपदं , dans le sens de उपधा , « anté 
| ॥१. ॥ 


0007 AT PONTS 
À अ ل‎ 


١ 
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Exemples : 1° परिं नो देके مم5‎ ) Rig-Véda, VI, 
LXXXIV, 2) 


(VI, sxxiv, 3);‏ تمزه mafcatan : प्र नों मुंचतं‏ عد 

3: गी? 8 नौ Forex مامه‎ वोचः (४11, Lait, 3); 

4" क्ण: a नें 75153551 (V, x, 1); 

5" péshd : प्र नं प्रवा 374 (X, स्ट, 13}; 

® gadhi : جتن‎ गधि 85: (VIII, पण्णा, 4); 

7" avishat : स वत्निषु प्र नो ऽ विवत्‌ (1, sx 1): 

8° mot renfermatit un ch : प्र नों यङत्वर्वमा (3 , ८६५१, à): 
9 १५५१५५२ : पर नो :88د‎ (VIL, sent, द); , 

10° (१५९ : à मित्रो कंपो धर्वमा नस्त्मने ( I, ५41, 6); 

११० انز‎ : प्र नो نه‎ à rer (1, ८२३1, 14): 

19 ५११०५: देवीं; me न : कृणोत (>, ५४२११११, 5); 

13* naya pratarañ : प्र नो न्व प्रतरं बस्यो शकं (VI, अभा, 7). 

Contre-exemple montrant que le sûtra ne s'applique pas 
à nah, suivi d'un seul de ces deux derniers mots : प्र di नय 
बस्यो ué, dans le pada प्र ١ चः) (४, zx, 6). 


AXVIIL Sôria 60. MATE... عب‎ Commentaire : एतेषु 
नकार्‌ : संधित : पर्वपदल्यैर्निषितैरमम्यते . Celle remarque ne s'ap- 
plique pas à tous les exemples; sur lés neuf, il y en a quatre 
où le r n'est pas le produit du sandhi 


XXVIIL Sûrna 61. CT... ع‎ Ce résumé, comme le fait 
remarquer le scoliaste, s'oppliqué à lôut lé chap. V. Analyse 
du composé : दैत्यानां वनिं gén ) 8د‎ 60753 (. — 
Emploi cité du terme नति :, chap. XI, 19. | 


= 
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५ SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 9 OCTOBRE 1856. 


Le secrétaire adjoint donne lecture du procès-verbal de la 
séance précédente, La rédaction en est adoptée. 

On lit une lettre de M. Bernardo Gatto, correspondant de 
la Bibliothèque Ambrosienne de Milan , qui demande de con- 
sidérer sa Bibliothèqne comme membre de la Société. 

M. le D’ Perron offre à la société trois exemplaires de trois 
chants nationaux, en e arabe. Il est décidé qu'un exem- 
plaire sera déposé dans la bibliothèque de la Société, un autre 
remis à M. Reinaud, président, et le troisième à M. Caussin 
de Perceval, vice-président. P 


Sont reçus membres de la Société : 
La Bibliothèque Ambrosienne. 
M. Paul Mavinien. 
On donne lecture d'une lettre de M. le Directeur de l'Im- 
primerie impériale, qui demande que les exemplaires de l'é- 
dition de M. Reinaud de la Géographie d'Aboulféda soient re- 
tirés de ses magasins. La Société décide qu'il sera donné des 
instructions pour salisfaire à la demande de M. le Directeur 
de l'imprimerie impériale. 
Madame Scott a fait hommage à la Société de la collection 
de médailles orientales de son ls, M. William Scott. Il est 
décidé qu'un rapport sera lu à la Société sur ce legs impor- 
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tal: sont nommés commissaires MM. Reinaud, de Long 
périer et Defrémery 

Le conseil décide qu'il sera immédiatement adressé des 
remerciments à madame Scott, en attendant la publication 
du rapport qui lui sera ultérieurement adressé. 


| OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'auteur. An account of the land révenne of British In- 
- dia, by Francis Honszer Romixsox. London, 1856, in-8", 
| | Par l'auteur. Description géographique et hydrographique des 
| îles عه‎ nord du Japon, par Paul Maninten. Paris, 1856, in-8. 
| Par l'auteur. Le livre de la récompense des bienfaits sécrets, 
traduit, sur le texte chinois, par سآ‎ Léon ve Rosny. Paris, 
1856, in-8°. 
Par l'auteur, The testimony borne by the Coran to the Jewish 
and Christian seriptures. Agra, 1856, in-8°. 
Par l'auteur. Berichte der Kôniglich Sächsischen Gesellschaft 
` der Wissenschafien zu Leipzig. 1856 , in-8’. 
Par l'auteur. À Grammar of the pukhto, pushto or Language 
of the Afgh'ans, by lieutenant N. ©. Ravenrr. Calcutta, 
1856, in-8”. 
Par l'auteur. Geschichie der Chane der Krim unter osmanischer 
Herrschaft, aus türkiscken Quellen zusammengetragen von Ham. 
mer-Purgstall. Wien, 1856, in-8°. 
Par l'auteur. Essai sur la formation et la décomposition des 
raëtnes arabes, par M. l'abbé Lecuesr. Paris, 1856, in-8°. 
Por l'auteur. Rapport sur le tableau des dialectes de l'Algérie 
el dés contrées voisines, de M. Geslin, par M. Rerxaun. Paris, 
1856, in£*. ` ष 
| Par les auteurs. Guide du cultivateur du sorgho à sucre, par 
9 4 Paul Maprnien et 6. de Lacoste. Paris et Bordeaux, 1856, 
in-8”, | 
Par M. le D' Perron. Trois chants nationaux relatifs à la 
Buerre de Crimée, par le cheïkh Reraân (en arabe). Trois 
exemplaires, عدم‎ ` 


^ ऋका ३ क "क 
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Par l'auteur. Ethnology of the Indo-Pacific islands , by 3. R. 


10५५४ , esq. ) Language, part. Il). Pinang, 1855-1856, in-8". _ 


Par l'éditeur, The Journal of the Indian archipelago and 
Eastern Asia, Edited by .ل‎ R. Locax (octobre-décembre 1855). 

Par la Société. Journal of the Asiatic Society of Bengal. Cal- 
९४४७, 1856, in-8°. 

Par la société. Bibliotheca Indica : 

The sanhita of the black Yajur Veda, fasc. VIL 1856, in-8°. 

Wakidy's history of Muhammad's campaigns ; fase. V. 1856, 
in-8°. | 

A biographical dictionary of persons who knew Mohammad, 
fase. XII et अ. à “م‎ in-8”. 

Par un anonyme. Revue de l'Orient, de l'Algérie et des co- 
lonies, juin et juillet 1856. 1n-8°. 
Par les éditeurs. La Colombe du Massis, août 1856. Grand 
“قم‎ 32 । । 


न~ ~~~ — 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 14 NOVEMBRE 1856. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu, la rédac- 
tion en est adoptée, 

11 est donné lecture d'une letire de MM. Barthès et Lowell, 
libraires à Londres, proposant l'échange d'un exemplaire du 
Journal asiatique contre une collection des Transactions de 
l'académie royale d'Irlande ; renvoyé à la commission des 
fonds. . 

Sont proposés et élus membres de la Société : 


MM. Joseph Aumen ; 
le prince Michel VLanGazt Haxnsent. 

M. Reïnaud rend compte du travail de la commission nom- 
mée pour examiner les médailles données à la Société par 
inadame Scott, et annonce que M. de Lougpérier s'occupe 
d'un rapport sur cette collection. 

M. de Rosny fait un rapport sur l'échange du Journal de 


क क, च + 1 [| | 00 
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la Société avec quelques corps savants étrangers ; renvoyé à 


la commission des 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ 


Par les éditeurs, MM. Maisonneuve et ©^, Dictionnaire fran 
çais-lure, avec la prononciation fiqurée, par Nassir MazLour 
2° édition, considérablement augmentée. Paris, 1856, in-1 2 

Par l'auteur. Vergleichende Grammatik des Sanskrit, Send 
Griechischen , Lateinisthen, Littauischen , Alt Slavischen , Gothi 
schen und Deutschen, von Borr. Tome I“. Berlin, 1856 

Par le traducteur. Les Fourberies de Delilah, conte extrait 
des Mille et مين‎ Nuits, par A. Cuensonxeat. Paris, 1856 
in-12 

Par l'Institut des Pays-Bas. Bijdragen tot de Taal-land-en 
volkenkunde van Nederlandsch Indié. Nouvelle série. Parties 1, 


3 et 4 (manque la 2°). Amsterdam, 1856, in-8° 


Par la Société. Journal of the Asiatie Society of Bengal. Cal- 
cutia, 1856 (n° 112, 1856). 

Par l'Académie de Vienne. Sÿtzangsberichte der Kaiserlichen 
Akademie der Wissenschafien. Octobre 1855 à mars 1856 
Wien, in-8* 

— Archiv für Kunde ôsterreichischer Geschichts- Quellen. 
15° vol. IE et 16 vol. L Wien, 1856, in-8° 

— Fontes reram austriacarum. 2° série, tome XIL Wien, 
1856, | 

— Aimanach der .كل‎ Akadenue der Wissenschafien. Wien , 
1856 ,in-12, 

in-8°.‏ “م Notisenblatt.:14‏ ب 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 12 DÉCEMBRE 1856. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu ; la rédaction 
en est 
11 est donné lecture d'une lettre de M. Jules Duval, qui 


her 


=" MOMIE ‘Ut MD, 
7 
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त, 8‏ وحمزن. هذا fut‏ إسونياكت ا di,‏ الى अब‏ سباك | 
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propose l'échange du Journal asiatique avec le Journal Le 
Centre algérien; renvoyé à la commission des fonds. 

On lit une lettre de M. Kühlké, M. D., qui demande à être 
reçu membre de la Société. 
M. Bianchi annonce, par une lettre, l'envoi de son édi- 
tion du dernier Khaththy humaioun. 
Sont proposés et reçus membres de la Société : 
MM. F. Kümxé, M. D. 
| Souexmax au Hanayar, sécrélairé arabe du consu- 
lat général de France à Tunis. 


M. Lancereau rend un compte préliminaire du travail qu'il: 


fait pour le classement des papiers de M. Ariel. 

Le président nomme une commission de trois membres 
pour faire des propositions sur la nomination de deux 
membres honoraires de la Société. 

OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 

Par l'auteur. Exhortations à la conciliation, par M. l'abbé 
Grégoire Kasaracr Ganasep. Paris, 1844, in-8°. (En عه‎ 
ménieu.) 

— Soulèvement national de l'Arménie chrétienne au +" siècle , 
contre la loi de Zoroastre, sous le commandentent du prince 
٠ Vartan la Mamigonien. Ouvrage écrit par Élisée Vantasen, 
traduit en français par l'abbé Grégoire 44848461 0५१५४४0. 
Paris, 1844, in-8°. | 

Par M. de Rosny. Catalogue des livres imprimés et des ma- 
nuserits composant la Bibliothèque de feu M. Eugène Burnouf. 
Paris, 1854, in-8”. 

Par l'auteur, Joannis Augusti Vullers Lexicon persico- 
latinum etymologioum. Bonoæ ad Rhenum + 1856 , in-8”. 

Par l'auteur. Essai sur la littérature arabe du Soudan, d'a- 
près le Tgkmilet-ed-dibadje d'Ahmed- Baba le Tombouctien, 
par A. Cuenpowseau. Constantine, 1856, in-8°. 

Par l'äutéar. Khaththÿ hamaïoun, où Charte impériale 
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à ottomane du 18 1856, en français et en Lure, par 
T. X. एदा, Paris, 1856, in-8° oblong 
8 Par {व Société. Journal of the asiatic Society of Bengal. 
5 N° IV, 1856, in-8° 
Par l'éditeur, Le Ceñtre algérien, journal de l'Afrique et de 
l'Orient. Paris, septembre-octobre 1856, in-folio 
Par les éditeurs. Catalogue des livres orientaux de Ja li 
brairie de Maisonneuve et compagnie, quai Voltaire, n° 15 
N°1 Paris, 1856, in-12 


Açér usanddid الستاذ ين‎ UT १६८९७ Traces des grands person 
nagess où « Histoire de णी ét de ses monuments anciens كت‎ 
modernes», par Saîyid Abmad khän. Debli, 1854, petit in-folio 


Un des ouvrages les plus utiles qu'on ait publiés dans l'Inde 
en langue hindoustanie (urdue), pendant ces dernières an 
nées, c'est certainement la monographie de Dehli, par Saïyid 
Ahmad Khän, magistrat de Dehli et auteur de plusieurs autres 
ouvrages, écrils, comme celui-ci, dans la langue usuellé des 
provinces nord-onest de l'Inde. لل‎ nous apprend lui-même que 
ses ancêtres élaïient originaires de l'Arabie, mais qu'ils habi- 
tèrent ensuite Hérat ,etque, pendant le règne d'Akbar, ils vin 
rent dans l'Inde. Depuis ce temps, ils ont occupé des dignités * 
(1905 l'empire. Sous le règne de Alamguir Il, le grand-père 
À de Ahmad reçut le commandement عل‎ millé fantassins et de 
| cinq cents cavaliers. Les mêmes fonctions furent conservées 

au père de Alimad et enfin à notre auteur. Son aieul maternel 
était premier ministre du dernier roi de Dehli, Abbäs Schâh 

L'Açdr ussanädid च pour épigraphie les mots persans sui- 
vants, qui font allusion au titre de l'ouvrage 


Par خط‎ figures ét les inscnptous eur les murs-en ruine apparaissent صا‎ 
traces des rois de race persane 


-- 
"चः; 
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En eflet, la partie principale de ce volume, la seule mème 
qui offre de l'intérêt, c'est celle qui est consacrée à la des- 
cription des monuments de Dehli tant anciens que modernes 
Elle est accompagnée de dessins qui les représentent fidèle- 
ment et qui en reproduisent l'épigraphie. Elle est précédée 
d'un précis de l'histoire des souverains de Dehli, laquelle sert 
seulement d'avant-propos au corps de l'ouvrage. Un chapitre 
contient l’histoire du château fort dé Debli, bâti par Schäh 
Jahän, et des autres forteresses de cette ville; un autre cha- 
pitre donne des détails sur les différents édifices élevés par les 
rois et les grands personnages dans la même capitale. L'ap- 
pendice n'est autre chose qu'un atlas de cent soixante-neuf 
dessins, représentant les édifices décrits dans l'ouvrage. 

Le volume que nous avons sous les yeux est une seconde 
édition , entièrement revue, mise dans un meilleur ordre que 
la première, et notablement augmentée. L'auteur entre à ce 
sujet dans des détails qu'il serait trop long de reproduire ici, 
et il donne la liste des ouvrages qu'il a consultés, et qu'il 
cite”aussi au fur et à mesure au bas des pages. Parmi ces ou- 
vrages , au nombre de plus de quarante, on distingue : la 
` Bible, le Rdjéwal, le Khaldçat uttawärikh, le Silsilat ulmu- 
,يلها‎ le Mahäbhärat; le Bhägavat, le Tarikh Firischta, le 
Tazäk Timéri, le Tuzäk Jahânguirt, \'Akbar-nâma, le Pothi 
Indraparast, le Haft aclim, le Tarikh Kaschmir, le Pothihâé 
Bhât, le Mérkandya Purdna, | Abâlfédà, etc. Ces autorités 
sont fort imposantes , sans doute, mais je suis porté à croire, 
par la lecture du texte, que l’auteur a surtout consulté des 
ouvrages anglais, quoiqu'il n'en mentionne que deux : les 
Mémoires de la Société archéologique de Debli et ceux de la 
Société royale asiatique. On en jugera probablement comme 
moi, après la lecture de la traduction que je vais donner ici 
des trois premières pages d'introduction, ou précis de T'his- 
toire des souverains de Dehli : 
`` « Quoique les Hindous croient à l'éternité du temps a prior: 
et uposteriori, et qu'ainsi, selon eux , la chaine monarchique 
de chaque pays (de l'Inde) n'ait pas de commencement ; tou- 
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' lefois, cette opinion ne peut عماغ‎ aucunement acceplée, parce 
que, par des preuves considérables, il est constant que, de 
; même qu'après le déluge les autres royaumes ont été établis 
ainsi il en a été pour l'Hindoustan 


| « Le livre sacré (Genèse, eh. vu, v. 6) établit que, deux 
| mille trois cent quarante-huit ans avany la naissance de 3. 5 
le Messie, ॥ arriva un déluge dans tout le monde, et que 
8. 5. Noé et toute sa जिका se mirent sur un navire: enfin 
qu'aucun animal, à l'exception des animaux qui étaient avec 
eux dans le navire, ne resta vivant dans le monde. 
« Quoique les Hindous actuels nient cel événement, cepen- 
dant, selon nous (musulmans), cet événement est constaté 
par leurs propres Puränas, parce qu'il est dit dans leurs li- 
qu'au temps,de l'avatar du poisson, un déluge ent lieu 
dans tout le monde, et qu'a cette époque les déotas, d'aprés 
 Fordre de Dieu, construisirent un navire, s'y mirent dedans 
et y placèrent loutes les choses que Dieu voulut sauver de 
l'irruption du déluge. 
= Mais l'usage, dans l'Hindoustan , était de décrire envers 
les événements, en y ajoutant des métaphores et des allégo- 
ries, avec force allitérations et assonances poéliques. Ainsi 
qu'on le pratique dans les vers, on a introduit dans ce cas 
éxagérations. C'est cé qui a fait naître des différences 
l'expression de la vérité, et qui a donné l'idée de l'avatar du 
poisson, qu'a fournie l'eau du déluge. À part cette circons- 
Fr tance, et en considérant attentivement 13 chose, ce déluge est 
| | évidemment celui de Noé. | 
| « D'après cet argument, il est aussi établi que les quatre 
âges qui sont connus chez les Hindous sont postérieurs à la 
création, et sont renfermés dans l'espace des quatre mille ans 
qui se sont écoulés avant la naissance du Messie, 
« Îlest dit dans le livre sacré | Genèse, ch. x. भ, #5), qu'en 
2247 avant la naissance du Messie, la terre fut divisée; les 
hommes furent dispersés de (005 les côtés, et le changement 
des langues commença à avoir lieu. Les enfants de Sem ha- 
bitérent depms Messa | à Séphar et aux montagnes de 
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lorient, et les peuples qui en sortirent se répandirent sur 
toute la terre. 

न est établi par des livres d'histoire considérables ) -لشطك‎ 
(नित), que, d'entre les fils de Sem, il vint des hommes dans 
l'Hindoustan qui peuplérent cette contrée. À leur tête était 
Hind, qui est nommé Aduram, fils de Jectan, fils de Phaleg 
dans le livre sacré (Genèse, ch. x. v. 27). Il vint le premier 
en Hindousten, environ deux mille ans avant le Messie, et y 
donna son nom. On a éerit, par erreur, dans quelques livres 
(Finschta), que Hind était fils de Cham 

« À cause de la différence des langues, les قلط‎ de Hind igno- 
rant leur origine, un d'eux forma la pensée de dire qu'ils 
étaient fils du soleil, et un autre qu'ils étaient fils de la lune 
ou bien les poëtes, par métaphore, indiquèrent comme leurs 
ancêtres le soleil et 19 lune, et les Indiens les crurent; en 
sorte que, dans leurs livres généalogiques , ils ont introduit 
le soleil et ln lune au lieu de leur véritable père, et ils se sont 
appelés race du soleil et race de la lune. 

Hind eut quatre fils (Firischta) : Pürab (nord), Beng, Dak 
khan (midi), Nabrwäl.…. Les 915 de Beng peuplèrentle Bengale 

« Les fils de Püûrab furent connus sous le surnom de file 
de la lune, et, s'étant d'abord répandus en Ayodhya (Oude)} , 
ils y établirent un royaume. Peu à peu tout le pays fut di 
visé en provinces, el on établit un roi différent pour cha 
cune. Dans le même temps, les royaumes de Canoje et d'Has- 
tinapur furent fondés, et le râjà Jarjodhan (Daryodhan) fut 
établi roi d'Hasti 

« Peu de temps après, des dissentiments éclatèrent entre le 
räjà Jarjodhan et le râjà Judischtir, Ce dérnier bâtit une ville 


à Indrapat, laquelle est aujourd'hui célèbre sous le nom de : 


Dehli. 11 fit des préparatifs pour la guerre, et le combat qui 
est connu sous le nom de Mahäbhÿrata eut lieu à Kurüchetr, 
près de Thanéçar. Le roi Judischtir obtint la victoire, et c'est 
ainsi qu'il est mentionné comme le premier roi de Dehli, 

« Les histoires persanes et les livres indiens ( Hdjéwali, Khu- 
léçat attmwärihh, Sibilat almulük, Mahäbhärat, Bhägarat| 
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donnent à ce combat la date de trois mille cent vingt et un 
ans avant la naissance du Messie; mais c'est une erreur évi- 
dente, parce que.ce fait se serait alors passé avant le déluge. 
ILest établi, par les Purânas eux-mêmes, que le combat. du 
Mabäbhârat avait eu lieu mille quarante-hait ans avant le 
règne du râjà Nandà, roi de Magadh ; et, par des livres fai- 
sant autorité, ilest établi que le roi Nandà régnn quaire 
cents ans avant le Messie. D'après ce compte, il est clair que 
la bataille du Mahäbhärata a été livrée quatorze cent cin- 
quanté ans environ avant le Messie. Ce fut dans le même 
temps que régna le कम Judischtir, et qu'il fonda la ville d'In- 
drapal.s | | ` व 

Le philosophe et l'historien ne seront pas, sans doute, en- 
tiérement satisfaits de ces raisonnements; mais l'antiquaire 
le sera davantage de la description des monuments et de leur 
épigraphie. Ces monuments , au nombre de cent vingt-deux, 
sont-indiqués en tête de chaquechapitre, dans un tabléau ana- 
lytique fort bien fait, contenant le ouméro d'ordre, le nom de 
l'édifice , le nom de la ville ou du lieu où il est situé, le nor 
عل‎ son fondateur, l'année de sa construction, tant selon le 
comput de l'hégire que d'après l'ére chrétienne ; enfin, dans 
une sixième colonne, on-trouve la désignation des descrip- 
tions particulières des parties d'un même édifice, lesquelles 
font l'objet des différentes sections d'un même article. 

Ou le voit, cet ouvrage mériterait d'être connu, et je per- 
siste dans l'intention que j'ai annoncée de le traduire aussitôt 
que d'autres travaux commencés me permettront de le faire. 


- च, | Gascn ne Tassr. 
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Nannative or TRE ERPEDITION OF AN AMERICAN 00.40.70 TO TNE‏ . 


… (4154 564 450 Japan, performed in the years 1852, 1853, and 
1854, under the command of commodor M. C. Perry ,-compiled 
by F. Hawks. Washington 1856, in-4° [५५ et 537 pages, 80 li 
thographies et un grand nombre de gravures sur bois.) 


“C'est la ण aille de l'expédition des États-Unis au 
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Japon, et des négociations, avec le gouvernement japonais, 
qui onl'eu pour résultat le traité bien connu, quia ouvert 
aux Américains un accés limité au Japon. Le récit a été com- 
pilé par M. Hawks d'après les journaux lenus à bord par le 
enrmmodore et ses oliciers, approuvé par M. Perry 

primé par le Congrès parmi les documents législatifs, Le 
Congrès 9 ordonné un tirage supplémentaire de 10.900 exem 
plaires pour distribution, et, de plus, لذ‎ ena été publié une 
édition par un libraire. Les premières 150 pages sont oceu- 
pées par le récit du séjour, fort court, que l'expédition a fait 
9 File de Madère, à Sainte-Hélène, au Cap, à l'ile Maurice 
à Ceylan, à Singapour et en Ghine ; et celle partie eût pu être 
omisé sans inconvénient, l'expédition n'ayant eu le temps de 
recueillir que les données les plus élémentaires sur ces pays 
L'intérêt réel du livre consiste dans هل‎ relation détaillée du 
«éjour prolongé des Américains dans les iles Liou-icheou et 
dans plusieurs ports du Japon, et dans leurs négociations 
avegles Japonais: Ces chapitres sont très-curieux et les récits 
des Américains sont d'accord avec tout ce que nous savions 
de la civilisation et de l'esprit politique des Japonais. Le texte 
est écrit gravement et sobrement, d'un style médiocre, mais 
au moins entièrement dépourvu de l'extravagance de langage 
si habituel aux Américains. Les dessins sont en grande par 
tie parfnitement inutiles , leur abondance et leur qualité don- 
nent à ce document officiel l'air d'un voyage pittoresque au 
tour du monde, et l'ouvrage aurait été tout aussi instractif si 
l'on avait supprimé la moitié de ces embellissements; mais 
il paraît que ती de dépenser de l'argent, quand on publie 
aux frais de L, est aussi irrésistible en Amérique qu'en 
Europe. Ce volume sera suivi d'un sppendice scien 

en trois volumes, dont le premier traitera de l'histoire नः u 
relle, le second des observations astronomiques , le troisième 
de l'hydrographie. — .ل‎ M. 





M. Ed. Thomas a bien voulu me communiquer l'édition li- 
VIT. 35 
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thographiée de Wassaf, dont je n'ai pu parler que vaguement 
dans 16 «cahier de juillet, page 54. Elle a paru à Bombay, 
en 1852 (1269 de l'hégire), par les soins de Mohammed 
Mehdi d'Isfahan , et forme un volume in-{olio de 07 pages, 
dont les cinquante dernières sont remplies par un vocabulaire 
مدع ميد سيلب‎ Mr ARE ع‎ le texte de 
Wassaf. Le premier volume de l'édition de M. de Hammer 
correspond aux cent quarante-quatre premières pages de l'é- 
dition de Bombay. On trouve sur les marges un certain nom 


bre de notes, contenant ondes variantes , ou des indications 


historiques, ou les noms des poëtes auxquels sont empruntés 
les vers cités dans le texte. Les’ passages arabes sont écrits en 
neskhi et pourvus de leurs voyelles et signes diacritiques ; 
l'écriture et le tirage sont bons ; mais les mots ne sont pas suf 
lisamment séparés pour que l'œil les distingue facilement , 
inconvénient très-ordinaire dans les ou lithographiés 

en Orient, et qui provieut, sans doute, de l'envie des édi- 
teurs de réduire les frais du tirage et du papier. — J. M. 


QUE | 
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| … CORRECTIONS À LA LETTRE DE M. DE GOBINEAL , 
५144 Journal asiatique , cahier de juin 1356. 
Au re Laos lisez en Perse. 
Page + ligne 14, Kohandil, lisez Kohèndt. 
Ibid. ligne 31, Réxi, lisez Hazi. 
Page 527, ligne 7, Véranuis, lisez Véramine. 7 
Page 528, ligne 17, lisez perpétuelles 
Page 530, ligne 24, Elbowez, lisez Elbourz. 
Page 535, ligne 3, défiels, lisez défilés L 
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